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îl fui une époque ou les musulmans étaient victorieux* En 
ces temps-là* les croyants étaient peu nombreux* mais leur 
foi et leur bravoure étaient considérables, loin d'être sous 
le joug des nations impies, tes musulmans faisaient trembler 
les empires. À leur tête. I un des plus illustres compagnons 
du Prophète : Khatid Ibn el Walrd. 

Après avoir combattu le Prophète de longues années* il 
se convertit à l’Islam et fut de ceux qui participèrent à la vic¬ 
toire de la nouvelle religion. Le Prophète le surnomma 
SayFollah* Glaive de Dieu » car il était l'instrument par 
lequel le Créateur punissait les tyrans et les négateurs. 

Après la mort du Prophète -, il se lança à la conquête de 
l'Irak et du Cham en Syrie actuelle. Il combattit les empires 
et conduisit les armées de l'Islam loin de leurs terres natales 
pour y anéantir les ennemis de Dieu. 

Voici son récit... 
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Le temps du Prophète 



« Khaiid ÏÏm d Walid est le Glaive que Dieu a brandi contre les idolâtres » 

Muhammad, Messager de Dieu HÇB 


SayfOllaH 

La vie de Khalid ibn al-Walid 


-1- Les débets de la conquête islamique 


Couverture réalisée par ïssam Bourak 
Traduction et commentaires : Abu Soleyman al-Kaabi 












Prologue : 


Il est difficile aujourd'hui d'imaginer qu'il y a 14 siècles toute I Afrique du 
Nord et le Moyen-Orient étaient chrétiens, et que la Perse et l Asie centrale 
étaient mazdéens, Les historiens et les orientalistes sont incapables d expliquer 
les conquêtes musulmanes qui par leur vitalité et leur fulgurance ont totalement 

bouleversé F histoire humaine. 

Comment quelques milliers d'hommes tout juste convertis à I islam ont-ils pu 
vaincre des empires millénaires en si peu de temps, abattre leurs ennemi a 
détrôner les rois les plus puissants ? Transportés par leur fol, ils ont réalisé des 
prodiges qui dépassent l'entendement et qui ont permis d’inscrire Hslam sur les 

terres qu'ils ont foulées. 


Parmi c« homme, figurait l'un des plus illustres compagnons du *• 

Khalid Ibn d Walid. Après avoir combattu le Prophète ^ ^ 

longues années, il se convertit à Mm et fut de ceux qui pamc.petcm ï 

victoire de la nouvelle religion. Le Prophète * le surnomma Sayfoüah, 

i f « U ennuie et le tdcu qu d manifestait, 
de Dieu » pour la force, le coutag r le ^ ^ cham Œ Syrie aetueUe . Il 

Plus tard, il se lança a “ n <l l'Islam loin de leurs terres 

combattit les empires et conduisit es arm 

natales pour faire triompher la nouvelle fot. 

Voici son récit, -. 


En l’an 25 avant l'hégire (597 de l’cre chrétienne), les Arabes étaient partagés 
en tribus et leurs tribus étaient partagées en dans. Cette année-là, naquit m e 
clan mecquüis des Bani Makh7x>um, Khalid fils d El Walid* 

Son père El Walid fds d El Maghïra, surnommé T * unique* pu ses 
contemporains, comptait parmi les plus illustres notables de la tribu 
Qoraych. Son aura était si grande parmi les siens, qu à sa mort de fastueuses 

obsèques fui furent réservées. 

Le clan des Bani Makhzouni auquel ils appartenaient, constituait avant 
l'avènement de l'Islam le plus prestigieux des dix dans composant la tribu des 

Qorayshitcs. 

Les Bani Makhzoum détenaient en effet l’exclusivité de l’aménagement des 
campements militaires et du ravitaillement, en temps de guerre. De même que 
ce cian avait l’apanage du commandement de la cavalerie. 

Iars origines de ce prestige tenaient dans le fait que les ancettes des Bani 
Makhzoum avaient à eux seuls bâti le quart du temple de la Kaaba, à savoir le 
mur situé entre le coin de la pierre noire et le coin yémenite du temple sacre. 

Quelques jours après sa naissance, Khalid fut confié à une tribu bédouine des 
environs de La Mecque comme cela était la coutume cher, les familles nobles de 
Qoraych. L’air pur du désert et la riche nourriture des bédouins permirent au 
jeune garçon de se forger une santé ci une force physique exceptionnelle dont il 
jouit toute sa vie durant. Et quand advint sa cinquième année, il fut ramené à la 
demeure de ses parents a La Mecque. 

La jeunesse de Khalid : 

Adolescent, Khalid prenait conscience qu’il appartenait à une famille 
renommée parmi les tribus du Hejaz et acquit pour cela un certain orgueil. 

Son père. El Walid, était en effet un notable influent parmi les chefs de 
Qoraych. 1! était le jurisconsulte de la tribu et avait le privilège de revêtir iui- 
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mênu-1, temple de la Kaaba de son voile noir, une année sur deux ; wndis que 
les autres notables se partageaient eccre tâche l’autre année. 

Dès sa plus tendre enfance, on enseigna à Khalid l'équitation. Très vite il 
maîtrisa parfaitement cet art et devint l'un des meilleurs cavaliers des Ban. 
Makhzoum. Le cheval n'était pas le seul moyen de locomotion dont disposaient 
les Arabes à 1 époque. Le dromadaire, véritable vaisseau du desert const.tuatt une 
monture afeétquc KhaEid montait également avec habilité. 

Il fut en outre initié très tôt aux diverses formes de combats et au maniement 
de routes les armes connues alors, il se distinguait par son habileté a manier la 
lance tout en montant à cheval. Il excellait par ailleurs dans lütiÜS*fion du 
glaive en combat rapproché et dans les duels, qil il fût à pied ou à cheval. 


El Walid se chargea de E éducation de son jeune hls. Il s efforça d insuffler en 
lui les honorables vertus arabes que sont la bravoure* 1 honneur, I esprit 
chevaleresque, la générosité* la prodigalité et la magnificence. 

El Waïid n'était d ailleurs pas seulement un père attentionné, il fut aussi un 
véritable instructeur militaire et c’est de lui que Khalid reçut ses premières 
leçons de tactique* Il inculqua à son fils l’art des manoeuvres rapides dans le 
désen, la manière de marcher sur une ville adverse er de V attaquer. Il lui 
enseigna aussi fart de surprendre f adversaire et de pourchasser les fugitifs, 

La guerre était donc la préoccupation primordiale de Khalid. I.'esprit martial 
occupait toute sa vie et ses dispositions physiques et psychologiques l'habilitaient 
à cela, 13 entretenait déjà de grandes ambitions er rêvait de remporter des 
victoires magistrales. 


Adulte, Khalid dépassait les six pieds de hauteur, il était large d épaulés er ses 
muscles étaient saillants. Sa barbe épaisse couronnait sa stature imposante et lui 
donnait « l'allure d un lion ». 

Il devint ainsi une personne aimée qui Suscitait tant l’admiration que le respect 
à La Mecque, 


Khalid tenait de son père une si grande fortune qu'il ne fut jamais contraint au 
labeur pour pourvoir à sa subsistance. Il put à la faveur de sa richesse compléter 
au Chain (Syrie actuelle) sa formation militaire. 

Il était reconnu dans sa tribu pour sa générosité exceptionnelle et b largesse de 
ses dons. Il parue,pa à de nombreux convois caravaniers vers b Syrie. Il visita à 
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cectt- occasion la plupart des grandes villes marchandes du nord de la péninsule 
arabe. II y rencontra des Arabes de là tribu des Bani Ghassan, des Na 
ainsi que des Perses et des Romains. 

Khalid avait pour loisir h chasse et les courses de chevaux auxquelles se 
joignaient ses frères er ses amis. Lors de ces rencontres, ils s échangeaient es vers 
de poésie lors de joutes oratoires et s'adonnaient aux dégustations de vin. 

L'avènement de l'Islam ; 

Khalid était dans sa vingt-huitième année, quand advint un événement capital 
dans sa tribu qui devait bouleverser à tour jamais k destin de la péninsule arabe 
et la vie des tribus qui la peuplaient, mais aussi le destin du monde : 

Muhammad fils d'Abdallah fils d’Abdel Mutralib, considéré parmi les siens, 
surnommé « le véridique - {4Amin), annonça à son peuple en Pan 612 de 1ère 
chrétienne qu'il était Prophète, qu'il avait reçu une révélation du Dieu Tout- 

puissant, Seul Créateur de l'existence et des hommes. 

Il était envoyé jxmr délivrer à son peuple et à 1 humanité toute entière le 
message divin. Il appela donc à avoir foi en Dieu et au jour de la Rémission des 
actes, il appela à débisser les idoles et les busses divinités, à n’adorer que le Dieu 
unique et à reconnaître en Muhammad Fulrime Messager de Dieu qui venait 
clore le cycle des prophéties. 

Khalid fut de ceux qui n embrassèrent pas l’Islam bien qu'il était destiné à être 
l un de ses plus grands défenseurs. I! restait fidèle en ce temps-là à k position de 
son père, hostile à la nouvelle religion comme k grande majorité des notables de 
Qoraych qui se refusaient à renier la foi de leurs pères, 

El Walid s’exclama un jour ; 

_ * p ol]irqil oi Dieu auraitdl bit de Muhammad son Messager alors que je suis, 
moi, parmi Qoraych le plus noble er le plus révéré > Je suis avec Ibn Massoud, 
chef de la tribu de Saqqif, la plus grande personnalité de cette ville 

Trois mois après J'hégire 2 , El Walid fut surpris par la mort. Agonisant, il édicta 
à ses fils ses dernières recommandations . 


1 Un verser du Coran fat dalrcmMH allusiort 1 ce ffn* dr propos : . « ib diieni potitipiol «lintstf» paa 

rtjvétë am. grandi d* 1 Wtte TÜtê ï ... * (Verset 33 • ^3). 
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SrW» t hcr» enfints. je vau» appelle a trou chose». vtdlra à ln i opocrer. 
nird )e vous conjure de perpétuer après moi U vengeance de tumr fu 
contre li tribu <k» Klurac. Je sais qu'il» ne nous ont pain? aué de tort uuklr’l 
crain» qui présent ils ï’uniivrm ave*. J' 4 utret, contre oou*. DartUèmcmiyt*. 
honores le* dette» que l'ai contractées auprès de» membres de b tribu de Saqqtf 
1 ofm. srnçe/ nous d'Abu Arair car il a répudié b tÜle %ic Walki »*n* même U 
umcnct à la demeure de scs parents. • 





cot 


Apres as-ott prononcé ce* mot*. EJ VC'iliJ rendu l ime. Un 
funéraire raccompagna jusqu'à u dernière demeure et Qoraycb lui rendu 
digue de ses plus grand» héros. 





les années qui sursirent la mort de son père. Khalid mena une >se 
c*!n:< :t agréable à la Mecque. Probant de sa fortune. il voyagea en $yr>e dau» 
rm convois. Ses s-ovages le menèrent jusqu’à b ville de Bo&ra. cette sille 
des années plus tir.l il fut amené à combattre. 



* 1 ±l t M*. v * «n Olx.i—. Or M hixt* Car <W, 


■ 
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1 Le cycle des guerres 


Dix années s'étaient écoulées depuis la révélation, le Prophète M et les 
premiers musulmans avaient finalement fui La Mecque où les persécutions des 
idolâtres devenaient insoutenables, 

Ils trouvèrent refuge à Médine ancienne Yathrib 3 * * où le Prophète & fut 
accueilli en libérateur par les tribus qui y résidaient. La communauté islamique 
prenait peu à peu forme et s'épanouissait. 

1 ou refois ces années de paix furent rapidement assombries par Ses harcèlements 
des mccquois. C'est dans ce contexte qu’advint le premier affrontement entre les 
musulmans et les idolâtres connu sous le nom de « bataille de Radr ». 

La petite armée des musulmans composée de 314 hommes devait combattre 
plus de 1000 mecquois. Après un combat acharné dans la plaine de Badr, les 
musulmans parvinrent pourtant à mettre en déroute les assaillants qui 
abandonnèrent précipitamment le champ de bataille dans un chaos 
indéfinissable. 

Les plus illustres combattants mecquois fil rem tués ou eaprurés. 70 idolâtres 
furent tués au combat et 70 autres faits prisonniers, tandis que les musulmans 
n'avaient perdus que 14 hommes. 

Le dan des Bam Makhzoum auquel appartenait Khalid paya un lourd tribut à 
cette guerre puisque dix-sep t des leurs comptaient parmi les victimes, La plupart 
des tués étaient des cousins et des neveux de Khalïd, dont le célèbre Abu jahl. 
Khalid quant à lui n’avait pas participé à la bataille de Badr du fait de son 
absence du HejazA Son jeune frère Walid en revanche fut fait prisonnier. 

Quand les noms des tués et de ceux qui les avaient tués furent annoncés dans k 
campement militaire des Qorayshites, les noms d’Ali et de Hamza revenaient 
sans cesse* et résonnaient amèrement dans le cœur des mecquois. 


* Modifie sc situe à plus de 500 km au nord de La Mecque. 

< U Hejai «t la région que comprend La Mecque et Média*. Elle Constirut la bande côrtére lie la mer muge ci 
cormooixi a k diable 4c mmiwgn.es 4u même nom : - H-ejaï * signifiant en arabe ■, barrière montagneuse Ouc 
région constitue un espace géotoEiqltc unique et d'après terrai ns 'hlolo&etis» on l'appelait . la péninsule arabe * au 
temps du Prophète. 

* Ali avait tué 1S plyihéiitet et aidé à l'élimination de 4 autres, Hamu avait rué 4 polythéiste* et aidé à en tuer 4 
kUnt. 
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Deux jours plus uni, Abu Sufynn, chef des Qorayshu», organisa une 
assemblée extraordinaire réunissant les dignitaires de la tribu. Tous avaient 
perdu un être cher lors de cette bataille. Les plus vindicatifs d’encre eux étaient 

Safwan Ibn Oniiva et Ikrimah Ibn Abi Jahb 
I! était impossible pour Abu Sufyan de calmer l’ardeur d’ikrimah dont le père, 
grand général de l’armée des Qorayshites, avait été tué à Badr. Il trouvait malgré 
tout quelque réconfort à l’idée que son père avant de mourir soit parvenu à ôter 
la vie à un combattant musulman et que lui-même en ait tué un autre 1 . 
Pourtant cela ne suffisait pas à étancher sa soif de vengeance et II exigeait que 
tout soit mis en ceuvre pour que les morts soient vengés. 

Abu Sufyan, lui dk : 

- J’ai moi-même perdu mon enfant Hindhlla. dans cfitcc bataille ma soit de 
vengeance n’est pas moindre que la tienne et je serai le premier à organiser une 
campagne militaire contre Muhammad. » 

Tous les dignitaires jurèrent que leurs défunts seraient vengés par tous les 
moyens er que cette fois^cî aucun d eux ne faiblirait- Pour cela une armée 
gigantesque serait levée comme jamais les Arabes n en avaient formée 
auparavant; 

Toutes les tribus environnâmes furent invirées à se joindre à b campagne en 
vue d’exterminer les musulmans et les dignitaires nommèrent à T unanimité Abu 
Sufyan comme commandant suprême de cette armée mecquoise. 

Çelubci commença par prendre deux décisions ; la première est que tous 
s’engageraient à ne pas pleurer les morts de Badr, « car les larmes emportent la 
rancœur ». Il fallait au contraire entretenir cette haine pour que la vengeance 
contre les musulmans puisse être réalisée. 

La deuxième décision concernait le sort des prisonniers mecquois entre les 
mains des musulmans à Médine, Abu Sufyan demanda qu’ils ne soient pas 
réclamés par leurs proches de peur que les musulmans exigent une rançon 
humiliante. 

Or, cette dernière decision fut difficile à honorer. Deux jours à peine après la 
réunion> un qorayshke quitta La Mecque secrètement afin de payer b rançon de 
son père. Quand b nouvelle se répandit» d autres s’empressèrent à leur tour de 


" Ikrimàh uvair juwi rcus-si à b!c«cr ati flanc le nuLsulmaun iqui lua sun pire à fj tic l'acTaquc. 
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faire libérer leurs proches. Impuissant Abu Sufyan ferma les yeuse sur ces 
transgressions. 

La rançon fixée par les musulmans variait entre 1000 et 4000 dirhams selon le 
rang social auquel appartenait la famille du prisonnier, Certains prisonniers 
pauvres furent libérés à condition qu'ils enseignent à cerrains jeunes musulmans 
la lecture et récriture. D’autres encore furent libérés sans aucune compensation 
si ce n est rengagement que jamais plus ils ne porteraient les armes contre les 
musulmans, 

KhaJid se joignit à son frère Hichem et à Ikiimah pour participer aux 
négociations à Médine en vue de libéra les prisonniers. Khdid et Hichem 
venaient surtout pour faire libérer leur frère Waiid, Après avoir payé la rançon 
qui s’élevait à 4000 dirhams» les trois frères repartirent pour La Mecque. 

En chemin, ils firent halte à « Dhul Halifa » à quelques kilomètres de Médine, 
Mais pendant la nuit, Walid, Pcx-prison nier s’enfuit pour rejoindre les rangs de 
h Islam. Il se convertir à l'Islam et devint un proche du Messager de Dieu 

Bien que Khalid ne comprenait le geste de son frère, leurs relations 
demeurèrent bienveillantes et ils entretinrent une longue correspondance durant 
plusieurs années. 
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-1- La Bataille d'Ohod 


Si la vengeance était le prétexte avoué des Qorayshites pour combattre de 
nouveau les musulmans, la défense de leurs intérêts économiques constituait un 
facteur non négligeable. 

L'axe commercial principal quempfuiuatenr les caravanes de La Mecque 
passait en partie par la voie côtière menant a la Syrie. Depuis la défaire de Bade, 
cette voie était désormais impraticable et I économie de La Mecque menaçait 
d’ étouffer. 

Safwan Ibn Omiya tenta au printemps de la même année d ouvrir une nouvelle 
route en direction du nord à travers le désert du Ncjd* Il partit à la tête d un 
immense convoi caravanier à partir de la route d Irak. 

Après avoir dépassé Médine il bifurqua en direction du Cham. Il se croyait 
mai menant en sécurité mais le Prophète avait eu connaissance de cette 
expédition. Il envoya un détachement de cenr hommes à la tête duquel il plaça 
Zeyd Ibn Haritha* Les musulmans interceptèrent les membres du convoi et les 
firent prisonniers. 

Ce nouveau revers précipita la détermination des tnocquois à mener une 
nouvelle guerre. Tandis que les préparatifs débutaient avec engouement, un 
médmois mécréant vint demander audience auprès d’Abu Sufyan, 

Il s’agissait d’Abu Àmar, un ancien notable de la tribu des Awass qui s’était 
toujours vivement opposé à la venue du Messager de Dieu M k Médine et qui 
avait tenté en vain de contenir les conversions massives à l’Islam des membres de 
sa tribu. Il s 5 était donc résigné à quitter Médine pour La Mecque afin d y 
encourager les Qorayshites à déclarer la guerre aux musulmans. 

Abu Amai était autrefois surnommé « le moine mais le Prophète ££ le 
nomma « le perfide » (dfifssiq) et c’est ainsi qu’il fut désormais affublé. 

Il s’adressa à Abu Sufyan en ces termes ; 

- « fai avec moi 50 hommes de ma tribu, mais je conserve toujours auprès des 
autres une très grande influence, je te propose donc de me laisser parler aux 
membres de ma tribu juste avant que tic débute Paffrontement car je suis 
persuadé qti ils abandonneront alors Muhammad et qu ils rejoindront notre 
coalition #, 
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Abu Sufyan accepta cette proposition avec enchantement car les Awass étaient 
['une des deux grandes tribus de Médine et que scs membres constituaient 
tiers de l'année islamique. Si le Prophète perdait leur soutien, a caus 
l'islam serait forcement ébranlée. 


A la même période* les Qorayshices entamèrent des négociations avec es t 
avoisina nres afin de ks rallier à leur cause* Au même mont 
rapprovisionnement militaire parvenait des tribus de Kanan et de Saqqi . 

C’esr ainsi qu'au tour début du mois de mars 625 commençait 
rassemblement des forces tribales coalisées à La Mecque. Au même moment 
AfobaSj fonde du Prophète Hb rédigea depuis La Mecque une lettre à I attention 
de son Eieveu pour le prévenir de ce qui s'y préparait. 


La deuxième semaine du mois de mars, les Qorayshites et leurs alliés qui traient 
La Mecque à la tête dune armée de 3000 hommes, dont 700 en armure. Ils 
avaient avec eux 3000 dromadaires et une force de 200 cavaliers sous le 

commandement de Khalid ibn el Walid. 

500 femmes accompagnaient le convoi, portées sur des palanquins. Elles 
avaient pour mission d’entretenir l’esprit de vengeance dans le cœur des 
mccquois en leur rappelant les noms de leurs fils tués à Badr. 

Hind. l’épouse d’Abu Sufyan conduisait avec énergie ce cortège pouf le moins 
bigarré. Les femmes avaient emporté avec dles des tambours et entonnaient des 
chants guerriers pour élever le moral des troupes. 


Sur la route menant à Médine, l’un des généraux qorayshites, Jabir Ibn Matern 
s’entretint avec son esclave surnommé el Wahdv', il lui dit : 

. * Si tu parviens à tuer l’oncle de Muhammad pour venger mon onde Taemah 
Ibn Odey, je t’affranchirai!». Wahsh accueillit cette proposition avec 
enthousiasme. Ce robuste esclave noir d’origine éthiopienne avait pour spécialité 
le javelot. Il avait ramené cet art de sa lointaine terre natale et il était réputé ne 

jamais rater sa cible. 

Un peu plus tard, Waheh vit un dromadaire portant un palanquin richement 
orné s’approcher. Hind lui promettait de lui faire don de tous les bijoux qu elle 
portait sur elle, s’il parvenait à tuer Hamxa, afin de venger la mort de son propre 

père. 


' t ii té calcul en t - le sauvage r*. Son nom eompî 


enr?t W'ühihi Ibn Harfe (voir indc*') 
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Wahdi «nrcmpl.i. . -* 1= P»” précieuses *'***»*• * 


colliers, ses bagues» ses bracelets er scs 


alliances étaient tous aussi précieux les uns 


que te autres, redoublant ainsi son désir d’accomplir sa mission. 

L’armée de La Mecque poursuivait son avance en direction de Medine avec 
discipline et résolution. Les Qorayshites avaient en effet parlement préparé 
leur armée à La Mecque mais Abbas avait étroitement surveillé leurs operations 

et leurs préparatifs militaires. 

Bien qu’il ne fut pas musulman en ce temps là» il restait fidèle au 
Prophète % et dès que l'armée mecquoise se mit en mouvement il envoya un 
homme de confiance en urgence à Médine avec une lettre à 1 intention du 
Prophète H lui informait de la menace imminente mais lui indiqua aussi tous 
les détails susceptibles de lui être utiles. 

Le messager arriva a Quba en périphérie de Médine en moins de trois jours. 
C’est là qu’il remit la lettre au Prophète ^ qui lui-même la confia à Abi Ibn 
Kaab pour qu'il la lise. Quand il eut connaissance de son contenu» il demanda à 
Abl Ibn Kaab de garder ces informations secrètes, puis sis repartirent aussitôt 
pour Médine. 


A son arrivée» il prit immédiatement contact avec les généraux des Ansars 
(partisans) et des Muhafirins (exilés) ei leur donna les premières instructions en 
vue d'instaurer l’état d’urgence. Il leur demanda de se tenir prêts à combattre et 
exhorta les croyants à ne jamais quitter leurs armes même pendant leur sommeil. 

Il ordonna que des rondes soient assurées régulièrement et que des éclaireurs 
soient envoyés aux environs de Médine afin d’avertir de l’arrivée de Tannée 
mecquoise. 

C’est ainsi que le 24 du mois de Shawal de la troisième année de l’hégire, le 
Prophète réunît en urgence un conseil de guerre. La discussion porta 
surtout sur le terrain ou devrait se dérouler TafFromement. 

Le Prophète U proposa que les musulmans se retranchent dans la ville afin de 
force! les Idolâtres a prendre I initiative de 1 attaque. Il comptait à travers ce plan 

exploiter la configuration de Médine que les musulmans connaissaient bien et 
que les ennemis ignoraient. 

Cerre stratégie permettrait aussi de mettre à profit toutes les ressources de la 

communauté musulmane et combler de la sorte leur infériorité numérique ci 
matérielle. 
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l’n effet, ce type d’affrontement urbain permettrait aux femmes de participer 

j ÏZm à Sfe de guerre en se chiant de la brique et de M 

Et si cela était nécessaire elles pourraient même prendre part aux combats epuls 
les toits en jetant sur les assaillants des pierres et de Feau bouillante ou encore en 
aidant à barricader les ruelles et les allées. Le Prophète $ exprima ainsi - 

- je tous propose que nous nous barricadions dans la ville, S ils cherchent k 
nous assiéger^ c’est eux qui pâtiront du siège et s’ils entrent dans la ville nous 
les y combattrons,,* » f: . 

Or* la grande majorité des musulmans étaient partisans de 1 offensive. Le plus 
enthousiaste d’entre eux était Hamza : 

- « Messager de Dieu dit-il, je jure par Celui qui a révélé sur toi le Livre que 
je ne n approcherais de nourriture tant que je ne leur aurai pas fait goûter le 

tranchant de mon sabre et ce, à l'extérieur de Médine ! ». 

De surcroît, beaucoup de ceux qui n 1 avaient pu prendre part à la bataille de 

Badr, inclinaient vers cet avis si bien que le Prophète Ü céda. 

Après la levée de l'audience* il rentra donc chez; lui pour prendre les armes et 
revêtir son armure. Au matin, il sortit et annonça aux musulmans le début des 
hostilités. 

Cependant, certains compagnons du Prophète :3s, regrettèrent leur insistance à 
combattre alors que le Prophète préférait manifestement une autre option et 
ressentirent quelque gène à J'idée d’avoir pu le brusquer. Beaucoup se dirent 
prêts à revenir sur leur avis* 

Le Prophète refusa : 

- « Il ne convient pas à un Prophète qui s’est paie de son armure, de la retirer 
tant que Dieu n 3 ait départagé entre lui et ses ennemis. Vous désiriez combattre 
alors à présent dévouez vous à Dieu ei soyez patients face aux adversités A 

L’armée islamique se mit donc en marche à la rencontre de l'ennemi. Le 
Prophète M était à la tête d'un peu plus de 1Ü00 combattants, qu'il avait 

partagés en trois régiments : 


* Abdallah Ibn Qé»y que nom verrons plus wd était favorable a ctire option. 

,J D'un point île vue militaire an peut comprendre cette démarche pur le {kir qu'un chef tics aimées ne doit jamais 

j ■ . j_ j.p*r i r i rouble et La confusion dans st*n innée, 

revenu sur une deosLon au nsque de peser jc iiuuuls m « « 

De pJuî, remarquons h méthode du Prophitc qui coiubn» à n C jamais prendre de décision stratégique sam avoif 
au préalable Oùimdlé ses compagnons et - J« E? 11 * aV|SCS " ^ ^ 
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1/ Le régiment des muhajirins, les «exilés», c’est-à-dire les musulmans 
mixquois s étant installés à Médine avec le Prophète ». Leur étendard fut confié 
à Musaab Jbn Gmeyrel Abdari eJ QpreychL 

2/ Le régiment de la tribu ansarite des Awass, donc une des deux grandes tribus 
de Médine dont l’Étendard fat confié à Habab Ibn Munzar Ibn el Jumuh« 

3/ Le régiment des Ansars des Khazraj dont I étendard revint à Assid Ibn 
Hudhayr. 

Quand l’armée islamique eue quitté Médine et qu elle arriva à proximité de 
Tharitya el Wktaa (« la route d adieu >) à Ja limite de Médine, le Prophète ils vit 
au loin un régiment supplémentaire fortement armé, se greffer aux troupes 
musulmanes. On l'informa qu'il s’agissait des juifs alliés à Abdallah Ibn Obay 
qui désiraient lutter contre les idolâtres aux côtés des musulmans, 

- « Ont ils embrassé Pistant ? ?> demanda le Prophète te avec circonspection, 

- k Non i » lut répondirent-ils. Il ordonna alors qu’ils fussent congédiés ; 

- * Ils sont exempts de combat ! Jamais nous ne vaincrons d'idolâtres avec 
l’aide des infidèles », 

If armée des moudjahiddins continua son avance jusqu à la vallée de 
^ CheykJhan » située entre deux collines à La périphérie de Médine. Là, le 
Prophète te passa en revue les forces armées et ordonna que les plus jeunes 
combattants qui s’étaient insinués parmi les troupes, soient renvoyés à leurs 
familles. Seuls, deux adolescents furent autorisés à participer à ta bataille. Il 
s'agissait de Rafei Ibn Khadij et de Samra Ibn jandab. 

Le premier fut enrôlé du fait de son habileté hors-pair au tir à l’arc et le second 
pour sa force physique exceptionnelle pour son âge. 

C'est précisément dans cette vallée de « Cheykhan » que le Prophète te. décida 
d'élever le camp militaire sachanr que le camp des mccquois était maintenant à 
portée de vue. 

U composa une garde de 50 hommes chargés de h sécurité du camp et confia le 
commandement de cette force à Mohamed Ibn Maslama el Ansari. Il forma de 
surcroit sous le commandement de Dakwan J bu Abd Qayss une garde chargée 
exclusivement de la protection de l'Etat-major, 
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Aux aurores, le Prophète & mît son armée en mouvement jusqu'à la plaine d’d 
Chawi pour là ire Face à I armée adverse. Mais subitement Abdallah Ibn Obay 
qui commandait 300 hommes décida subitement de se retirer avec tout son 
contingent qui constituait près du tiers de L’armée du Prophète ft. 

Ibn Obav « chef des hypocrites » justifia cette décision en prétextant que le 
Prophète & n avait pas pris son avis en considération lors du conseil de guerre 1,13 . 

Mais il est évident que cette défection avait été préméditée et que sa motivation 
véritable était la volonté de voir s'effondrer l’armée islamique en brisant son 
moral et son unité à ce moment décisif. 

Mais les 700 hommes restant ne se découragèrent pas et maintinrent leur 
cohésion malgré cette trahison abjecte. Certains croyants, furieux, demandèrent 
que les hypocrites soient combattus avant la rencontre avec l'ennemi mais k 
Prophète # s’y opposa * 11 . 

Désormais à la tète de /Q0 hommes, il poursuivi] son avance vers Ohod à la 
rencontre des 3000 combattants mecquois qui les surpassaient en nombre et en 
équipement. 

Les polythéistes avaient devancé les musulmans dans la vallée de Qanât et y 
avaient dresse leur campement, Le Prophète qui ignorait cette région 
demanda à l’un des éclaireurs de trouver une vote menant au flanc de la 
montagne Ohod mais qui contournerait l'armée mecquoise stationnée dans la 
vallée attenante. 

Le Prophète s’adressa a ses compagnons : 

- Qui d’entre vous pourrait nous conduire à proximité de leur année sans 
nous exposer ? ». 

Abu Khaythima s’avança ; 

- « Moi 6 Messager de Dieu ! » 

Celui-ci prit les devants de l’armée et entreprit de traverser les plantations 
appartenant à la tribu des Banî Haritha en direction du nord 12 . 


| J ibn Obay, uicicpi notable Influent de MédilK aval W [’amwk du Prophète, n'avaii roinmc Abu A»ur |Hi 
corncnir h fiat de conveisioiw à la religion nouvelle- El enttttenak w Rancune féroce «mire l'Islam qui avau 
raontcum: scs ambitions. Mais il avait choisi de combattre cette communauté juitearue de E'irtràrteur et feint de sc 
corvttitir à l'blam, If faisait donc partie de cm C P L ‘ Dleu ,ts dans le Coran ffe* 

’ hvpyNL'tiïcs h ; ceü* qiri dlsaEmulcFit Lc-üî vraie croyanaej. 

Dohc mérite musulman d'un point de juridique, il entretenait une Co.?«pomWe sppc les pulpkfcir» 
Enecqufliï rt Ire jilili en vtic de nuire par [CHJi les au T mphéte 

11 TiLm J ajouté en commentaire : - CctM décision «gc momie 4 la htà « dit PiflpWte « ta opacité 

d'intidpaïiuii * 

U Us membres de cette tribu étaient ert majorité hostiles an* musulmans, 
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Arrives au niveau de b vallée de Qanât, les musulmans la traversèrent pour 
rejoindre le flanc de la montagne d’Ohod. Ils étaient ainsi en hauteur par 
rapport aux idolâtres qui eux étaient positionnés au creux de la vallée. Là, le 
Prophète disposa le gros des troupes face à Médine et l’arrière-garde adossée à 
la hase de la montagne de telle sorte que les idolâtres se trouvèrent enclavés entre 
l’armée islamique et Médine, 



Voici la proportion des forces islami ques et polythéistes en présence : 



Les 

islamiques 

forces 

Les forces polythéistes 

Les combattants 

700 


3000 

Les hommes en armure 

100 


700 

Les cavaliers 

2 


200 


Les prémices de ht bataille : 


Le Prophète ^ commença par disposer ses hommes en formation de combat : 
il les répartit sur trois rangées puis il prononça un discours dans lequel il incitait 
les croyants au Jihad. 

Après cela, il choisit 50 hommes parmi les meilleurs archers qu’il plaçât sous le 
commandement d’Abdallah Ihn Jabir'h qui ce jour-là était vêtu de blanc et donc 
aisément reconnaissable. 

Le Prophète leur ordonna d’occuper les hauteurs de la montagne « des deux 
yeux » u (aujourd’hui appelée montagne des archers), située au sud-ouest du 
campement des musulmans et à peine plus de 150 mètres du centre de 
commandement, sur la rive méridionale de la vallée. 

Il leur donna ainsi pour mission de protéger les arrières de 1 armée islamique et 
prévenir coût risque d encerclement en repoussant System ai iquement les 
attaques de la puissante cavalerie mecquoisc. 

En effet, le Prophète ^ savait pertinemment que la véritable supériorité de 
l'armée mecquoise par rapport aux musulmans résidait dans ce corps mobile 


11 Frère cl'Amrou Übn Âot 
H Voie indien l Airuiyn (montagne d.‘> 
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conduit par Khalid Ibn d Walid et composé de 200 cavaliers. Alors que les 
musulmans uc disposaient d'aucune force de cavalerie. 

Le Prophète % donna donc des instructions fermes au détachement d 1 archers : 

- « Inonde* leurs cavaliers de vos flèches afin qu’ils ne puissent approcher nos 
amères ï », Puis il réitéra : 

- " Protégez nous en visant leurs montures car les chevaux ne peuvent avancer 

sous une pluie de fléchés. Tant que vous tiendrez vos positions, la victoire 

nous sera assurée. Dieu T out-puissant \ Je témoigne les avoir instruit de leur 
mission ». 

Puis il ajouta ; 

À moins que je ne vous Pordonne, vous ne devrez quitter vos 
emplacements sous aucun prétexte, Que nous soyons en danger ou que nous 
soyons vainqueurs, et même si nous rassemblons le butin, ne venez pas à nous. 

Et quand bien même vous nous verritt perdus, je vous défends de vous porter 
à notre secours ». 

Puis quand Je Prophète eut dorme ses injonctions aux archers, il se tourna 
vers le reste des troupes pour achever J: agencement des soldais, 

L armée adverse clair quatre fois plus nombreuse que les troupes islamiques. Il 
désirait combler cette disproportion des forces en constituant une avant-garde 
énergique et solide capable de percer immédiatement les rangs ennemis et 
d‘emporter ainsi la décision dans les tout premiers instants de la bataille. 

Il disposa donc aux premiers rangs les compagnons les plus téméraires et les 
plus robustes. Parmi eux figuraient Omar, Ali, Haniza, Musaab Ibn Omeyr et 
Abu Dujana, If leur interdit d attaquer sans qu’il n’en ait donné Tordre. 

Puis* le Prophète & faisant face aux soldats de Dieu, il leur présenta un sabre 
tranchant ; 

- « Je confierai ce sabre à celui d’entre vous qui saura T honorer », 

Il s avançait parmi eux et plusieurs compagnons s'approchèrent pour s'en saisir 
dont Ali et Omar. Mais chaque fois, le Prophète M déclina et continua sa 
marche parmi les rangs jusqu'à arriver à b hauteur de T illustre guerrier Abu 
Dujana. 

Abu Dujana était réputé pour sa vaillance et il arborait en certaines batailles un 
turban rouge vif qui symbolisait le combat à mort. 

Il dit au Prophète : 
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- « Ô messager de Dieu, comment Être digne de ce sabre ? » 

- « Tu épargneras le sang des croyants et tu frapperas les ennemis de Dieu 
jusqu’à leur abdication, Jamais tu ne faibliras et jamais tu ne reculeras », et le 

Prophète 3? de lui remettre le sabre. 

Abu Dujana s’en saisir et aussitôt revêtir son fameux * turban de la mort » ' il 
sortit des rangs pour faire face à l’année ennemie qu'il harangua avec 
provocation et arrogance. Le Prophète %S& dit alors : 

- « Voilà une attitude que Dieu réprouve sauf en de pareilles occasions ». 

Dans cei intervalle, les polythéistes stationnés au creux de la vallée de Qanât 
avaient eux aussi disposé leur armée en ordre de bataille tirant ainsi les leçons de 
la défaite de Radr où l’organisation des musulmans avait eu raison de leurs 
troupes qui combattaient de manière anarchique. 

Pour autant, ils n’avaient pas rejeté les antiques coutumes tribales des 
Qorayshices, qui donnaient une dimension clanique au partage des 
responsabilités martiales. Ces codes voulaient que le commandement général 
revienne systématiquement au clan des Ram Omiya. Ce fut donc à Abu Sufyân 15 
que revint ceite fonction 

Le commandement de la cavalerie comme nous I avons déjà vu revenait au clan 
des Rani Makhzoum ; ce fut donc à Khalid, reconnu comme le plus compétent 
des siens qu’incomba cette charge. [1 dirigeait de surcroît l'ailé droite de l'armée 
mecquoise. 

D’autre parti tl était convenu que le drapeau soit tenu par les membres du dan 
des Bani Abd Eldar réunis en un seul régiment, qui constituait par ailleurs 
l’avant-garde de l’armée. Or ces derniers avaient faibli fors de la bataille de Radr, 
Abu Sufyan remettait donc leur fiabilité en cause : 

- « Vous avez déjà porté le drapeau lots de Radr, dir-il aux chefs de ce clan* et 
vous avez vu ce qui est advenu de notre armée ce jour-là. Les soldats se fient aux 
bannières, vous devriez donc abandonner cette fonction pour cette bataille ». 

Talha Ibn Abi Talha cl Abdari, chef du clan des bani abd Eldar ne tolérait pas 
des propos aussi insultants : 

- « Il est hors de question que nous te cédions letendard. Tu verras par toi- 
même lors de cette bataille notre bravoure au combat ». C’était bien de telles 
paroles rassurantes qu Abu Sufyan désirait entendre de leurs bouches. 


‘ L* v(rjf;tbli‘ n«m J'Abu Sufyftll ita.it Sa kilt Elm Hirt> d Omiwi tvoïr Utdoi i 






Enfin, I ailt gauche de ] armée avait été confiée à Ikrrmah Ibn Abi Jahl, tandis 

qLie Sahvan Ibn Omîya commandait l'infanterie et Abdallah Ibn Abi Rabea 
dirigeait les archers, 

Juste avant que h bataille ne débute, Abu Sufyan tenta deux manœuvres 

politiques en vue de dissoudre l'armée islamique. Il se tourna vers les 
musulmans et cria : 

- 4< O membres des tribus des Àwass et des IÜiazraj> ce conflit ne vous regarde 
pas. Laissez-no us traiter avec Muhammad, qui est l’un des nôtres w. 

Cette tentative ne reçut bien entendu aucun écho. Lu conséquence, Abu Amar 
tenta à son tour de s adresser aux siens (la tribu des Àwass) avec l’espoir de les 
voir quitter le camp du Prophète %$.. Il était persuadé en effet que te sentiment 
d appartenance tribale des siens serait plus fort que leur foi en l'Islam. 

Mais à peine eut-il le temps de prononcer : « Ô chers Awass, je suis Abu Atnar 
le moine,,. que ses anciens frères de sang le vilipendèrent : 

- « Nous ne voulons pas entendre tes paroles, perfide 1 ». 

Ces deux stratagèmes ayant échoué, 1 "affrontement était maintenant inévitable. 

La bataille : 

Aussitôt, les femmes mecquoises se placèrent derrière les troupes et 
entonnèrent des chants guerriers et des litanies rappelant aux soldats les noms de 
ceux qu'ils étaient venus venger. 

Ce fut donc au matin du 7 Shawal de la troisième année de l’hégire que 
s'engagea la bataille d Ohod 16 . Le régiment de fantassins conduit par Abu Amar 
prit l'initiative de l'attaque avec le soutien de la cavalerie sous le commandement 
d'Ikrimah, ils tentèrent de déborder 1 armée islamique sur la gauche, en vain. 

Le positionnement légèrement surélevé que le Prophète % avait choisi pour 
disposer son infanterie, s’avéra parfaitement adapté pour repousser de telles 
offensives. De même que la coordination des fantassins et des archers permit de 
contrer à la fois l'attaque des cavaliers et [avancée du contingent, A cela 
S'ajoutait faction des corps islamiques auxiliaires chargés d harceler les assaillants 
en projetant sur eux les rochers de la montagne d Ohod, 


' Dire ctHrrapand jij Hincdi 22 mare 623 de 1 êrc chrificntiir. 
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Les soldais mecquois entamèrent donc rapidement une retraite jusqu'à 
reprendre leur position initiale malgré les tentatives plusieurs fois repérées de la 
cavalerie pour percer les rangs musulmans. Chaque fois ces attaques échouèrent 
grâce à la vigilance des archers de la montagne « des deux yeux ». 

Alors que les troupes mecquoises refluaient en ordre, le Prophète & ordonna 
aussitôt le déclenchement d’une contre-offensive. Il ordonna que les 
combattants concentrent leurs efforts autour de 1 étendard mecquois défendu 
par les plus illustres guerriers qorayshites. Il savait en effet que la chute d'un 
étendard précipiterait leffond rem cm des mécréants qui conféraient aux 
bannières une valeur sacrée. 

Plusieurs musulmans jetèrenr donc sur Talha Ibn Abi Talha pour lui ravir la 
bannière. Ce dernier juché sur un imposant dromadaire tenait le drapeau 
portant les emblèmes des Qoraych et se battait avec rage du fait du lourd devoir 
qui lui incombait. 

Il invitait au combat singulier ceux qui se présentaient a lui. Zubayr Ibn el 
Awam lui répondit et avant même que Talha n’ait eu le temps de descendre de 
sa monture, Zubayr s’érait jeré sur lui et l'avait projeté à terre, La, il lui assena 
un coup d'épée qui le décapita. 

l’ai ha gisant au sol, c’est son frère Abu Shiyba. qui tenta de reprendre la 
bannière mais au meme moment H aima ! avait mortellement atteint, 

A partir de là, il ne s'approcha plus un membre du. clan des Abd Eldar de 
1’écendard à terre, sans qu'il ne se fasse pourfendre par les musulmans. Kelab, 
Masafe et tous les autres se succédèrent jusqu’au dernier avec le vain espoir de 
récupérer le drapeau, si bien que bientôt le régiment tout; entier fut anéanti. 

Au comble de cet effroyable désastre, les esclaves prirent le relais de leurs 
maîtres défunts dans un élan désespéré pour sauver l'honneur des Qoraych, 
Mais tous périrent des mains des soldats de Dieu. 

Il est dit qu’un jeune serviteur abyssin appelé « Homar », témoin de ce 
dénouement dramatique, se précipitât sur la bannière profanée pour la brandir 
de nouveau dans un ultime geste de fidélité envers ses maîtres et qu’il 
n’abandonna le drapeau qu au moment de rendre famé. 

Les corps sans vie des Abd Eldar gisaient autour de la bannière, alors que le 
champ de bataille tout entier venait des embraser 
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Hamaa ci Ahu Dti(ana »c distinguaient nettement des autres soldais pat leui 
courage exceptionnel. 1 .'ardeur au combat de ces deux guerriers était telle ejue 
leu, présence à die seule semblait suffire à abolir la supériorité numérique des 
mecquois. 

Haut 7 a qui s'était jeté au cceur de l'année mcequoisc dès que lr Prophète Ht en 
avait donné l’ordre, brandissait deux sabres et frappait les soldais ennemis qui sc 
dressaient devant lui au cri de . Antit, Antit ! - 17 . Ce cri de rallïcmcnr servait à 
guider les musulmans à travers la mêlée. 

Ahu Dujani était armé du sabre du Prophète S : tout idolâtre qui barrait son 
passage s'écroulait, accablé par scs puissants coups de sabre. 11 brisa les rangs 
ennemis pisqu'à atteindre les lignes arrières oit se trouvaient les femmes et les 
magasins des mecquois, puis revint pour reprendre le combat. Son courage jeta 
l'effroi dans le coeur de» idolâtres ei concourra grandement au vactllcmcnt de 
leur armée. 

En effet, les colonnes mecquoises sc disloquèrent progressivement jusqu à 
constituer une masse informe qui préludait à la débâcle 

C'est pourtant dans ces instants de gloire pour les musulmans que tomba en 
martyre l'illustre Hamaa fils d’Abd cl Muitalib. 

Wahsh l'esclave avait patiemment guetté sa proie tout au long de la bataille 
jusqu'à ce quelle fût accessible Hamaa qui venait de terrasser deux mecquois 
fur soudainement transpercé par la lance qui l'arrêta dans son clan. 

Il hurla. Puis, il avança de quelques pas en direction de Wahsh, pétrifié par la 
peur Mat» le coup avait été fatal : Hattt/a s'effondra. Après quelques minutes, 
Wahsh s'approcha du corps sans vie pour en retirer la lance et déserta aussitôt le 
champ de bataille, le devoir accompli. 

Malgré la disparition de Hamaa, l'année mecquoise subissait une défaite sévère. 
Les femmes venues encourager leurs soldats, prenaient conscience de la débâcle 
imminente. Prises d'affolement, elles abandonnèrent leur fanfare et s’enfuirent 
précipitamment, laissant derrière elles les tambours et les instruments de 
musique. 
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Les mecquots paniques jetèrent eux aussi leurs armes à terre et désertèrent en 
désordre le champ de bataille laissant derrière eux un immense butin. 

Le retournement de situation ; 

Les fantassins musulmans les poursuivirent tin temps puis occupèrent le 
campement déserré des meequois ; la ferre était jonchée d armes et de 
ravitaillement qu’ils avaient abandonnés dans leur fuite. C est là qu advint le 
basculement. 

Les archers positionnés sur le haut de la colline, voyant 1 étendard qorayshice à 
terre et les moudjahiddins qui commençaient à collecter le materiel abandonné 
par l'ennemi, se divisèrent sur l*attitude a adopter, certains dirent ; 

- « Ils ne faut pas rester là, Dieu a défait nos ennemis et nos frères rassemblent 

le butin. Nous devons les rejoindre ! » 

Or, le chef de l’escadre Abdallah Ibn Jubayr, fidèle aux injonctions du 
Prophète les en défendit avec vigueur. En vain, car la plupart des archers 
quittèrent leurs positions pour rejoindre le gros des troupes trahissant ainsi les 
ordres du Prophète ci laissant Ibn Jubayr seul avec une poignée 
d’irréductibles. 

Khalid Ibn el Walici à la tète de la cavalerie mainte fois repoussée n avait dans 
la retraite, jamais quitté des yeux les manoeuvres de farinée Islamique et avait 
immédiatement remarqué la défection des archers. 

Son génie militaire lui inspira qu'il y avait là une opportunité exceptionnelle à 
saisir pour renverser la situation et que cette opportunité devait être saisie 
immédiatement. 

Sur-le-champ, sans même attendre les instructions d’Abu Sufyan, il ordonna à 
ses hommes de faire demi-tour. Il contourna l’armée islamique pour venir 
s'attaquer à la position stratégique des archers. Ces derniers ne dépassaient 
désormais plus une dizaine d'hommes ce furent impuissants face à la charge de la 

cavalerie. 

Ils se battirent désespérément jusqu’au martyre ï leur chef, Abdallah Ibn Jubayr 
tomba lut aussi, Khalid put alors aisément prendre à revers l’armée musulmane 
et éliminer les soldais de l'arrière-garde. 

Les cavaliers de Khalid entonnèrent des cris guerriers pour alerter les troupes 
mecquoises en fuite, qui revinrent aussitôt pour reprendre le combat. 











Décrivons lin instant la disposition de l'armée musulmane à ce moment de la 
bataille : elle éraii divisée en trois sections. 


1/ Le Prophète ■& et une dizaine de ses compagnons se trouvaient toujours au 
centré de commandement au pied de la montagne d Ohod, il était donc en 
retrait par rapport au champ de bataille et notait donc pas immédiatement 
inquiété par la contre-offensive des Qorayshites, 

2/ Une garde composée de moins de 100 hommes qui comprenait entre autres 
Omar et Abu Dujana, qui avait activement participé à la poursuite de I armée 
inecquoisc et qui ne se trouvait pas en danger à ce moment là. 


3/ Enfin» le gros de fermée qui avait occupé l'ancien campement mecquois et 
qui s était de la sorte isolé. 

Parmi ce troisième groupe quelques-uns avaient, à la vue du danger, reflué vers 
Médine où les femmes les accueillirent avec des pierres et des lances et les 
conjurèrent de repartir au combat i 
- « Lâches ! Disaient-elles, allez-vous nous laisser sans défense ? * 


Ce que la petite armée musulmane pouvait le plus craindre, se réalisa. Le gros 
des troupes concentré dans ( ancien campement ennemi était désormais détaché 
de la base de l’armée islamique. Ils étaient devenus vulnérables. 

Am ara, une femme mecquoise, avait récupéré la bannière qotayshite à terre et 
la brandit* rassemblant autour d’elle les mecquois qui reprenaient peu à peu un 
semblant d’ordre. 


Les idolâtres, appuyés par la cavalerie de Khalid reprenaient la bataille. Ils 
encerclèrent peu à peu les troupes Islamiques, mettant enfin leur supériorité 

numérique à profit. 

Surpris dans un premier temps les musulmans se défendirent avec 
renoncement. Mais les mecquois désiraient en priorité tuer le Prophète » avec 
l'espoir de mettre fin à la bataille et détruire par là même cette religion. Les 
cavaliers mecquois cherchaient avec fébrilité parmi les contingents «pan. la 


présence de Muhammad 

Quand le groupe des dix homme, parmi lequel :«e trouvait le Prophète U fut 
identifié, ils le chargèrent aussitôt avec violence. 
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U bataillon composé de l’avant-garde musulmane qui avau PW é i 
poursuite des fuyards, comprit que le Prophète * était en danger. Ce batadlon à 
l tête duquel figuraient Omar, Abu Bakr et Abu Dujana engagea alors une 
véritable course pour tenter de rejoindre le Prophète « avant les ennem.s. 

Mais ces derniers tes avaient largement devancés et s attaquèrent au Prophète * 

qui était toujours isolé avec les neuf autres combattants. 

Les mourljahidrlins qui l’entouraient, conscients de 1 épreuve qui s annonçait 
firent preuve d’un héroïsme sans pareil. La plupart d entre eu* eurent des 
archers redoutables et parvinrent quelques temps à tenir les cavahers à dtstance 
en les couvrant de flèches chaque fois qu’ils s’approchaient. 


Or bientôt une nuée de soldats mecquois submergeait le petit groupe dont le 
destin semblait scellé. La pression des mécréants se fit de plus en plus grande a 
mesure que se joignaient à eux d’autres idolâtres pour cerner le Prophète * et les 

siens. 

Les compagnons savaient que leur sacrifice était inéluctable. Un à un, ils 
bravèrent lies attaques des mécréants jusqu à périr. Il ne restait à présent autour 
du Prophète ^ que le fidèle Talha, 


Les cavaliers multipliaient les charges mais Talha repoussait avec l'énergie du 
désespoir k$ attaques ennemies et parvint à abattre plusieurs des assaillants alors 
que les renforts islamiques s'approchaient enfin. 

Malgré leur véhémence et leur nombre, les idolâtres ne parvinrent pas à nuire 
au Prophète $$. Les flèches pleuvaient en sa direction mais aucune ne l'atteint. Il 
fut rapporté que certains idolâtres étaient parvenus à proximité de lui mais ne le 
voyait même pas. Au plus fort de la lutte, un autre cavalier réussit pourtant à 
frapper le Prophète $$ à I épaulé, mais son épée ne put transpercer T armure. 


Dans les derniers moments, à bouc de force, Talha ne parvenait plus à contenir 
leurs attaques. Un soldat mecquois lui donna un coup de sabre qu'il para, mais 
sa main fut touchée. Il perdit plusieurs de ses doigts. 

Or, le deuxième contingent était finalement parvenu à les rejoindre et 
menaient une offensive contre les mecquois pour les détourner de lui. Le fameux 
Abu Dujana se précipitât vers le Prophète & pour faire de son corps un bouclier, 
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îles dizaines de flèches vinrent se ficher dans son armure * ^*1, ^ ,, 

(nusiilmaits formèrent plusieurs cercles protecteur autour du Messager e icü 

écartant définitivement le danger, 

Abu Bakr fut l’un des premiers à rejoindre le Prophète # c l uS llvaU Lt j 
danü l'offensive. Quand il vit son visage ensanglanté il se précipita vers m ave 
d’autres compagnons pour le soigner mass le Prophète leur rétorqua 
- « Oocupei- vous plutôt de votre frère T alita, il le mérite vraiment ». 

dernier était assis* exténué et souffrait de nombreuses lésions* il avait dé en 
Prophète M jusqu'au bout, au mépris de la mort, 

La faussé rumeur: 

Les combats se poursuivaient de manière sporadique et le reste de 1 armée 
islamique, cerné de toute part était toujours menacé d anéantissement. 

De surcroît, les idolâtres ne désespéraient pas de tuer le Prophète ^ malgré les 
renforts du contingent d’Otmr. Ibn Qamia était P un des combattants mccquoxs 
les plus féroces ; au coeur de la mêlée, il crut reconnaître le Prophète * en la 
personne de Musàab Ibn Omeyr porteur de l'étendard islamique. Il se jeta sur 

lui et Se rua. 

En se relevant il hurla « Muhammad est mort ! ** 

A cette annonce, les polythéistes exultèrent et ceux qui assaillaient le groupe du 
Prophète tempérèrent leurs attaques, croyant s être Trompés. 

Certains musulmans qui se trouvaient isolés jetèrent leurs armes à terre de 

désespoir. 

Le désarroi et la consternation envahissaient leurs rangs. La confusion était à 
son comble dans les deux camps ; les informations circulaient mal ex les combats 

opposèrent souvent des hommes de la même armée. 

Mais dans ces moments incertains où tous croyaient le Prophète S mort, 
beaucoup de musulmans redoublèrent d ardeur, 

- « A quoi bon vivre si notre Prophète & est mort, cria Anas Ibn Nadhr. 
Mourrons avec lui glorieusement l nd®. El ce dernier de se lancer an combat 
contre les range idolâtres jusqu’au martyre. 


11 Juaÿi’à - fostmblcf vx dos d'un tàànon «mme k rapporté™ le témâiif, 

n 11 avait reçu plus de 930 blttSUTC- Son corps mécfinfuiüiblc l seule ta jour put le rrconnaimi à an dnip< 
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Pourtant, cette fausse rurueur qui avah envahi le champ de bataille foi 
providentielle pour les musulmans car la plupan des meequois qui se trouvaient 
encore dans la vallée de Qanâr cessèrent le combat, persuadés d’être vainqueurs. 

Même si les combats se poursuivaient en certains endroits, 1 encerclement 
prenaïr fin* Lorsqu’au milieu de ce chaos, Kaab ïbn Malek aperçut au loin la 
silhouette du Prophète 

U cria de toutes ses forces ; 

- « Ô musulmans réjouisse?-vous, voici le Prophète M* iJ est vivant ! ». 

Le Prophète £ saisit cette occasion pour briser définitivement î encerclement ; 
il s’était avancé avec les soldats qui raccompagnaient et cria : 

- f Venez à moi, je suis le Messager de Dieu ! », 

Il s ad rossait aussi bien aux musulmans qu’aux mécréants qu’il voulait ainsi 
attirer à lui, pour les détourner de l’armée islamique encerclée. Effectivement, les 
contingents mecquois les plus proches délaissèrent leurs positions pour 
concentrer leurs attaques contre lui, candis que les hataillons excentrés 
comprenant la plupart des commandants qorayshires, étaient convaincus de la 
mort du Prophète et ne poursuivirent pas le combat. 

Les troupes musulmanes avaient désormais le champ libre pour entamer une 
retraite ordonnée vers les hauteurs. Peu à peu, ils reformaient leurs rangs tout en 
ascendant les pentes d'Ohod tandis qu Ab avait repris l'étendard islamique. 

La situation s'inversait et les polythéistes épuisés, renoncèrent à pousser plus 
loin leur offensive face a la détermination des musulmans qui affermissaient 
leurs positions. 

Alors que les musulmans se rassemblaient: autour du Prophète % en hauteur, 

Abi Ibn Khalaf grand ennemi de [Islam, galopait en leur direction avec 
fureur alors que ces frères d’armes refluaient : 

- « Point <te salut si Muhammad est vivant!» hurlait-il, tout en cherchant 
parmi eux le Prophète % du regard. 

Plusieurs compagnons se portèrent volontaires pour le combattre mais le 
Prophète $5 les en dissuada : 

- * C’est à moi que revient cette tâche ». 

lous s écart erent et le Prophète m qui faisait maintenant face à Abi Ibn Khalaf 
saisit la lance des mains de Zeyd qui se tenait à ses cotés. 
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Abi Ibn Khalaf monté sur son cheval chargeait en sa direction mais le Messager 
de Dieu SS avait déjà décoché sa tance qui toucha le cavalier, perforant 1 armure 
au niveau de la cl a vieille. I! s'effondra. 

Quand il fut ramené aux siens, ils découvrirent une plate béante, La douleur 
l 1 accablait : 

- « Par Dieu, disait-il, Muhammad m'a rué, I! m + a tué,*. >*. 

[1 se souvenait en effet qu’à La Mecque autrefois, quand il persécutait es 
croyants et les couvrait d'insultes, il avait une fois menacé le Prophète $£ et avait 
juré qu'il le tuerait, mais le Prophète ^ lui avait répondu : 

- « Non tu te trompes, c*est moi qui te tuerai s’il plaît à DJeu 

Ce fut bien ce jour, à Ohod que ta promesse se réalisa puisqu il mourut 
quelques heures plus tard, dans le convoi de retour à La Mecque des suites de ta 
blessure que le Prophète & lui avait infligée, 

A la fin, quelques mecquoîs, parmi lesquels K liai kl, tentèrent de gravir ta butte 
dans une dernière offensive avec l’espoir de déloger les musulmans. Mais ceux-ci 
les repoussèrent en les harcelant de leurs flèches si bien qu ils abandonnèrent. 

Les deux armées exténuées avaient presque repris leurs positionnements 

initiaux aux deux extrémités de la vallée. 

Les femmes musulmanes venaient apporter de l'eau aux combattants* Le 
Prophète m versait Peau qu AH lui apportait dans le creux de son bouclier pour 
laver ses blessures, il souffrait de contusions légères et son visage était 

ensanglanté : ^ _. . 

- « Que dire d’un peuple qui blesse le visage du Prophète que Dieu leur 

envoie ? Dit-il i Seigneur pardonne leur, car iis sont ignorants ». 

Le Prophète M invoquait ainsi la miséricorde divine sur ses ennemis, car il 
savait que ceux-là même qui le combattaient ce jourdà, deviendraient à une 
autre époque les plus grands défenseurs de ] Islam 


Abu Sufyan avait mis fin aux combats car les dernières offensives courre les 
musulmans n apportaient que davantage de pertes dans les rangs mecquois. Il 
ordonna à scs soldats de se préparer pont le retour, Mais avant de quitter les 
lieux, les polythéistes mutilèrent les dépouilles des martyrs musulmans qui 

étaient restés dans le creux de la vallée. 


» Li plupart d<a aumvMiti * Oh«* « «ni»» 

ipc4l uJn du rmph&C «ux qui ltvaonl 1» «"** couqurnr [OUre h pémnsufc « h,, «Midi. 

Au prcmiCJ- «ng Khdid Ibn d Wdi " lkï1 ™' 




37 





Cette pratique idolâtre dont les Arabes étaient coutumiers visait a accoter les 
proches du mort. Elle était nommée massai**', 

Wahsb qui avait tué Hamza était désormais libre et Hind le couvrit d'or 
comme cela avait été convenu. Elle s’approcha de ia dépouille de celui qui avait 

tué son père à la bataille de Badr. , ... 

Elle n éprouvait pourtant pas une pleine satisfaction a voir Hamza sans vie, elle 
prit une lance et mutila atrocement son visage. Elle ouvrit son ventre pour en 
extraire le foie ci simula de le manger. 

Abu Sufyan avant de partir, était monté sur une Hauteur et appela les 

musulmans : _ 

. «Est-ce que Muhammad est parmi vous?». Il réitéra ainsi trots fois sa 

question mais le Prophète * défendit les musulmans de répondre. 

Puis Abu Sufyan dit : 

- « Est-ce qu’lbn Abi Qahafa (Abu Bakr) est parmi vous ? ». Il ne reçut aucun 
écho, alors il ajouta ; 

- « Est-ce qu ïbn cl Khattab (Omar) esr parmi vous ? ». 

Comme les musulmans restaient silencieux, il s'en retourna et dit avec 
contentement aux soldats qui l'accompagnaient : 

- « Ils ont été tués ! ». 

Omar ne put alors retenir ses mots : 

- « Tu te trompes, 6 ennemi de Dieu ! Dieu a tait vivre ceux qui t'accablent 
tant ». 

Abu Sufyan dit : 

- « Grand est Hobai ! Grand est Hobai ! 2Î w. 

Les musulmans répondirent : 

- « Dieu esr le plus Grand et le plus Glorieux [ », Abu Sufyan ajouta : 

-« Om 23 est avec nous et vous n'avez pas de semblable ! » alors les musulmans 
répondirent : 

- * Dieu est notre Seigneur et personne ne l égale ! m. 

Abu Sufyan reconnut La voix d'Omar, il dit : 


ILJUL. 

“ Hobai étau I unt dm prtndpata djvbh& du panthéon <fcs arabes idolâtra 
■ Une autre jLvirntc fcfàiéc par ]« idoJiues. 
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- (. Viens à moi Omar, je c’en conjure », Le Prophète 1k accepta qu'Omar aille 
parler à Abu Sufyan, Quand il s’approcha de lui, Abu Sufyan lui demanda ; 

- & Avons-nous tué Muhammad ? » 

- * Par Dieu non, répondit Omar, il peut même t’entendre à Pinstant #«■ 

Abu Sufy an du ■ 

- <*Ta parole m’est plus crédible que celle dlbn Qamîa qui prétend l avoir 
tué. » Puis il conclut : 

- <f nous sommes quittes à présent : Par vos morts nous vengeons nos morts de 
Badr ». 

- « Pas tout a fait, rétorqua Omar, nos morts sont au Paradis tandis que les 
vôtres sont en lin fer i » Sur ces paroles, Abu Sufyan quitta la vallée avec son 
armée. 

Le Prophète demanda à Àli de prendre la tête d’un détachement d éclaireurs 
pour s’assurer qu’ils quittaient réellement Médine : 

- « Sï tu les vois marcher aux cotés de leur montures, c’est qu’ils comptent 
vraiment retourner à La Mecque. Mais si tu les vois montés sur leurs chevaux 
et leurs dromadaires, c’est qu’ils ont l’intention de revenir à 1 attaque. Si tel est 
le cas nous devrons les combattre à nouveau », puis il ajouta : « Dans les deux 

cas je vous enjoins à la discrétion » 

Ali partit donc à la tète d’un détachement pour observer sans se faire voir, les 
manœuvres des Qorayshites, mais il constata que ces derniers étaient aux côtés 
de leurs montures et n'envisageaient visiblement pas de reprendre la bataille. 
Soulagé, Ali revint au galop vers le campement musulman et transporté par la 

joie, il ne put se retenir de crier : 

- « Ils sont repartis pour La Mecque ! » 

L inhumation des martyrs 

Quand le Prophète *5 hit certain que les ennemis ne reviendraient pas, il 
descendit dans le creux de la vallée de Qanât pour dénombrer les victimes. Les 
pertes musulmanes étaient effroyables pour l'époque ; 71 martyrs», un dixième 

de T armée islamique 35 . 


“ Ou r*™ puaiucm msltaf AW* <"*** iiu hi= ‘ ,t, " ,b “ ' rn * it,t ‘" * ll “ q "' U “ 


l 'ocddcEtE lit' .li i hjimui* 

n Les polythéutci pendirent 37 honfimcs 


J après Ici sources les plus VtakraibUbkï- 
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Parmi eux figuraient certains compagnons renommés* Haniïa bien sut, mai* 
aussi Musaab Ibn Omeyr porte-étendard islamique et Hindhjla fils d'Abu Amat 
« le perfide ». Bien que son père fût P un des instigateurs de eette campagne 
contre P Islam, Hindhila comptait parmi les croyants les plus sincères. 

Il s’était marié b veille de la bataille d'Ohod, mais quand l’armée islamique se 
mit en mouvement, il n hésita pas à rejoindre ses rangs, Sachant que son père 
participerait à la bataillé dans !e camp opposé, il avait demandé au Prophète ffe 
s’il devait le ruer au cas où il se trouverait lace à lui. Mais le Prophète % lui 
interdit cela. 

Lots de la bataille, il avait courageusement guerroyé jusqu a rencontrer Abu 
Sufyan, général en chef des idolâtres. Dans le duel qui les opposa, Hindhila prit 
rapidement le dessus sur son adversaire qui tomba au sol. Mais au moment ou il 
s'apprêtait à l'exécuter, un garde d’Abu Sufyan se jeta sur lui pour le ruer. 

l a vallée offrait à présent un spectacle épouvantable ; les mecquois avaient 
atrocement muEÎlé les cadavres des musulmans. Mais Hi.nd avait réservé à 
Hamzà une mutilation particulièrement insoutenable. Quand le Prophète 
aperçut son corps, il fur profondément bouleversé i Ibn Massoud rapporta qu'il 
fondit en larme en le voyant. 

Les musulmans, en colère, jurèrent qu'ils feraient de même pour les cadavres 
ennemis par mesure de représailles. 

Mais Dieu révéla le verset : 

« iPils vous offensent, il vous est permis de les offenser pareillement- Mais la 
patience et le pardon sont plus dignes des vertueux* Ne t'afflige pas de leurs 
abouti nations, car la consolation est en Dieu seul » [Coran 16/127] 

Quand ce verset fut révélé* le Prophète renonça aux représailles et pardonna 
ces actes. De plus, il interdît définitivement les mutilations post mortem. 

Apres cela* le Prophète ordonna que les martyrs soient enterrés en l'état :lh , 
sur le champ de bataille. Puis l’armée islamique retourna à Médine où Pétai 
d’alerte fut maintenu plusieurs jours, de peur que les mecquois tentent un 
nouvel affrontement. 


A E.J1 Ljhni, lo nions dateur être bvfa er «nwlftpptl dans un (incéllf Marne Jinit d’érre cnrerres. car c’est ainsi 
qu'ils tiïmpsnjTffmr Je jour de ta Réfunection, de plus ürte prière funèbre doit leur 4ttc célébrée. Maa iretut sjui 
ÏU 0 Ï [Ortbés en martyre saur exempts de ces rites, car Leur sang, et leurs blessures seront tout à leur honneur au |uur 
lie tj résurrection, eî la prière mortuaire n'est pas célébrée car Lis ne sont pas considérés tomme ■ morts n 
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Commentaires sur la bataille d'Ohofh 


i; t Vf net 152 de la jBHratr FM Uniras décrit de manière allusive le 
JfrQttle mitrit du combat ci souligne la sagesse que Dieu a voulu in iqucr 

c rayant j par le biais de ces événements : 

Dieu a réalisé Sa promette et vous a accordé le dessus sur vos ennemis.** 

Ce passage Tait allusion à la première phase du combat dO à 

musulmans parvinrent à mettre en déroute les mecquois. ^ 

# ,..Ju$qu'à ce que vous fléchissiez et que vous désobéissiez aptes qu 

ait montré ce qutr vous convoi tex.» » 

,. Ce que vous donvoitez * est le butin et les richesses laissés pat es mHquot 
fuite- C'est l'avidité des archers qui les a amenés à trahit les^ in jonc tu 
Prophète M et à abandonner leur position, à «fléchir * donc, I épreuve ce 
dans le choix que les archers devaient pire, entre la patience et a nég 
dune part et l'Appât des richesses matérielles de l'autre. 

„ D'entre vous, certains désiraient la vie immédiate et d autres p f 

™ïX'<d q **n'' archer, quarte prffirèreu, quitterj^uTllTluCr 
attrait peur U butin : s euh quelque, combattant, dont Abdallah J 7 

restèrent et payèrent cette loyauté de leurs vies. 

resiert / / . pardonné car Dieu est 

«.t.Puis II vous a sauvé du péril et tous t 

\ Bienveillant envers les croyants. » 2? ^ { 

Malgré la désobéissance ,r U rouer. Dieu prêter»* U pettte arntee 
1 destruction et ne tint pas grief de leurs errements. 

t;raa r ^»t& I 

Zm eurent Lus de victimes que les musulmans: puisque sets! 37 

meequoit perdirent U ‘ fJZeTZsuSmane t'extirper des griffes de 

planeurs facteuis : ■ m8r# du Prophète M Dans un premier 

Sr^Trri laides musulman, mais elle a permis aussi de mettre 

>— - - <** -* " 

bataillé : 

de Dieu et de Son Prophète U ! : 

l ■ La fidélité aux enseigne- défaite dépendirent en ce qui concerne les 

Oans eettehatatlle. U * Lphète , Dès que les ttrekee, 

| musulmans de leur ohetsti ■ 


t.cï qittur pAsiapei vont 1 “ 


jiffé^to i»«i« J» Msms 
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contrarièrent les injonctions du Prophète .# en abandonnant leurs position*, in 
revers s'abattirent sur eux. 

Ccfa montre l'importance de ta fidélité aux ordre* prophétiques, mass aussi 
l'importance d'obéir aux supérieurs hiérarchiques dans un contexte de guerre 
pour ne pas compromettre les plans élaborés par les stratèges. 

2° La patience : 

Les instructions que le Prophète donna à Ses soldats avant U bataille 
appellent toutes à la <* constance ». Cette qualité essentielle de la foi, qui est 
appelée « patience « (Sabr) dans te Coran résume à elle seule, foutes les vertus 

religieuses. 

Dieu promet ainsi à ses soldats - persévérants ■■ (sabirottn), patients, la victoire 
sur une armée dix fois plus nombreuse : « Ô Prophète, exhorte les croyante au 
combats car vingt résignés 26 d'entre vous vaincraient cent des leurs, et cent 
d'entre-vous vaincraient mille mécréants >> i Coran Dieu définit a in* i 

celte qualité de constance et de persévérance comme un facteur de victoire qui 
peut même combler une considérable infériorité numérique 

Quand te Prophète dk ordonna aux archers de ne quitter leurs positions sous 
aucun prétexte « Que nous soyons en danger^ vu que nous soyons vainqueurs <■ ; 
il appelait ainsi ses archers à maintenir leur concentration dans les victoires 
comme dans les revers. Peu importe la situation, le croyant ne doit pas être 
déstabilisé : il ne doit ni s enivrer des victoires ni désespérer des défaites. 

Cette disposition psychologique permet de retourner la situation même ta plus 
catastrophique en gardant sa résolution et sa réactivité, et elle permet aussi de se 
prémunir des revers en gardant la tête froide quand on a te de s s us. 

N Importé quelle autre armée aurait été anéantie dans la débâcle , Mais les 
soldats musulmans ont su garder leur détermination et se rassembler autour de 
leur chef préservant ainsi leur combativité. Ce sang-froid a donc été 
déterminant dans l'issue de la bataille. 

Ce tempérament enseigné par le Prophète aux musulmans était totalement 
étranger à U culture arabe, qui favorisait au contraire l'hystérie et rineanstanee. 
Les enseignements de VIslam venaient à contre-courant de la culture arabe sur 
bien des points, mais sur cet aspect particulier, les principes islamiques étaient 
d'autant plus - révolutionnaires ». 

Le Prophète # a interdit en effet toutes les manifestations d'hystérie et 
d exagération qui font la particularité des Arabes jusqu à nos jours, 
m a ihe u reu sern en t. 

Aller droit au but : 


» ù/jb- 
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Au lieu d'épuiser ses forcer dam diverse s actions déconcentrées. te Prophète *r a 
demandé que dès le début de l'offensive, t‘effort militait* soit concentre centre 
{'étendard ennemi afin de hâter la défaite des idolâtres. 

Le Prophète * avait donc identifié l'élément qui était susceptible dé précipiter 
la chute de l adversaire et a élaboré en conséquence l'action militaire. 

4° Prohibition de l'ostentation ■ 

fl Eë ‘ * 

Avant l'avènement de l’Islam, U culture arabe reposait entièrement sur 

l'ostentation, l'apparat et la vantardise. Dans les affaires militaires*, il en était 
de même. 

Les héros étalaient leur bravoure en défiant les soldats adverses et en les 
provoquant en duel. An tara par exemple, poète guerrier de la période 
antétïUmi que, était Varchétype de ce genre de guerriers, il célébrait dans ses vers 
ses propres exploits militaires. Ces poèmes épiques au style grandiloquent 
témoignent de la conception que les Arabes se faisaient de la guerre avant 
l'Islam. 

Les guerres s 'apparentaient donc davantage à des escarmouches qu à de 
véritables batailles. Elles se terminaient généralement quand l une des deux 
armées parvenaient à effrayer - / 'adversaire, à créer une panique dans le camp 
adverse et que tous les set Ida t s s'enfuyaient 
L apparence de force, la supériorité numérique suffisait à dissuader les ennemis 
de combattre et constituait doue le facteur principal qui décidait de l'issue d'une 
bataille. 

La conception de la guerre en Islam était radicalement différente, Le Prophète 
g enseigna aux croyants de ne pas s 'effrayer, de ne se pas se fier à l apparence de 
force des adversaires. H Dur expliqua que le nombre notait pas le facteur 
déterminant. Que la victoire pouvait être obtenue même en infériorité 
numérique, à condition que les croyants soient déterminés et combatifs. 

Dans le Coran. Dieu dit : * Ne soyez pas tel les négateurs qui partent au 
! combat avec orgueil et ostentation... » [Coran 9147} Dans ce verset, il est 
précisé que nous ne devons pas imiter les agissements des mécréants dans le 
combat ; sortir avec orgueil et avec l'intention d'étaler sa bravoure réelle ou 
feinte devant les hommes. Les croyants r ne désirent pas être admirés de leurs 
congénères, mais être appréciés par leur Seigneur, 

Le Prophète w disait : « Quand vous devrez faire face à l’ennemi, soyez 
patients et déterminés et invoquez Dieu sans relâche. SJ h vtn*im À Jfaire 4îi 
VM-QUne et A. Crier , mt t S fltfWfeK fr 

U Us appelait donc à délaisser les actes de vantardises inutiles et les 
encourageait au contraire à être efficaces et déterminés. Il leur apprenait à 
avancer sans jamais reculer, ni jamais se replier. Ne jamais concéder aux 
ennemis - empan u de leur terrain, ni de leur honneur. 
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ParadaXaiemrat. (tilt attitude labre et a tu tire a induit un impur, 
psychologique bien plu, tfjhact que le, mttnauvrts < p te tt, culture, et tbiitrdla, 

Cette nouvelle façon fie faire la guerre tt trii cher, les idolâtres un vie,table choc 
émotionnel. Le tpeetade d une armée en rang, disciplinée, silencieuse, ne 
réagis,ant pas aux tris et aux provocations, ne t’alarmant pat au 
moindre imprévu, une armée qui avançait sans jamais reculer : tout rela a 
déstabilise Ici soldats mécréants pourtant prés de quatre fois plus nombreux, a la 
bataille de Bade comme à celle d'Ûhod. et a concouru b leur défaite. 

5 P La maîtrise de ! "espace : 

Lors de cette bataille, U Prophète # * exploité au maximum ta opportunités 
que lui offrait la configuration des lieux. fi a minutieusement choisi la position 
que son armée devait occuper, il donna des consignes topographiques précités à 
ses régiments, notamment aux archers, 

fl a ainsi préféré faire an détour pour placer set troupes en hauteur et acquérir 
un avantage tactique sur les ennemis s La montagne d Ohod a permis d annule} 
la menace d'encerclement et constitua un refuge quand à la fin de la bataille t les 
musulmans se replièrent. 

A contrario, les mecqttoii n 'ont absolument pus pris en compte ce fatteur et sont 
venus directement se placer dans la va lié e de Qattdt qui était sur leur rentre. 

Par ailleurs, le Prophète % a fait un choix qui peut paraître étonnant aux 
premiers abords, mais qui s'est avéré ires judicieux. Il a choisi de mettre son 
armée dos à la montagne d'Ohnd, laissant ainsi l'armée meequoise dans la 
possibilité de marcher- sur Médine. 

Le dilemme qu'il laissait aux mecquois est que s'ils décidaient de s'attaquer à 
Médine, ils laissaient alors leur flanc et leurs arrières a la merci des musulmans 
et s'exposaient au massacre. Cette position choisie par le Prophète était donc 
déconcertante pour les ennemis. 

Enfin , ;/ est impossible de conclure ces commentaires sans rappeler l'exploit de 
Khalid fbn el waltd. O hod fut en effet la première guerre où se révéla le talent 
de KhalidC'est sa décision d'attaquer les archers qui a permis aux mecquois de 
reprendre l'avantage. Grâce à sa capacité d'observation et d’analyse, il a pu 
immédiatement identifier la. faiblesse de tes adversaires. 

fl a fait preuve d'une qualité précieuse dans les affaires militaires, à savoir U 
constance et la tempérance. Ce sont pourtant des qualités essentielles de la foi 
islamique qui ont paradoxalement fait défaut aux archers musulmans ce jour-lit. 
Car au moment de la défaite, il n 'avait aucunement perdu espoir et continuait 
d'épier les moindres agissements de ses adversaires dans le but d'y déceler une 
faille. 

Sa seconde qualité fui sa capacité d'exploiter d'emblée et sans hésitation 
l'opport un été qui s offrait à lui. Cette intuition géniale qui fui permettait d’agir 
idéalement au moment propice sam même réfléchir. Cette réactivité aux 
événements est une des caractéristiques des grands chefs de guerre. 
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‘2- La bataille des Coalisés 


Avant que le Prophète n arrive à Médine, les Arabes autochtones 
cohabitaient: déjà depuis plusieurs siècles avec les tribus juives qui seraient 
installées au Hejaz par vagues successives. 

A Médine, ces dernières régnaient sans partage sur les richesses de la ville. Les 
juifs avaient fondé un système économique très rigoureux envers les .Arabes par 
k biais de I usure. Ils avaient ainsi au fi! des ans, pris possession des palmeraies 
bordant la ville, source de richesse principale de la région. 

Ils tenaient de la sotte les tribus Arabes des Awass et des Khazraj originaires du 
Yémen dans T asservissement et attisaient constamment entre eux querelles ci 
guerres afin de les maintenir dans la division. 

Quand le Prophète s arriva à Médine, tes deux tribus arabes se livraient une 
guerre multi gênéraEtonnelle, (l'est lui qui v mit fin et tous s'accordèrent à 
reconnaître l'Islam et Formèrent des lors une seule communauté : 

« Rappelez-vous la miséricorde dont Dieu vous a comblé. Lorsque vous étiez 
ennemis et qu’il a fusionné vos cœurs et que vous devîntes par Sa grâce, des 
frètes,*, » 19 , * ^ 

La grande majorité de la population de Médine dont certains juifs, se 
convertirent à l'Islam, Mais après avoir organisé la communauté islamique, le 
Prophète 3s entreprit de se concerter avec les juift pour établir un traité dair 
entre ks deux communautés afin de préserver la concorde et la cohabitation 

pacifique. 

Ce pacte affirmait que les deux communautés respecteraient le culte de l’autre» 
qu elles devaient défendre Médine en cas d'agression, et qu elles devaient se 
secourir mutuellement... 30 


** Verset 103, Source 3 i Èü ümntft- 

» K ] ilktns n U [ Ibitnc les deux communes ne un L iç prweeikm (Dbimwt), Lra 

régit-% juridique. relatives 4 «x minorités ™ bL ™ P ] “* “ rd P * 

«aué^nt, lr, juif* étûn* à l'époque que notu devons. Mate* comme l« i&w des "üwl**n# et 

B.EWOI JW de Wlcmc ïÂpiqu* Kgilimc lit ini»i k « déBlUrd»™»!, 
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Les nalté* furent entérinés mais ies juifs comprirent raprdement que le 
développement de h communauté islamique constitua une menace drtecte 
pour leur domination financière et polinquc sur la région. 

Après la bataille de Badr où iis avaient espéré une defarte des musulmans, leur 
angoisse s’accentua et dès lots, ils s’activèrent à contrecarrer I expansé de 

' lî! œmmencèrent par encourager les medinois à la ^cllion contre le Prophète * 
lis soutenaient le camp des « hypocrites », mene par Abdallah Ibn Obey et 
complotaient sans cesse avec les tribus périphériques de Medme contre les 
musulmans, mais toutes ces manœuvres furent couronnées d echec> 


Les juifs de Médine étaient partagés en trois tribus, chacune délies étant 
localisée dans une zone particulière de la ville. U tribu des Qaynouqa vivait à 
l’intérieur même de Médine er cohabitait donc avec les musulmans. 

C'est avec eux que se produisirent au débuts ls. plupart des ëchauffourées. 
Pendant des mois, les musulmans se plaignirent des différentes formes de 
nuisances qu’ils subissaient de la part des juifs. Puis les nuisances se muèrent en 
injures et en brimades, mais le Prophète ’fe refusa dans un premier temps de 
rompre le pacte et demanda aux croyants de passer sur ces incidents. 

Mais un jour, une musulmane fut assassinée par les Qaynouqa ainsi qu'un 
homme venu à son secours dans les rues de Médine. A l'annonce de ce forfait, 
les musulmans déclarèrent la guerre aux Qaynouqa qui érigèrent aussitôt des 
barricades rout autour de leur quartier. 

Ils constituaient la plus forte tribu juive de Médine, ils étaient puissamment 
armés, et disposaient de beaucoup plus d’hommes que les musulmans, ils 
avaient anticipe un alIronrenient depuis fort longtemps et ne doutaient pas de 
leur supériorité. 


Pourtant, les musulmans étaient décidés à laver l’affront, et les invocations du 
Prophète » curent raison de leur orgueil. Au dernier moment, ils préfèrent 
éviter le combat : * Et nous comblâmes leur coeur d’efFroi... ». 

Il fut donc convenu qu’ils quittent Médine immédiatement. Ces dernière se 

réfugièrent massivement à Khaybar, une localité située à environ 180 kilomètres 
au nord de Médine 31 . 


I-Ci iuife £fc Médine étanT divisés en tmjs tribus chacune A' Au j. ■ v 

(' a.-i-dint W àto*m priM 1 r^u.1 dW L nibu, „ ra „ '. "T ““ mUI “ ln ' J, ' ! P» u " P«“ 
pour l'es iLtrrcj. ^ S11C Ü£ P U * S3 ™. piévaJaît pas syïtémaciqiiciw 
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Apres ces événements* la paix reprit ses droits à Médine jusqu au jour oti des 
membres de la tribu juive des Bani Nadhir tentèrent d assassiner le Prophète 3$ 

en Tan 5, . 

Le Prophète « décida alors de mobiliser une armée contre cette tribu pour Les 

contraindre à quitter à leur tour Médine où leur subversion devenait une 
menace intolérable pour la pérennité de la jeune communauté islamique. 

Le siège des citadelles de la tribu juive des Bani Nadhir dura deux semaines, 
mais ils refusèrent de quitter les lieux. Les musulmans les menacèrent alors de 
détruire les palmeraies qu'ils possédaient dans les environs de Médine, 

La peur que causa chez eux Vidée de perdre tant de richesses, ks décida à 
quitter Médine non sans espérer revenir prochainement dans les malles des 
Arabes idolâtres. 

À la suite de cette confrontation* le Prophète réaffirma le pacte avec a 
troisième tribu juive de Médine pour éviter que ne se reproduisent de tels 
événements, La situation s apaisa encre les deux communautés. 


Vers la guerre ; 

.Ainsi la tribu juive des Qaynouqa et celle des Bant Nadhir furent expulsées 
après leurs trahisons respectives du pacte contracté avec les musulmans. Ces 
deux tribus bannies, réfugiées dans h cité de Khaybar au nord de la région du 
Hejaz réfléchissaient au moyen de prendre leur revanche et réaffirmer leur 

tutelle sur h région. 

Une solution s’imposa t la constitution d une immense coalition de tribus 
arabes et juives capable, de marcher simultanément sur Médine et meure atnsi 
fin au règne de Hslam. Sï un tel plan pouvait erre mis à exécution, les 
musulmans n'auraient vraisemblablement aucune chance d'en réchapper. 

Deux ans après la bataille d'Ohcd, les dignitaires juifs entreprirent donc une 
véritable campagne de propagande afin d'encourager les tr.bus polythéistes a 

prendre les armes contre les musulmans. 

Ils envoyèrent des délégués auprès de chaque mbu suscept.ble de s assocter a 
eux e. décidèrent de financer cette guerre en promettant aux armées idolâtres de 
leur fournir une grande partie du ravitaillement. La guerre recouvrai, à nouveau 

le ciel de la Péninsule. 
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Us juifs savaient que la participation des Qorayshires à cette coalition était 
impérative Leur désir de revanche envers les musulmans était toujours aussi 
intense et ils disposaient de l’une des armées tribales les mi eus équipées et 

entraînées de la péninsule arabique. 4 

Il fut extrêmement aisé pour la délégation juive de convaincre Abu Sufyan de 
se joindre à La coalition. Celui-ci trouvait là l’occasion de gagner l’appui d’aurres 
tribus arabes ainsi que le précieux soutien des juifs dans sa lutte acharnée contre 

T Islam, 

Il savait que Tannée qu'ils pourraient ainsi mobiliser serait si gigantesque que 
les musulmans étaient condamnes a 1 extein.iiiiiaii.onp 
Les Qorayshitcs mobilisèrent près de 4000 hommes, fournissant l’un des plus 
grands contingents ; d autant plus que leur motivation à guerroyer était 
sensiblement plus importante que celle des autres tribus coalisées* 

L’autre élément fondamental pour la constitution de cette armee fut les tribus 
de Ratafan ; ces peuplades du blejd au centre de [Arabie se divisaient en 
plusieurs tribus. Les juifs dépêchèrent une délégation auprès du chef tribal Ayna 
el Fazari qui étati Lune des plus grandes personnalités des Ratafan. 

Les juifs savaient que son influence sur les siens permettrait de réunir des 
contingents significatifs. Effectivement, après de nombreuses tractations, les 
chefs tribaux acceptèrent de mobiliser plus de 6000 combattants. En échange, 
les juifs s’engageaient à leur céder S ensemble de la récolte de dattes de Khsybar 
pour Tannée en cours. 

A l'occasion de ces rencontres, les chefs bédouins interrogèrent les dignitaires 
juifs au sujet de TMam : 

- « Vous qui êtes versés dans le savoir du Livre, dites nous est-ce la religion de 
Muhammad ou la nôtre qui est la plus vraie et la plus juste ? », Les juifs 
répondirent sans hésitation que T idolâtrie qu'ils pratiquaient était un culte plus 
juste que T Islam 32 ! 

Finalement, c’cst plus de dix mille soldats que les juifs parvinrent à coaliser. 
Jamais des Arabes ivavaient été réunis en une si grande armée. Les mécréants 


d« une dlusiün à jugements ; < Ctare k qLli M pil ^ n[ie l[fK ^ 

wÏS2SÏ22^ Ünf ^ “ dém ° nS * ^ nl. U 
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paient assurés de leur triomphe sachant qu'ils pouvaient à présent littéralement 
submerger Médine. 

De surcroît, il restait k l'intérieur même de Médine la grande tribu juive des 
Korayza dont le pacte de paix avec le Prophète # n’avait pas été rompu après 
fexpulsion de leurs coreligionnaires. 

Les juifs exilés de Khaybar avaient secrètement gardé contact avec eux. Les 
Korayza se déclarèrent prêts à renier le pacte avec le Prophète au moment 
venu et prendre les armes pour ouvrir un front de I intérieur contre les 
musulmans. 

Les tribus de Ratafan entamèrent donc leur marche en direction de Médine 
divisées en quatre régiments selon leur appartenance tribale 33 . 

Les juifs avaient pris routes les précautions pour garder ces projets secrets afin 
de prendre les musulmans à H m provis te. Pourtant le Prophète et les 
musulmans étaient parfaitement informés de la coalition qui se préparait contre 
eux et du détail de leurs plans. 

Les informateurs musulmans avaient repéré les intrigues juives de Khaybar 
depuis k début. Ils étaient au fait des discussions entre les messagers juifs et les 
dignitaires bédouins, Cela permit aux musulmans d’anticiper 1 offensive et de se 

préparer à la guerre plus d’un mois à P avance. 

Comme ia menace se précisait, le Prophète convoqua un conseil de guerre. 
U situation était délicate puisque les idolâtres envisageaient d'assiéger Médine 
avec le concours des juifs résidant à la limite du périmètre urbain. 

la communauté islamique s’émit certes élargie depuis la bataille cTOhod mais 
die ne pouvait mobiliser guère plus de 3Û00 hommes ; la défense de la ville foce 
à une armée trois fois plus nombreuse semblait désespérée. Cette fois, il fut 
décidé à (unanimité que Médine serait défendue de l intérieur. 

La proportion des forces en présence étaient comme suit : 



Forces 

Islamiques 

Forces des 

Coalisés 

Combattants 

3000 

10 000 

Dromadaires 

0 

1300 

Cavaliers 

0 

300 



j " U régi me Ht des Ba ni fear. din# p*i A y f* a ; 11 
2‘ U des M M dïtigé (* Tokïfc* 

y Le Z*** *■ »«' ** p- Ab ’* ÎTÎ ï" 

4' ta; léglmenc des Bam Marra* dirigé par 1 Sartc i J 
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Les ptépàT^sifi * 

- I,. nilmetaies a de barrières rocheuses naturelles qui 

Médine état. -r^t e P isivè de troupes. Le seul coté dégagé de la ville 

rendaient impossi « „*** rocailleux- Il était donc évident que 

était le passage nord situe cnirt- u c - n 

les armées coalisées tentent de pénétrer dans la cité par etite fotUn- 
llan le Perse- prit la parole: «Dans mon pays, lorsque des ennenus 

tentaient de nous envahit, nous creusions des fosses C Manda® .. 

Le Prophète * fut séduit par cette idée car les Arabes tgnoratenr totalement ce 
procédé, si bien qu’il «existait même pas de mot en arabe pour designer ce 
genre de tranchés. Le terme perse khandak 1 qtt employa Salinan, entra a ce 
moment même dans la langue arabe et perdura jusqu’à nos jours pour destgner 

les « tranchées militaires ». 

Avant de lever Je conseil de guerre, les musulmans avaient donc pris cinq 
décisions importantes : 


1 / Se retrancher dans Médine pour la dépendre 

3/ Elever la ligne de défense principale au nord de la cité 

3/ Creuset une tranchée au nord de Medinc emrc les collines de Scia pourj 
défendre la ville. 

4/ Evacuer les femmes, les enfants ci les vieillards de la ville et les rassembler 
dans des citadelles et des bastions fortifiés, éloignés du front mais aussi des juifs 
de ta tribu des Korayza résidant aux abords de Médine et dont la trahison était 
certaine. 


M Sdman ci ait perse, originaire: de h iséginui d IspaJian. Msïdétn de rwijsance, il î’àlâis converti au christianisme a 
son adolescence et s’était enta» en Syrie afin de recevoir un enseignement religieux auprès d’un inotnt- Avant dt 
mourir, « dernier lui informa qu'un ultime Messager de Dieu serait envoyé à I humanité prochainement pour Iflirt 
revivre * h religion d‘Abraham - , car les signes -éraieru désormais réunis d'après les anciennes écritures. Il hui dit que 
ce Pu phete viendrait du pays tics Arabes, et qu'il s'exilera» dans une région boisée de palmiers, SI lui indiqua illmi 
quelques dgriss pouvant confirmer ml prophétie comme Jtt fait ~ qu’il accepte les cadeaux ci refuse les aumônes • n 
qu il a dans son dos * le sceau de h prophétie *. Aptes h mon du moine, Salman se rendit donc en Àrabte, mais il 
fut tapiuré par des caiavankts qui le vendirent en ram qu'escliVt i des commerçants juifs dt Médine. Il servi! Jnm 
plusieurs années en ram que récoltent de daitç* pour le compte dits «cptailanls iujfs de la ville, pela quelque année* 
avant la venue du Prophète. 

Quand te i rophète Muhammad s exila. a Médine, Siilman reton nur en Lui 1rs siqne.' de la prophétie ; il 
tonvüitil à J lriam et Les musulmans payèrent le prix de son affranchissement, 

: 
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5/ Une garde spéciale effectuerait toutes les nuits des rondes autour de Médine 
afin de prévenir de l'arrivée des ennemis. 

L armée islamique entama aussitôt le forage des tranchées. Le Prophète 
participa lu^méme à ce travail et transporta les sacs de terre. 

Pendant tout un mois, les soldats musulmans creusèrent le fossé qui s'étendait 
sur 3000 coudées (1.5 km) s avec une largeur de 2.70 mètres et une profondeur 
de 2.10 mètres. Chaque jour* le travail devenait de plus en plus harassant pour 
les musulmans, qui souffraient du froid et d'une pénurie de nourriture. 

Le Prophète encourageait les croyants à persévérer et psalmodiait ; 

« NtlUe vie, si ce n’est celle de PAu-delà ! 

Seigneur, pardonne aux exilés et aux partisans ! » 


Et les croyants de répondre : 

« C est nous qui prêtâmes serment a Muhammad & 

Qu à jamais nous poursuivrons lejihad ! » 

En creusant, les hommes découvrirent un énorme rocher blanc qu’ils ne 
parvinrent pas à briser. Salman, qui était responsable des opérations, vint voir le 
Prophète 21 pour l’avertir qu un obstacle retardait la réalisation de la tranchée : 

- « Nous avons trouvé un rocher, nous avons cassé sur lui plusieurs de nos 
pioches sans pouvoir le fendre ». 

Le Prophète M descendit dans la tranchée et demanda que ton verse de I eau 
sur le rocher. Puis, il prit la pioche de Salman et dit « Par le Nom de Dieu 56 ». 11 
frappa avec force la pierre dont à peu près un tiers sc détacha. Une lumière 
intense en jaillit er le Prophète 2* s'exclama : « Gloire à Dieu ï U nous a offert la 

terre du Cham, J’aperçois en ce moment même ses palais rouges resplendir à 
[‘horizon î », 

Les compagnons étaient interloqués car le Prophète *k leur annonçait 
simplement la conquête de la Grande Syrie, alors entre les mains de l'empire 

Byzantin. 

Ensuite il frappa une seconde fois et alors qu un autre morceau se détacha il 

dit : Gloire à Dieu ! U nous a offert les clefe de la Perse. Je peux observer les 

tours brillantes de leurs citadelles, » 
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Puis il un dernier coup sur le fragment restant qui se morcela 

entièrement et le Prophète S s’edama : « Gloire à Dieu ! portes de San*, 

sont à nous, je peux les contempler à ['instant » 

Le Prophète * promettait ainsi rien de moins que la conquête du Yemen, de a 

Syrie et de la Perse dont les provinces s’étendaient jusqu wi confins de la 
Chine, Ces prophéties paraissaient d’autant plus incroyables que les musulmans 
étaient alors menacés pat une armée gigantesque au sein meme de Medine, et 
que leur avenir immédiat était incertain. 


La bataille : 

Entre temps les armées coalisées arrivaient aux abords de Médine et peu a peu 
elles installaient leurs campements, oda trois jours à peine après que la tranchée 
eut été achevée. Les régiments de Ratafan élevèrent leur camp près de la 
montagne d’Ohod, tandis que leur parvenaient les instructions du chef juif 

Haïm Ibn Àkhtab, 

Tous ces contingents formaient une ceinture autour de Medïne et ses soldats 
couvraient l'horizon : 

« Lorsque les armées vous submergèrent \ que les yeux étaient hagards, que 
les cœurs étaient troublés. Ainsi, les croyants furent éprouvés » [Coran 33/10] 


Le plan des Coalisés était simple ; il était convenu que les armées bédouines et 
les soldats des Korayza marchent simultanément sur Médine, encerclant ainsi 
entièrement les musulmans qui n’a niaient d’autres choix que de se rendre. 

Or, rappelons que les Korayza étaient censés erre toujours en paix avec les 
musulmans conformément au pacte de défense mutuelle en vigueur. Mais h 
Prophète % fut informé que les juifs de Médine s'apprêtaient à rompre le pacte 
pour rallier la coalition en vue de les combattre. 

Il convoqua alors les chefs des clans des Âwass, anciens alliés de cette tribu 
juive aux temps de l idolâtrie. il chargea Saad Ibn Muadh et d’autres de se 
rendre auprès des juifs et d’enquêter afin de confirmer ou démentir cette 
information. 


Il les enjoignit à la diïscrérion et leur demanda de ne pas divulguer aux autres 
combattants I éventualité de cette trahison de peur de briser leur moral. Aussi , il 
fut convenu qu ils informent le Prophète & de manière codée au cas où les juifs 
s apprêtaient bd et bien à trahir, sans alerter les troupes musulmanes. 
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Ils sc rendirent aussitôt aimita A™ u v -r , 

P des dignitaires |üifs des Korawa et après 

plusieurs conversions et discussions, il devint évident qu'ils s'apprêtaient à 

rompre le pacte. Saad parla au chef des Korayaa l’enjoignant à respecter le 
pacte ; ce dernier lui répondit par des insultes. 


Le Prophète £ avait disposé l’armée sur les hauteurs de la colline de Sela, à 
l’arrière du fossé. Us moudjahiddins étaient divisés en deux corps ; celui des 
» Ewte * ( Muhajirin) commandés par Zcyd Ibn Haritha et le corps des 
« Partisans » (Amar) commandés par Saad ibn Abada. Ibn Qm Mafctoum fur 
désigné pour diriger Médine en l’absence des nutsul mans, tandis que deux 
détachements de sentinelles turent tonnés pour effectuer des rondes régulières 
autour de Médine, surtout du côté des Korayza. 


Quand tous les contingents polythéistes Furent réunis aux abords de la ville* ils 
formèrent leurs rangs et Fayaut-garde entama sa marche en direction de Médine, 
Mais elle fut soudainement arrêtée par la tranchée. Les commandants coalises 
étaient stupéfaits ; ils n'avaient jamais rien vu de semblable et surtout ils 
ri auraient pu prévoir que leur campagne soie entravée de la sorte. 

Les cavaliers qorayshïtes s'approchaient de la tranchée et tournoyaient avec 
fureur tout le long avec l'espoir de trouver un passage. D une extrémité de la 
colline jusqu'au flanc de I autre rioatsgncs la tranchée ne présentait aucune 
défectuosités réprimant ainsi la rage guerrière des combattants mecquois et 

bouleversant totalement leurs plans. 

Le chef juif Ibn Akhtab dit en s’approchant du fossé : 

- « Ceci n’est pas un procédé connu des Arabes ! » On lui répondit : 

- « Il y a un homme perse avec les musulmans, c’est sans doute lui qui les en a 

Instruit. * 


Pourtant les commandants coalisés ne se découragèrent pas et décorent de 
faire le siège de la ville en attendanr de trouver une soluuon pour^lenvahm 
Dans cet intervalle, Us harcèleraient sans relâche les musulmans des que 

r 2£ :: p P "iit le* -*?- - ^ “ ph r 


A. ce moment-là, le Prophète P 
débutées pour tenter une manceuvrc 


rofita que les hostilités n’aient pas encore 
politique. Il convoqua secrètement les chefs 
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des tribus de Rsttfen qui répondit favorablement à '’ invi “ 
rencontre avec le Prophète S fût organisée dans le plus grand la 

frontière de Médine. p n n’éraicm motivés que par des 

considérations matérielles et l’appât du gain. Il voyait donc la une posstbdtté de 

Il leur proposa une compensation financière pour qu ils lèvent le camp de 
manière unilatérale. Il proposa donc le tiers de la production de I année en cours 
des dattes de Médine en échange de la désertion de ces tribus. Les chefs 
bédouins acceptèrent tl emblée cette solution. 


Mais Le stratagème du Prophète # ne résidait pas là : H appela aussitôt Osman 
Jbn Afan pour témoigner de cet accord et convoqua aussi les responsables des 
tribus musulmanes des Awass et des Khaïnj, qui étaient propriétaires des 
palmeraies de Médine, pour obtenir leur aval et entériner ainsi le contrat. 

Il s'adressa donc à Saad îbn Müâdh et Saad Ibn Abada (représentants des deux 
tribus) en présence des chefs bédouins, et leur expliqua la proposition faite aux 
Ratafan de céder un tiers de la récolte de dattes de l'année en cours en échange 
de la fin des hostilités. 


Us dirent ; 

- «. Ô Prophète £*■ est-ce là un ordre divin ou un traité que tu désires ? Auquel 
cas nous le donnons notre entier accord. Mais si cela était à notre bon vouloir, 
nous préférions les combattre plutôt que de leur céder nos biens ! » 

Le Prophète répondit : 

-* Si cet accord m'avait été ordonné par Dieu, je n'aurais point sollicité votre 
avis* Mais comme vous êtes les habitants légitimes dé cette cité et que c’est ma 
présence qui a soulevé contre vous ces armées, j’ai pensé qu N ü vous revenait le 
droit de décider de l’issue pacifique de cette guerre* « 

Saad répondit : 

■ * Auparavant, nous étions comme eux, des idolâtres ; et en ces temps-la. ils 
« auraient jamais espéré s’approprier nos richesses. Est-ce aujourd'hui, que Dieu 
nous a honoré de l’Islam, qu’il nous a guidé à Lui et nous a fait l’honneur de ta 
présence parmi nous, que nous leur céderions nos biens ? Non. nous n’avons nul 

besom de leur mansuétude ; Nous brandirons contre eux l’épée jusqu’à ce que 
Dieu départage entre nous ! « 
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Us chefs bédouins furent stupéfaits , 

alors le degré de motivation et d’ah ? ■ reâC “ qn d “ ^édinois et saisirent 
Prophète SÉ avait ainsi atteint son h ne Ë® t,on des combattants musulmans. Le 
jetèrent le trouble dans les esprit, du : P' lis< l ue la P r »P^ des « deux Saad » 
poursuivit, ces derniers ne p^n ' * Ws " “ le - 

l'arrêt définitif des hostilités. 3 3UCU " e °P eration ^iliraire jusqu'à 

la situation resta donc figée dIi; i 

fréquemment des tirs de flèches mai " échajl 6 eaient 

décisive. Pourtant les Qotavshites entr o " “T * 

militaires : ils harcelèrent les musulmans de plus en plus fréquemment et leurs 
cavaliers venaient tournoyer autour des positions musulmanes par défi sans 
jamais parvenir à bouleverser b donne, 


Une nuit, cent cavaliers meoquois dirigés par Khalid Ibn d Walid, attaquèrent 
les positions musulmanes en espérant les prendre au dépourvu. Ils tentèrent 
maintes fois d assaillir le fossé mais sans succès. Chaque fois les archers 
musulmans, alertés par les sentinelles, repoussèrent leurs charges si bien qu ils ne 
purent s J en approcher. 

Puis Khalid ordonna à ses hommes de tirer à leur tour des flèches. Les deux 
parties,, séparées par le fossé, s échangèrent des tirs de flèches jusqu'à blesser des 
hommes de part er d'autre. Les musulmans intensifièrent leur offensive et les 
mecquois se rerirèrem finalement. 

De retour au camp, les chefs qorayshitts admonestèrent Khalid qui n avait pu 
percer ]e front, Il leur répondit : 

■ *< Maintenant je vais aller me reposer, et on verra si vous êtes capables de faire 
mieux, * 


Abu Sufyan ordonna que des escadrons de cavaliers soient envoyés nui. et jour 
Pour harceler les musulmans dans l’espoir de les épuiser. On composa des 
groupes qui s’alternaient en permanence. Les musulmans intensifièrent en 
conséquent* leur vigilance pour défendre Médine, et ,1s repoussèrent une a une 


W char 


—ges ennemies sans Jh cheflle h tribu des Awass. fut 

ors dune de ces altérerons Saad Ibn mais soins 

ST* p ’ r ” %*—. * •**. 

Prodjgues ne purent le sauver, son état 


faiblir. 







■ rlcnne en vie jusqu'à ce que je vois de mes propres yeux 
. . Q ue Dieu me maintienne en \ u- J I 

noire vengeance comte les Korayj »”• ^ ^ juifc ses anciens alliés du 

U avait ete profondem 1 soient durement punis dans 

temps de l’idolâtrie et il espérait pour cela qu ris soie. 

cette vie. 



un autre but un détachement commandé pat Ikrimah tenta de franchir la 
\ Une oanie d’entre eux y parvint dont un guerrier mecquO.s colossal 
tranchée. . P Q Ihn Alid-Wad. Ils bravèrent les lignes de 

SeTIlar!: Onuoi, juché sur un imposant étalon s’approcha de la 

colline en hurlant : > > 

- « le suis Omrou l’invaincu, qui osera se mesurer a mol - » 

U invitait en duel les musulmans mais la crainte qu’inspirait ce colosse_ dissuada 
les soldats les plus intrépides. Il répéta alors sa proposition qu, fut la encore 

accueillir par un silence. 

Les musulmans se regardaient les uns les autres, mais personne ne bougeât. 
Dans sa vie, Omrou avait livré des dizaines de duels sans jamais en perdre un 
seul, il était réputé pour sa cruauié et sa force. Des histoires incroyables avaient 
été lissées autour de sa personne ; on disait ainsi de lui qu’il pouvait soulever un 
cheval en pleine bataille et s en servir comme d un houclk r. 


Devant le silence des musulmans, il s’esclaffa bruyamment ainsi que les 
hommes de f escadron qui Raccompagnaient. Puis il dit : 

_ « [| r/y a donc personne parmi vous pour m’affronter ? Où est votre fierté et 
où esE votre fameux Prophète ? * 

A ces paroles, Ali quitta les rangs et s’approcha du Prophète tï pour lui 
demander (autorisation de combattre Omrou, Le Prophète £ refusa. Mais 
Omrou et les Qorayshires poursuivirent leurs provocations. Ali réitéra alors sa 
demande et le Prophète ^ refusa une fois de plus. 

Alors Omrou dit avec mépris ; 

- « Vous n êtes meme pas capable d envoyer un seul homme pour rue 
combattre. Vous qui prétendez qu’apres la mort vous irez au Paradis 1 * 


F.flfcctiwemem. U w rtruJ,, Orne qu'afeb h «croire tin Coi lui nui prorontJ Li «nef 

encontre rfrt put* Jr h tribu da Ktfrêp* pour [ra hi le pacte s fout t c combattant* fuift furent e^4jr^ 
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Cette fois-ci quand Ali sapprocha de lui, te Prophète S savait qu i] ne pourrai! 

|c retenir. ïi défit alors son turban et le coiffe sur la tête ci 1 'Ali.. Puis il dégaina son 
épée.»- 

Cette épée avait dans le passé appartenu à un autre illustre guerrier mecquois 
qui avait péri contre les musulmans à la bataille de Badr. Cette épée était 
particulière car son extrémité se scindait en deux pointes. Après Radr, cette épée 
qui était appelée Dhul Fikar fut donnée au Prophète & Ce jour-là le Prophète & 
fit don à Ali de Dhul Fikar et invoqua sur lui la bénédiction ; cette épée 
resterait à jamais associée à son nom. 

Ali s’approcha donc du groupe de combattants ennemis. Il était accompagné 
de six hommes à l'égal de leurs adversaires. Puis il s’avança en personne jusqu’au 
niveau d’Omrou pour répondre au défi 

Omrou connaissait parfaitement Ali pour avoir été dans le passé l’un des plus 
proches amis de son père, Abi TaJcb. En voyant k jeune Ali qui n’avaic qu'une 
vingtaine d’année, Omrou guerrier accompli, gloussa avec mépris. Ali lui dit : 

- & Je t’invite au duel «. Omrou répondit : 

- «Tu es bien jeune Ali, ça me ferait de la peine de devoir te tuer ; d’autant 
plus que je respectais beaucoup ion père. Je préférerai combattre un de vos 

anciens... » 

- << Pourtant moi je veux te tuer ! » rétorqua Ali. 

Omrou descendit donc de sa mon cure puis exécuta .son cheval pour prouver 
qu'il ne pourrait pas fuir. Ensuite, il s’approcha d’AJi et le duel commençai. 

Omrou se jeta sur son adversaire et le frappât à de nombreuses reprises de son 
épée. Ali para chaque coup avec adresse avec son bouclier ou en esquivant. Puis 
à son tour il attaqua Omrou qui devait maintenant se tenir en position de 
défense. Le combat souleva tanr de poussière, qu'il devint bientôt difficile de 
distinguer les deux adversaires. 

Omrou se fatiguait peu à peu et reculait. Pans un moment de faiblesse, alors 
qu U perdait l'équilibre» Ali parvint à le surprendre et s’élança vers lui ; 

Jetant à terre son épée et son bouclier. Ah poussa son adversaire et le projeta au 
sol 11 l'immobilisa et sortit son poignard qu il pressa contre la gorge du colosse 
qui n osait alors plus bouger. 

Ali juché sur la poitrine de son adversaire lui dit : 
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. i_ I. virmire et b défais Sàis des nôtres 
.. Sache Omrou que Pieu ^ Rendras dans l'«HWà la félicité 

CI ni suas sauf, «s dra noir “ et 
éternelle. * 

„ _cip L|j tluC la Péninsule route 
m Omrou pouvait-il acceprer cette orî > ^ 

Comment L*mruu r i ■ ? Dirait-cui de lui qu il 

entière considérait déjà comme un héros le K çnd ceyab |, 

accepta un compromis pur sauver son —^^dv^roLse- 
combattant aussi vaniteux puisse accepter les condmons de so 
5 au prix de sa vie. Cet homme qui toute sa vie durant, avait dans la, 

violence ne pouvait finir ses jours que dans cette meme violence. 

Il regarda Ali droit dans les yeux et lui cracha au visage. 


il savait qu'il devrait payer ce geste de sa vie alors il leva la tête avec fierté, prêt 
à recevoir la semence. Mais il fut surpris de voir Ali se lever, rengainer 
calmement son poignard et en s'essuyant son visage, lui dire r 
- * J’allais te tuer pour la cause de Dieu* mais à présent que tu mai 
personnellement offensé, je crains que mon intention soit entaché par I esprit de 
vengeance. Tu es donc pardonné ; lève-toi et rejoins ton peuple 1 » 


Omrou se leva abasourdi. Ce pardon constituait la plus grande insulte qu ÀJi 
aurait pu faire à ce chevalier. Comment pouvait-il maintenant revenir chez les 
siens perdant et humilié ? 

Au comble de la colère* il reprit son épée et se rua sur Ali qui venait de saisir 
son bouclier et son arme. IJ le frappa avec tant de violence que le bouclier d'Ali 
vola en éclat, blessant son bras gauche. Mais Omrou eut à peine le temps 

d’apercevoir Dhul Fikar scintiller au dessus de lui, que l’épée à double pointe 
s abattit violemment sur sa gorge et la trancha. 

1x3 corps du colosse resta un instant immobile puis il s’effondra, alors que le cri 

de la victoire « Allah Aidiar 1 » retentit dans les rangs musulmans, traversant 
toute la plaine pour s’éteindre au coeur du désert. 


Aussitôt les six combattants qui accompagnaient Ali se précipitèrent contre le 

ir„:t“ rs“. D - » »—^ <■« ™£ æz 1 

P«dk sa lance Ie fos * “ 

tomba dans le fossé, pris au piège parVinr paS a cié S a € er sa monture e 


Les musulmans qui s'approchèrent du bord lui jetèrent des lances et des 
pierres, mais ne réussirent pas à | c mer du fait de la distance. Comme il agonisait 
dans de terribles souffrances. Ali prit ( e risque de descendre dans la tranchée 
pour l’achever 38 . 

Après cet événement, les musulmans décidèrent de renforcer leur défense au 
niveau du fosse pour évite! qu à 1 avenir les ennemis ne puissent le franchir de 

[lOUVfâtl. 


Le lendemain en fin d après-midi* Khalid tenta de franchir la tranchée* escorté 
par un solide corps de cavalerie. Les soldats musulmans qui avaient tiré leçon 
des derniers jours, se disposèrent immédiatement en Formation de combat pour 
protéger la tranchée. Il s ensuivit un échange de flèches nourrit et finalement les 
musulmans repoussèrent cette attaque. 

Mais conscient qffune offensive frontale serait toujours vouée à J'échec* Khalid 
décida de recourir à la ruse, A la nuit tombée* il feignit de se replier après une 
courte escarmouche ; les gardes musulmans diminuèrent de vigilance, persuadés 
qu'il ne tenterait pas d'autre attaque. 


Mais soudain, alors que les gardes rentraient dans leurs casemates* la cavalerie 
de Khalid vint s'abattre sur eux. Une partie des soldats mecquois avaient disposé 
un pont de bois sur la tranchée et s^était de la sorte introduit dans le périmètre 
intérieur. Aussitôt les musulmans réorganisèrent leurs rangs et repoussèrent 
Khalid qui du haut de son cheval tentait à son tour de franchir le fossé. 

Malgré cela, les Qorayshites étaient déterminés a continuer leur progression. 
Mais à mesure que les renforts musulmans arrivaient, leurs chances de réussite 
s’évanouissaient. Certains combattants avaient perdu leurs armes dans le 
tumulte et en certains endroits des luttes à mains nues se déclenchèrent pour 
prendre le contrôle de la tranchée. Finalement, les ennemis se retirèrent après 

3 voir essuyé quelques pertes. 

Cette attaque se soldait donc encore une fois par un échec. 


7 * - i ni ri musulmane ne trouvait aucune solution 

Les jours passaient et U coalition anamu , r . , 

f , lt - r > r les autres chefs mécréants n avaient pas 

Pour prendre la Cité. Abu Snfyan a les aucrc& . ? 

t m lisière de Medme, Cetre annee-tà 1 hiver 

prevu de camper aussi longtemps en 


^ a mûKl ^ faifflt dccnarttta tu Itaphbc qur £Oh corps 

lôvrid éaii L UFt des Cousins dt KniHd- h , . m ah jcEusa l'iiwiu car cela aurait tkmné une 

J** «. ncîe ^u^raiion, U ÎW^ & * ' P ‘ 

v ^leu r à dépo U Ht c . i p^cis^E-iL 
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était exceptionnellement rude ci les deux camps souffraient du vem glactal qui 
frappait la région. 

Les juifc décidèrent donc d’utiliser d’autres moyens pour notre aux 
musulmans. Ils avaient repéré les tourelles où les musulmans avaient mis leurs 
familles à l'abri. Us musulmans avaient choisi quelques bâtiments fortifies de 
plusieurs étages pour y mettre en sécurité les femmes et les enfants ainsi que tous 
les individus hors d’état de se battre. Les sentinelles qui arpentaient le périmètre 
de Médine avaient pour mission de contrôler régulièrement ces bâtiments, mais 
du fait du manque d'effectifs ils ne pouvaient y stationner. 

Les juifs envoyèrent donc un de leurs hommes en éclaireur dans cette zone afin 
de repérer 1cmplacement exact des familles. Le soldat juif déjoua 1 attention des 
sentinelles et s’introduit dans le quartier où se trouvaient les tourelles, 

Safya Bint Abdel Muttaleb aperçut fin crus à travers h meurtrière d'une 
tourelle. Elle étaii parfaitement consciente qu'aucun renfort ne pourrait arrivera 
temps ; elle devait donc agir seule. Elle s arma d un pieu alors qu'il s'approchait 
d'une des portes. Quand il essaya de rentrer elle 1 attaqua violemment, le 
transperça avec le pieu et le tua. 

Ne voyant pas leur homme revenir, les juifs pensèrent qu'une garde avait été 
affectée à la défense des tourelles et ne répétèrent donc pas leurs agressions. 

Le siège sc prolongea encore trois semaines sans que n advienne d événement 
décisif Les Coalisés désespéraient de prendre la ville mais les musulmans étaient 
dans une situation bien pire. Privée de tout approvisionnementj Médine risquait 
de succomber. Scs habitants n avaient plus de vivres et la faim les accablait 
tandis qu'au même moment les juifs de Khaybar envoyèrent à leurs alliés des 
convois de ravitaillement. 

Face à ces adversités, une partie des musulmans originaires de la périphérie de 
Médine demandèrent Paurorisation de rejoindre leurs familles. Us effectifs 
diminuaient et le découragement s'abattait dans les rangs. Il était évident que les 

ennemis poursuivraient le siège jusqu a I épuisement total des habitants de 
Médine, 

Pourtant, un jour, alors que les troupes musulmanes étaient au bord du 

désespoir* le Prophète & annonça la victoire. Il avait reçu en révélation les 
versets de la sourate * le Triomphe ». 
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la délivrance et U victoire : 



individu . ^ n Massoud* Naim qui appartenait à k tribu des Ratafan était 

une personnalité influente parmi les tribus du Nejd Habitué aux négociations 


eI aux pourparlers, U était connu « respecté des chefs tribaux juifs et 
qorayshites. 

Il fanait partie des Coalises, mais il avait secrètement foi en F Islam, îl avait 
Eiouvc l’occasion de cette guerre pour rejoindre Médine avec l'espoir de 


rencontrer le Prophète M. 


Quelques temps avant la fin du siège, il quitta discrètement le camp des 
Coalisés de nuit et se dirigea dans les ténèbres vers les défenses des musulmans. 


Les gardes le menèrent jusqu’au siège de commandement où il fut reçu par k 


Prophète Hfc. auprès duquel il annonça sa conversion à F Islam et son allégeance à 
l’armée islamique : 

- « Les miens ignorent nia conversion, dit-îF peut-être pourrais-je rendre 
service a notre cause. » 

Le Prophète 4§ répondit : 

- « Tu es le seul à pouvoir défaire leur alliance. Eloigne les ennemis si tu le 
peux et rappelle toi que la guerre est ruse. 

Un plan fui élaboré ; Naim dissimulerait sa conversion et s'immiscerait dans 
les tractations ennemies pour y diffuser des fausses informations susceptibles de 
briser leur coalition. 

Quelques jours plus tard, Naim partit donc à la rencontre de la tribu juive des 
Korajra qu’il connaissait parfaitement pour avoir été à l’époque préislamique 
1 un de leur conseiller. Il leur dit : 


« 0 membres de la tribu des Komyza, sache?, que les Qprayshites et les 



hkini. 
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j . ûorayshitcs et dit à Abu Sufyan « à ses 
Par la suite, il se rendit auprès des Qoraysn 

conseillers i , „„ . m ; r jé envers vous et mon 

* 0 P euple J ^“"“nu^ne information que je pense 

- ** - us ne d,vuiguicï pas qu,elte pfoviem 

de moi. * Ils acquiescèrent- 

zzrzttx - æ-- « -zxzz Z 

restera de la coalition. Muhammad a accepté i a ^ f f[ 

hommes en gage, surtout n’accepter, pas ! » Puis il alla ensuite encr. 

leur tint le même discours. 

Un samedi du mois de Sbawal de l’année 5 de l’hégire, Ikrimah accompagné 
de dignitaires qorayshites et raidâmtf* fur envoyé auprès des Korayïa. I! leur 

dit ; J 

- « Nous ne sommes pas dans une situation favorable. Préparez vous a 
combattre car nous allons attaquer Muhammad et en hoir avec les 
musulmans 1 » 

Mais les Korayza répondirent qu’ils ne pouvaient guerroyer un samedi et que 
de toute manière ils ne s'allieraient avec eux qu'à la condition qu’ils leur 
donnent des hommes en gage jusqu'à la Pin de la guerre, par crainte qu'en cas de 
défaite ceux-ci ne les abandonnent à leur son. 

Les Qorayshites et les Ratifan furent Informés de la réponse négative des juifs ; 
œla leur confirma, les propos de Mai ni. Ils envoyèrent donc aux Koray^a ce 
message : 

- « Par Dieu, nous ne vous donnerons aucun homme en gage. Si vous voulez 
vraiment combattre, prouvezde ! » 

c«tt réponse confirma alors aux juifs la véracité des propos de Naim, qui 

mirenr donc fin à la coopération. Ainsi naquirent les differents entre les forces 
coalisées. 


Kaim avait réussi la mission que le Prophète * lui avait confiée en taisant à 
lu, seul ce qu une armée toute enüèrc n'aurait pu accomplir. La coalition ne 
tarda pas à se disloquer et tandis que la discorde régnai, entre les juifs et les 
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autrt* tribus, un vent violent souffla sur la région où les forces coalisées 
^donnaient. Les voilures du camp furent arrachées* les bâtisses temporaires 
consistes par les assaillants s'effondrèrent, les feux s éteignaient et le séjour de 
leurs troupes devint de plus en plus difficile. 

Ceh précipita donc la décision des Coalisés de lever le siège et de s en retourner 
c hez eux. Le Prophète ^ s'attendait à cette décision car il avait suivi de près 
1 évolution de la mission de Naïm. 

De plus, il avait chargé un de ses compagnons du nom de Hodhayfa ibn d 
Yamam de pénétrer dans le camp des Coalisés de nuit pour l'informer de h 
situation réelle, 

Hodhayfa s'était introduit dans le camp coalisé alors que la tempête faisait 
rage > la nuit était ténébreuse et 3e vent dévastateur* 1! constata le mauvais état 
du camp du fait des intempéries qui rendait le séjour des soldats ennemis 
extrêmement difficile. 


11 se déplaça dans le camp et arriva au quartier général où il entendit Abu 
Sulyan qui donnait aux chefs coalisés ses dernières instructions, Abu Sofyan se 
tenait à portée de flèche de Hodhayfa. Celui-ci hésita à l'abattre mais renonça 
car il craignait de compromettre la mission de renseignement que le Prophète m 

lui avait confiée, 

Abu Suiyan enjoignait son auditoire à se méfier des espions. A peine Hodhayfa 
mit-il entendu ces paroles, qu'il prit F initiative d'interroger ses voisins avant 
qu’on ne découvre sa présence. Il prit k main de son voisin de droite et lui 

demanda : 

- < Qui es-tu ? * 

Ce dernier répondit : 

- Moavvtya Ibn Abi Sulyan » 

Puis il interrogea son voisin de gauche qui était Amrou ibn Aç. Pat cette 
manœuvre intelligente, Hodhayfa tranquillisa l’assemblée puisqu’il avait veillé à 
exécuter k directive d’Abu Sulÿan promptement. Une fois persuadé de l’absence 


d’espion, Abu Snfyan poursuivit - 

- « Nous sommes dans une posture défavorable, nos bétes sont éprouvées. les 
Korayza ont failli à leur mission et des informât,uns plus graves nous sont 
parvenues à leur sujet. Comme vous le voyet le vent hypothèque notre séjour, 
aucun feu „c peut se maintenir, nos constructions ne tiennent plus... 

Panons ! a. t t 

Les dignitaires acquiescèrent : le siège (ht levé et le départ des troupes décrété. 
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A • * rrrtiiDes II ordonna aux chefs de 
Ahu Sufyan organisa aIu II» A, de superviser la 

(a cavalerie* Khalid Ibn e ,*■“ ’Z^'L'Zc* l>rà.dp*te. de pmr que b 

«■* “ d ' “ ', ™ l,„«r en. *»,« ««*• 

musulmans ne profitent de V P 

soldats, et occupa avec son corps de 

Khalid accomplit parfaitement c«tc ^ fc départ, des positions 

cavalerie la région séparant les toices ni ] forces coalisées 

- » ™.d, u ™< d. ■>»«; l= “£ 1 d.. 

aient complètement évacué le camp 

rSS*. pttta. dune, „i» d= ««*»• C« dn* ,« *• >** ^ 
Médine prit fin. Il avait duté environ trente jours. 


Quand Hodhayfa revint à Médine et qu'il informa le Prophète M et les 
musulmans du départ des troupes, te Prophète =» s’exclama : 

- Ht Nulle divinité hormis Dieu* 

Sa promesse a été exaucée, 

Ses serviteurs ont etc libérés 
Et les Coalisés à Lui seul, 

11 les a terrassés* » 


Une fois la retraite des ennemis achevée, le Prophète ordonna le retour de 
P armée islamique à Médine. Puis se tournant vers ses hommes, il leur dit : 

- « plus jamais ils ne viendront nous attaquer. Maintenant, c’est nous qui les 
attaquerons ! » 


Il leur annonçait donc que cette guerre était la dernière manoeuvre belliqueuse 
que les Qorayshites et leurs alliés tenteraient contre eux. Plus jamais les ennemis 
n’auraient l 1 initiative de l’offensive, A partir de cet instant, oe serait les 
musulmans qui attaqueraient, ainsi jusqu’à la victoire finale. 








Commentaires sur la guerre des Coalisés ; 


inctvire des musulmans hn de cette bataille marquait un tournant majeur 
^ J!S (histoire de la nation musulmane. Les ennemis qui ont usé de tous les 
.f ri ftfjgimes pour détruire 1 Islam ont chaque fois échoué. Epuisés par tous tes 
affrontements qui sc soldent systématiquement par des échecs, ils renonce rota 
désormais à prendre l'initiative du combat. 

Dr plus, cette guerre a mis à mal les alliances entre les tribus. La réputation de 
force de la tribu des Qprâyshitts est contestée. Les ennemis n 'arriveront plus à 
s'entendre pour ériger un front commun. 

Les musulmans qui sont parvenus une fois de plus à surmonter les adversités, 
sortent grandis de cette guerre, fis abandonnent désormais leur position défensive 
1 pour adopter une stratégie active et offensive, avec / espoir de reprendre un jour 
la Mecque, la cité fondée par Abraham . 

Les leçons militaires ; 

Dans cette bataille, les musulmans sont parvenus à repousser les mécréants du 
fuit de leur supériorité dan, plusieurs domaine-. Va ici brièvement les différents 
éléments qui ont conduit à la victoire des musulmans : 


U Un système de renseignement performant : 

Le Prophète # avait établi un réseau de renseignement militaire d'une 
complexité incomparable pour l époque. L ■ Etat-major >* musulman était 
capable de rassembler des informations cruciales. Des musulmans étaient chargés 
de surveiller, d'enquêter et de recueillir les informations. 

Ils avaient aussi des informateurs dons la pmpatt des tribus ennemis T C est 
ainsi qu'ih purent être avertis très tôt des opérations militaires ennemies en cours 
et qu'ils purent se préparer eu conséquence. 

2 ° Let opérations secrètes ou clandestines : 

Le Prophète 0 insistait toujours pour que les opérations et les préparatifs des 
campagnes militaires se déroulent dans le secret absolu. Il exhortait ses 
compagnons à U dissimulation coinme nous l'avons vu à la fin de la bataille 
d'Ohod lorsqu'il demanda à Alt de surveiller les mouvements ennemis sans être 
lui-même repéré. 

Parfois, des musulmans ont dû infiltrer l'ennemi, se faire passer pour des 
Polythéistes ou des musulmans renégats afin de gagner la confiance du camp 
^vers ft comme dam te cm de l'élimination de Kaab Ibn Ashraf 
&*ns ta bataille des Coalisés, les musulmans ont manipulé les chefs de ta 
coalition ennemie afin de briser leur alliance, avec ta mission confiée à Naim 
Ibtî Massoud qui a dissimulé sa conversion à l'Islam 

désinformation ; ______ _ 
























































____ TTfaussts inhrmztions parmi ÜT 

J' ‘'“M*"" tV a ,l s on' dépavé U ba'ailU dos Coalvhcar 

Ut relations entre les métré**" ' » *, „//« tonliùont. fjM 

situation a empêché que ne '< reconttit^t de 

3° La supériorité tethnique ; musulmans exptùïtèrtnt un 

Dans la guerri des Coalisés, pour la prêt J r élancer h 

savûir-faire ou une supériorité technique sur é jp de la tranchée et r 3f 

eanfiiten lent faneur. Les Arabes ignora,", 1 f ” J ] 

s attendaien, pas é c. ]«'musulmans partirent en Syrie 
Des années plus tard a la bataille J /„ fabrication des 

pour apprendre les techniques de ***&“ ; /„* supériorité militaire définitive 

catapultes. Ces savoir-faire leur conférèrent P 

sur 1rs Arabes de la Péninsule 

4 * l emharço et la pression économique : \ 

Pour éviter l affrontement armé, te Prophète *n utilise à plusieurs reprises des 
formes de pression économique^ Sur les Parti Nadhir et ht Qorayc . s a exp tfffl 
rattachement des ennemis pour leurs biens, en menaçant de détruire le un moyens 
de production, en l'occurrence U s'agissait des palmeraies qui faisaient U fortune 

des juifs. 

À chaque fois, les préférons ont abouti et les juifs ont accepté de se plier aux 
injonctions des mutulmam 


■ :*mi 


j'iW.v 


5° les opérations psychologiques 

Les négociations avortées arec tes Katajan avaient pour seul objectif 
d impressionner les bédouins es démontrer ta détermination des musulmans. ( et te 
action avait donc pour objet de créer un impact psychologique susceptible de 
déstabiliser les ennemis. 

Dans de nombreuses batailles, les musulmans ont ut tissé ce genre de procèdes 
j| ; apparentant ,1 des » opérations psychologiques «, 




























II Le cycle de la paix 


Après avoir livré une série de batailles et d’actions militaires contre leurs 
ennemis, les Forces îskmtqucs étaient maintenant assurées de leur supériorité 
militaire* 

Le Prophète Ü réfléchissait alors à une manoeuvre politico-militaire qui 
élèverait Yvmée islamique à son juste rang parmi les nations du Hejaz et qui 
mettrait temporairement fin aux hostilités entre La Mecque et Médine» cela afin 
que Hslarn puisse se propager dans toutes les régions de l’Arabie, 

Pour réaliser ce dessein» j] ordonna à ses hommes au mois de Dhu Qaada de la 
sixième année de 1 hégire de se préparer h partir pour La Mecque afin d y 
accomplir le petit pèlerinage {Omni). Rapidement* ils répondirent 
favorable me nt à cet appel et bien toi un groupe d’environ 1400 hommes 
composés d T « Exilés », de « Partisans » et de bédouins volontaires se mit en 
route* très peu armés, 


Le Prophète 4s st mit en état de sacralisation {ihrâm) dans la localité de Dhu 
Halifa, les autres musulmans l’ imitèrent. Ils conduisaient avec eux leurs 
offrandes de manière ostensible afin de manifester le caractère religieux de leur 


venue. 


En apprenant que les musulmans marchaient dans leur direction, les mccquois 
s'affolèrent et appelèrent leurs alliés de la tribu de Saqqif qui possédaient des 
troupes d esclaves-soldats abyssins à se joindre à eux. Ils envoyèrent de surcroît 
des espions pour surveiller les mouvements des musulmans. 

Ils se réunirent au temple de la Kaaba où ils prêtèrent serment d interdire au 
Prophète M et à ses compagnons l’entrée de La Mecque et de les combattre s ils 

persévéraient- 

Alors nue les musulmans arrivaient dans la région d’Assafan, Bâchât El 
Alors qu rencontre du Prophète « pour l avertir qu une 

K.k » »” * * ^ Jc „„„ , u Ito*. U 

arm ce mecquoise venait a eux p° 

Prophète die : Onravch- La guêtre les a pervertis, mai* je jure 

" * Malheur au* g cnS e p. J 0 „ nt l a victoire k notre 

que je poursuivrai ce combat ^ * * qU 
cause. » 
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Khalid [bn d Walid était i h tète à'un détachée», sera pour surveiller les 
des musulmans ; les soldats abyssins qui ! accompagnateur 


mouvements 


portaient des peaux de tigre. 

Dans un premier temps, tes éclaireurs de Khalid purent repérer les musulmans. 
Khalid s’approcha donc en personne de leurs positions mats il aperçut les 
musulmans en pleine prière. Ils revêtaient les habits de pèlerin et avaient avec 
eux les offrandes sacrées pour le sacrifice. Pouvait-il lui Khalid, cheva 1er 
magnanime s'attaquer lâchement à des hommes désarmés accomplissant leurs 
rituels religieux ? 

Il hésita un instant à les attaquer. Il observait avec curiosité ces hommes 
dévoués à leur foi. Cette scène suscita en lui étonnement er admiration* 


Après quelques minutes, il décida de se replier. Mais après s en être retourné* il 
eut un doute puis des regrets car il avait eré envoyé pour repousser les 
musulmans ; il ne pouvait revenir à La Mecque sans avoir accompli sa mission. 
H revint donc sur scs pas précipitamment, mais quand il s approcha de la vallée* 
il la trouva vide ! 

Entre-temps, le Messager de Dieu & avait demandé à un nouveau converti qui 
connaissait bien la région de lui indiquer un autre chemin, 
ü mena les qttatone-cent hommes à travers des passages escarpés sur les flancs 
d'une vallée rocailleuse, loin des regards des qorayshites. Les éclaireurs mecquols 
perdirent leur trace et quand ils les localisèrent de nouveau, ils avaient déjà 
emprunté la faille. 

Khalid renonça à poursuivre les musulmans car son armée ne pouvait 
s'aventurer sur ces chemins de traverse. En modifiant sa trajectoire, le Prophète 
£É avait donc déjoué les manoeuvres ennemies. 


Après avoir franchi une crête* les musulmans arrivèrent sur un Itou désert 
nommé Hudaybîya. Le Prophète ^ leur ordonna de $y arrêter pour y élever un 
campement; mais ils répondirent quil ne s'y trouvait aucun point d*eau, si ce 
n'est un vieux puît abandonné dont h source était tarie depuis fort longtemps et 
dont il ne restait qu'un bassin boueux qui ne pouvait abreuver guère plus d une 
dizaine de personnes. 

Le Prophète sortit alors une flèche de son carquois qu'il donna à Lun de ses 
compagnons, nommé bJaji. Celtii~ct s introduit dans le bassin cc remua 
légèrement la terre avec la flèche : de l’eau commença à jaillir. 11 laissa alors la 
flèche plantée au milieu du bassin d’où l’eau pure jaillissait. Les 1400 hommes 
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puis leurs heu s purent se désaltérer au puits, dont l 'eau ne cessa de couler en 
jt>o rida nce. 

Quand lc £ Qorayshites apprirent que Je Prophète ei ses hommes 
Stationnaient à Hudaybiya, ils envoyèrent des médiateurs recrutés parmi les 
chefs de tribus neutres, Ces notables devaient les convaincre de ne pas pénéuer 
dans la région de La Mecque ei les avertir des dangers qu’ils encourraient s ils 
bravaient cette interdiction. 

Mais I un d eux du nom de Badil, chef de Tune des tribus neutres, aperçut les 
bêtes destinées au sacrifice que les musulmans transportaient avec eux, de même 
qu’il remarqua les habits de pèlerins que les musulmans revêtaient. Or, même 
dans la religion polythéiste des hommes du Hepaz, il était impensable de barrer 
l’accès de La Mecque à des pèlerins. Bien qu’il ne fut pas musulman à cette 
époque, il resta profondément choqué par les agissements arbitraires des 
Mecquois. 

Quand 11 revint à La Mecque, il dit aux représentants qorayshites : 

- ttVous osez interdire I accès au Temple à ceux qui désirent y accomplir 
pacifiquement les rituels sacrés ?! Ceci est une abomination. » 

Les Qorayshites s’en défendirent en expliquant que les musulmans 
constituaient un danger pour l’autorité des polythéistes. 

Après cela, les Qorayshites envoyèrent leurs propres, représentants pour tenter 
de dissuader le Prophète % d’effectuer le pèlerinage, 

Le mecquois Orwa Ibn Masson d d Saqqafi dirigeait cette délégation. Il revint à 
U Mecque pour informer les dignitaires qorayshites que le Prophète & 
s'obstinait a effectuer la visite du temple. 

le Prophète quant à lui décidait d’ouvrir des négociations avec les 
Qorayshites. Il envoya donc une délégation à I-a Mecque pour leur démontrer la 
portée pacifique et exclusivement religieuse de cette visite. 

Le Prophète $ confia a Osman ibn Afan cette mission en raison du rang 
important qu’il occupait au sein de la tribu des Qorayshites et des liens 
familiaux qui le liaient avec le chef de leur tribu, Abu Sufyan 3 -. De plus, il était 
1 un des seuls musulmans à avoir encore de la proche famille a l u Mecque qui 
serait prête à assurer sa protection en cas de danger 
11 lui demanda de leur tenir ce discours : 


Oiman f[ Abu Sufprt ccaient cOLtsiili- 
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- « Nous ne sommes pas venus pour 
pour saluer le Temple et en honorer 
sacrifié nos offrandes, nous repartirons 


combattre quiconque mais uniquement 
h sacralité. Une fois que nous aurons 

chez nous. » 


, ■ h in Mecaue. Aban Ibn Saïd l’accueillir et le prit sous sa 

Lorsqu Osman arriva a^ Pfop Mte * aux dignitaires qorayshites 

protection. Il ht parvenu le m l'entrée de La Mecque. Us 

firent néanmoins allonger les discussions de man.ere a retenu Osman le plus 
longtemps possible chez eux. Ils étaient tentés de le faire finre prisonn e ils 

craignaient aussi les conséquences d un tel acre. 

Dans cet intervalle, les Qorayshites envoyèrent un groupe d hommes armés 

pour attaquer le campement de Hudaybiya et prendre ainsi les mus mans 
Y improviste. Mais Muhammad Ibn Mas la ma parvint à vaincre ce peut 
détachement. Cet échec les poussa à envoyer un deuxième groupe en 
représailles. 

70 mtxquois s approchèrent de nuit du campement des musulmans à 
Hudaybiya pour y mettre le feu. Mais les musulmans étaient sur le qui-vive ; les 
sentinelles qui assuraient la protection du camp les interceptèrent et les firent 


prisonniers. 

Cependant, le Prophète les fît libérer le lendemain car étant en état de 
sacralité, les musulmans ne pouvaient entreprendre d action militaire. 








*3- Le pacte de Hudaybiya 


Trois jours s étaient écoulés depuis le départ d'Osman et aucune nouvelle 
datait parvenue aux musulmans. Les Mecquois le retenaient toujours chez eux* 
La rumeur se répandît qu îl avait été tué ainsi que dix autres musulmans qui 
s’étaient rendus a La Mecque pour rendre visite à leurs familles* 

Le Prophète demanda alors à ses hommes de lui prêter serment de combattre 
les Qorayshîtes afin de venger le meurtre d’Osman et des autres* Ce serment 
d’allégeance est connu sous le nom d’allégeance de Radwan. 

Ce serment d'allégeance permit d'effrayer les Mccquots en démontrant la 
détermination des musulmans à combattre s’ils étaient menacés, d'autant plus 
que leur campement était établi à proximité de leurs terres* 

Or ils savaient que l’issue d’une guerre était incertaine. Ils décidèrent donc 
d ouvrir des négociations. Une délégation présidée par Soheyl Ibn Amrou fut 
donc envoyée pour négocier avec le Prophète ^ et mettre ainsi fin à la crise, 
Sohey! rassura les musulmans en leur attestant qu’Osman était toujours vivant. 

Le Prophète exigea qu’Osman et ceux qui l’accompagnaient soient libérés 
immédiatement et sans condition. Sohey] accepta et envoya aussitôt un messager 
à Qoraych pour les faire libérer. 

Finalement, les dignitaires qui tenaient Osman en grande estime lui 
proposèrent à lui et à ses compagnons d accomplir les rituels religieux à la Kaaba 
s’ils le désiraient. Osman refusa de le faire sans la présence du 1 rophète St. 


Après cela, Soheyl rentra à La Mecque afin de consulter les dignitaires 
qoravshites et déterminer les clauses du traité de paix. 

Ces derniers acceptèrent l’idée d’un tel accord à condition que le Prophète £ 
renonce à effectuer le pèlerinage cette année, et qu’il le reporte à l’an d'après. Les 
deux parties s’accordèrent donc à signer un traité comprenant les articles 
suivants : 

Que la. guerre œssc pour une période de 10 ans. 


Ce traité de paix était théoriquement reconductible. 
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„„ rwil d'un qo^e couvert. à . UUun, ma* 

21 U P»phte "’^^tcr un médinois renégat painu *“*' 
les rneequo» pounont accep 

sets en vigueur, le Prophète « n aura 
Cet article stipule que b"“F“ „ ie£q uoi S qui se convertirait à l'Islam sans 
^ le droit de donner 1 «de ^ ^ oUigé d e le renvoyer auprès des 

P accord des dignitaires qotayshnes, 

■ f* - a. n 



siens. 


Minois aposcasierait de l'Islam « se répétait 
Pat contre, au ou ou^ “ t , e droit de l’accepter parmi eux. 

auprès des qorayshites, ceux 


. mul uii: t é de s’allier soit au* Qorayshites, soit au 
3/ Les tribus arabes ont la P°^ lb|h 
Prophète dans le cadre de ce traité. 


,i . , Hdaï ava ient le droit de s allier à 1 une des 

C'est-à-dire que les mbus ; bénéficier de leur 

deux parties contractantes (musulmans on m«^«* / i 

protection et se verront alors soumettre à cet accord de non-^^ 

Les tribus qui s'allient aux musulmans ne sont pas obligées de am e 
,’uLn. Les tribus alliées sont tenues de respecter les clauses de cet accord, au 

risque de le rendre caduque. 


4/ Que le Prophète et les musulmans renoncent à visiter la Kaaba cette 
année, mais ils pourront l’effectuer Tan d’après, une fois que les Qorayshites 
auront quitté la ville de manière temporaire* 


Il fut convenu que fan d'après (an 7 de l'hégire), les mecquûis quittent la ville 
pour laisser les musulmans accomplir les rites du pèlerinage de la Kaaba en paix. 
Les musulmans ne seraient autorisés qu à porter des « armes de voyage » (sabres 
courts de défense et armes de chasse) et non des armes de guerres (lances, arcs et 
sabres longs), 


Immédiatement après la signature de l'accord de Hudaybiya, les représentants 
de la tribu de Khazae présents annoncèrent leur alliance avec le Prophète # et 
l'acception du pacte. Les représentants de la tribu des Bani Bakr annoncèrent 
quant a eux qu tls se ralliaient à Qoraych. p ar La su i te> d > autres tr ;bus se 
joignirent au pacte. 





Oçpefldaitti la majorité des musulmans furent déçus par cet accord car ils 
étaien 1 vernis pour effectuer le pèlerinage et ce pacte de paix dont ils ne voyaient 
pas futilité les en empêchait, (fautant plus qu’il entérinait des principes 
favorables aux polythéistes. Omar fut de ceux qui se montrèrent les plus hostiles 
à** traité. Il dit au Prophète & : 

_ s Ne sommes-nous pas sur la voie juste et eux dans l’égarement ? » 

, * Certes* ^ répondit le Prophète M 

. * Alors pourquoi leur faisons-nous autant de concessions : » 

„ « Ecoute Ibn Khattab* je suis le Messager de Dieu j je ne lui désobéirai 
point* et Lui jamais ne nous abandonnera » 

« Ne devions-nous pas visiter le Temple sacré ? & 

- « Je t*aî promis que Ton effectuerait le pèlerinage cette année ? » 

- « Non... » 

- « Tu iras au T emple et tu y accomplira les rîtes ; Je te Passure* * 

Après être restés deux semaines dans la région de Hudaybiya, les musulmans 
s’en retournèrent à Médine. Sur le chemin du retour, le Prophète ÿs eut la 
révélation des « versets de la victoi re » : 

-* Nous f accordons un triomphe éclatant » [Coran 48/1] 

Quand le Prophète M annonça eda a ses compagnons* ils furent combles de 
joie mais aussi d’étonnement car ils ne voyaient pas en quoi ce pacte mènerait à 
la victoire des musulmans. Pourtant, il ouvrait bel et bien la voie a la conquête 

de La Mecque. 

































Carte 1/ Le Hejaz î 



£« deux grandes dtà de k région du Hejaz; Médine et La Meeaue 
étaient distantes lune de l'autre de plus de 500 km Cru J - t • 

—* ^ k ™ « w « le désert du Zd à l' t 





















Commentaires sur le pacte de Hudaybiya 


très 


i f a deuxième et la quatrième clause de l f accord, étaient en appâte «ce 
Jgfauôrdbles aux musulmans. Le Prophète -& a concédé tes deux article* pour 
Uriner dùx mecquoh l'illusion qu'ils étaient favorisés par cet au or et 
convaincre de t'avaliser. 

Pans cet accord, on observera donc la démarche du Prophète if qui J ' r ° 
u itt concession fondamentale et décisive pour l'Islam, tout en concédant fui menu 
clauses dérisoires mais satisfaisant l'ego de l'adversaire et leur donnant 
certitude d'être avantagé. 

En effet, si les musulmans cèdent sur des points symboliques comme e J 
retarder le pèlerinage d’un an. ils obtiennent en échange fa reconnaissance ts 
meeqttoïî et une pacification de toute la région qui permettront a j Islam a 
consolider son influence dans tout le Hejaz 

Le deuxième article institue, il est vrai, une inégalité de principe car 
contraint tes musulmans à ne pas donner refuge aux nouveaux convertis et 

autorise les mecquois à l'inverse, à accueillir Us renégats. 

Qr dans la réalité U n'y a eu aucun apostat musulman. Mais au contraire une 
vasU t de conversions à VhUm a suivi la signature de ce pacte. Tous ces nouveaux 
musulmans qui ne purent rejoindre Mêdme furent autant de soutiens locaux 
pour l'armée islamique, quand quelques années plus tard, elle marcha sut La 
Mecque. Tous ces nouveaux convertis 


constituèrent alors un renfort décisif 


Slustafa Talus, a commenté h pacte de Hudaybiya en ces ,«rm«t 
. U guerre des coalisés fut peur Us Qtrayeh davantage «ne dejaite poti.iqué 
an ime défaite militaire, ils ont a,saqué Médine par deux foi, sans réaliser leurs 
Objectifs et ta plus grande armée réunie (alliance judéo-pagana-trtbale) échoua 

Il es, évident que Taxe majeur dam la latte contre I Islam étau Us jusfi et la 
tribu des qorayshites. après que le Prophète * ai, asséné aux juifs une defane 
terrible et ait purifié Médine de leur présence maléfique, s, ne restait donc qu a 

exploiter l’isolement des mecqnass pour Us subjuguer définitivement. 

... s .y w désirait pus humilier cette mbu mais t obliger a 

Néanmoins le Prophète M ne aesirui t ^ * 

r e, i Jitfutsion et de reconnaissance mutuelle, 

rentrer dans un cycle de discussion et- ** 

f t ■ Alarmais abandonner leur strategie de défense et 

Les musulmans pouvaient désormais at* * j 

entamer «ne politique offensive. Ces, dans ce contexte que le Prophète Xdéetd» 
m Pan fi de t héâtre, d’effectuer te petit pèlerinage (Omra : vtstte de la haut, a). 
Cette initiative s’articulait autour de diverse, considérations En se dirigeant 
vers La Mecque A ta tête d’à peu prés 1400 hommes, il fa.sa.t ainsi une 

dêmanstrarian de force. ■> 
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~li y ,«» J^élü^déiéccte ^fil'Li fier «« Arabe,. que U Kaaba. 
le iras où le Prophète # en!en tt , pour les musulmans également, 

héritage dlstnaë! et d'Abra sam, tut ^ véritable message ale l Islam et se 

La plupart de, bédouin, ignora,en, e ;» -J ^ , «puaient que 

contentaient des her.pttoculture de leur, ancêtres" 
cette religion avait pour but de dt 

Le, acquit du pacte pour le, ' esMaiig „ des Arabes en général et 

U Les musulmans gagnent le res pet affichèrent à l'endroit de la 

de, modérés qorayshites. du fait de la >va ' e) f urent scandalisées par 

Kaaba. centre spirituel de l Islam. Ces m um ple sacré, dont ils 

l 'attitude infamante des mecquois qui interdirent L ni ■ ■ f 

n Avaient pas Vtxclusiviti. 


2/ Le Prophète K est désormais reconnu par les mecquois comme leur égal : ils 
ont accepté de négocier avec lui car ils ne peuvent plus ignorer la force de 

Vhtam. 

3/ Qoraych est désormais totalement isolée, aussi bien des juifs que des 
bêdouim. 

41 Ce pacte permet aux musulmans de tisser df naît ire lies alliances avec Us 
tribus bédouines et étendre leur influence. 

5/ Comme l'ennemi principal des musulmans est sous contrôles les musulmans 
peuvent désormais renforcer leurs postions locales autour de Médine - 


61 Ce pacte garantit aux musulmans de visiter U Kaaba Cannée suivante et d'y 
effectuer les rituels sacrés - 

Quant aux mecquois, les avantages qtCils tirèrent de ce pacte furent U reprise 
des activités commerciales avec la Syrie et l'honneur sauf en refusant malgré tout 
aux musulmans l'accès à la Kaaba cette an née- là. 


hû un SCIM ' 11 slani = fictive™™ ctl c™* | a &]una _ . ... t 

*** «M“«** « Ê« nûblcs valeurs m £« Cl fHvcis * la ^ [l 

De même que Hskm conserva « ,« tlun Jes , , ,, ""‘V* générosité* HioipitaiiK ™. 

survécu en partie à navets les cokes polythéistes mm v V Jgnemem d Esrnael et d'Abraham qui avas 

K*bi «i'Ü> a v aiÆm fon *. ^ ** CkîtS ™ me 1 "k"™ du Dieu suprfa* „ k Ju J^ c dl 


76 






















-4- La conversion de Khaiid 


Le désert, 

^ l'horizon nulle vie et nulle culture. 

Dans ses rêves, Khaiid se voyait transporté vers des paysages luxuriants. Une 
terre vaste et verdoyante s'offrait à lui. 

Ces images hantaient Khaiid ; ce rêve signifiait assurément quelque chose, mais 
quoi ? 

Après la signature du pacte de Hudaybiya, Khaiid vécut une période de 
profonde réflexion. 

L’année suivante, comme prévu, les musulmans effectuèrent le pèlerinage. La 
plus grande partie des mecquoïs quittèrent la ville pendant trois jours et 
s'installèrent en périphérie de La Mecque, Khaiid partir lui aussi. 

Soit frère Waltd était venu avec le Prophète m pour accomplir le pèlerinage. 
Quand Ils parvinrent à La Mecque, Walid chercha à voir son Itère. Mais comme 
Khaiid n’était pas là, il laissa aux habitants une lettre à son attention : 

) Cher frère, écrivait-il, rien ne m est plus étrange que 
tes réticences envers l'Islam. Seule l'ignorance pourrait les 
expliquer Mais je pense que dam h avenir tu seras des 
nôtres. Notre Prophète & me demande souvent de tes 
nouvelles alors je lui dis que bientôt tu nous 

rejoindras . 

Lui qui avait combattu l’Islam « qui avait mis son calent au service de la lutte 
contre le Prophète # ne pouvait dresser à présent qu'un constat dechec. Mais la 
personnalité du Prophète U suscitait en lui des interrogations. Comment cet 
homme étranger au monde militaire avait pu accomplir tant d’exploits ? Et puis 
qui pouvait vaincre Khaiid si ce n’est un homme guidé par une puissance 
«leste ? 

A la bataille d’Ohod, les musulmans avaient réussi à éviter la défaite malgré la 
manœuvre géniale de Khaiid. La manière dont le Prophète m avait organisé ses 
croupes, qu’il avait procédé à des formations de combat ainsi que son habileté à 
conduire une armée largement inférieure à ses adversaires, tout cela 

Impressionnait forcement Khaiid, 
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, . * a p U ra vir U victoire des mains des 

Par ailleurs, Comment le Prop _ derniets avaient minutieusement 
Qorayshitcs à la bataille des C 1 ' ^ écimt j ons nécessaire! et avaient 

préparé cette guerre, ils avaient pris p oufta nt la tranchée que 

réuni des forces telles que la victoire leur était assurée. I 

les musulmans avaient creusée, anéantit cous f ois cncore 

U grande armée des ^ SJ tenta de 

humiliée Quant à la campagne de Hudaybiya, 10 sq 

s’opposer à l’avance des musulmans, le Prophète * le surpassa avec une 

manœuvre de diversion. _ , . 

Khaiid pensait à cet homme, il ne pouvait qu’être admiratif des qualités 

exceptionnelles et troublantes donc le Prophète * était paré. Assurément il «ait 

guidé et protégé par une force ï oute-puissantc. 


Après le petit pèlerinage avorté des musulmans* le doute s insinuait dans 
I ] esprit de Khaiid quant à ses engagements et scs choix : combattait-il dans le 
bon camp ? 

Il n’avais; jamais, avant cela, été porté sur les questions religieuses et ne faisait 
preuve que de très peu de dévotion à l'égard des divinités de son peuple* mais il 
était à présent absorbé par toutes ces interrogations spirituelles et s’instaurait 
progressivement en lui l'idée que Dieu était un dieu unique et que l'Islam était 
la religion vraie. 


Deux mois après 3e pacte de Hudaybiya, sa foi en 1 Islam s’affermissait chaque 
jour et alors qu'il conversait avec Jkrimah et d'autres* il leur dit j . 

" * ^ esr Aident que Muhammad n est ni un poète, ni un sorcier comme vous. 

le prétendez. Je crois que son message est divin, et toute personne censée, devrait 
le suivre. ». 

Jkrimah fut foudroyé par ces paroles : 

-. Vas-tu roi aussi renier notre religion ? dit il. il est indécent que tu dises cela 
parmi nous alors que nombre de Qorayshites ont été rués dans les batailles par 
les musulmans. Quant à moi je n'aurais jamais foi en Muhammad » 

KnâJid répondit : 

' « Cela n est là qu’une question d’ignorance ». 


jSïïl “ 7 1 ”” “ »*< * **, « U volant explicite J 

Kiwlid de rejoindre les rangs de 1 Islam, il convoqua les deux jeunes imerriem : 

- « Est-ce vrai ce que j'ai entendu de roi ? >, *** ' { 






« El qu’as ru entendu ? » 

.,, H parait que ru veux rejoindre Muhammad... » 

. * Et alors ? N est-il pas l'un des nôtres après tout ? » 


Abu Sufyan se mit en colère et le menaça, mais Ikrimah s'interposa et lui dit : 

. * Calme toi Abu Sufyan, sinon tu vas me convaincre moi aussi, de me joindre 
i Muhammad, Khalid est libre de choisir son camp après tout ... » 

Abu Sufyan céda. 

Cette nuit-là, Khalid prit son armure, son épée et déposa ses affaires sur son 
cheval. Au petit matin, il quittait La Mecque et partit en direction de Médine. 
Cet exil devait le séparer de son clan et de sa tribu pour plusieurs années, I! 
faisait ainsi la même expérience amère que des centaines d autres mecquois 
avaient faite avant lui : quitter son pays pour rejoindre ses frères de foi. 

En partant, il regarda La Mecque, sa patrie, sans savoir si un jour il la 

reverrait,,. 


L arrivée à Médine : 

En Chemin, il rencontra Omron Ibn Aç, puis Osman lbn Talha. Ces derniers 
quittaient eux aussi la Mecque pour se convertir à l'Islam ; chacun d eux fut 
surpris de la conversion des deux autres. Ces trois qorayshites comptaient, en 
effet, auparavant parmi les chantres de la lutte contre l Islam. 

Us arrivèrent aux abords de Médine le premier du mois de Safer de l’année 8 de 
l’hégire. Avant d’entrer dans la ville, un groupe de musulmans, don. le frète de 
Khalid, vinrent à leur rencontre ; 

■«Allez dépêche-toi Khalid, le Prophète * t’attend. H est heureux de votre 
arrivée 1 » 

Khalid entra le premier dans la demeure du Prophète * et prononça les. deux 
témoignages » qui firent de lui un musulman 

« J’atteste qu’il n’est d’autre divinité que Dieu 
Et /atteste que tu es Son messager, » 

Le Prophète §f lui dit ; , _ 4 . * — . 

_ . , - je ' i a vérité- le voyais en toi des qualités et ie 

- <■ Loué soit Dieu, qui £*a g^ide a la vente- je y 

souhaitais quelle» ne servent pas de mauvaises causes. ■■ 
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n . üa rdonnera les rn aU * 4 UC f al comiTlls 

' •***"■ f q “L “ lune contre l’Islam « le frit qu’il ait tué au 
auparavant ». 11 désignait ainsi sa ma 

combat nombre de croyants. Le Ptof. Dieu efface ces méfaits » 

T» « «» J» I' <“* t“C - ~ 

«» fa ,-k-ai « fc S! i»». ,»i ~*<te» 

s*étatenr convertis avant lue J 0K , 

te— te. te .."P M- p.uJ «ri* f— ». Il fa_* 

11 devint Pun des plus proches compagnons du Message 
ses paroles et ses discours er apprit de lui les enseignements et la sagesse. 


La hiitiiilU de Mmtah : 

Trois mois à peine après sa conversion, l'occasion ^offrit à Khalid de prouver 
son dévouement à la nouvelle religion. 

Le Prophète avait envoyé un messager auprès de la grande nibu arabe des 
Bani Ghassan 41 qui peuplait le nord de la péninsule : la région dé la grande Syrie 
appelée Cham en arabe. Les dignitaires de cette puisante tribu géraient la 
région en collaboration avec leurs coreligionnaires byzantins qui leur avait 
accordé une autonomie partielle, La «capitale ■ de terre tribu était la ville de 
Bosra au sud de Damas, 

Ln arrivant aux frontières de l'empire, le messager musulman fut assassiné par 
Sharabil Ibn Amrou, membre éminent de la tribu des Ghassan. 


D ailleurs» cet acte était d J autant plus odieux que le meurtre ou l’agression des 
diplomates et des messagers était honni dans les coutumes arabes avec plus de 
force encore que dans la plupart des autres cultures, Cec événement déclencha 
donc La colère des musulmans à Médine ; une telle abomination nc pouvait 
rester sans réponse au risque de laisser croire que les musulmans faiblissaient. 


Une armée fut aussitôt levée. Le Prophète 
commandant en chef de l'armée : 


M désigna Zeyd Ibn Haritha comme 


- « Si Zcyd tombe, ditdl, que Jaafar lui *; i u 

qu'Abdallah 11>n Rawaha prenne e ™J . ’ “ *** EOmb * 

vous aurez La drarne de dJZ"! “™de m e„,. Et « Abdallah es, tu 

g 1“*gner parmi vous un commandant. » 


OU CihoKJMilui,. 


KO 








Puis le Prophète & remit entre les mains de Ztyd un étendard blanc et lui 
^igna sa mission qui consistait à se rendre dans la région de Moatah, â la 
frontière de Y empire et rechercher I assassin : 

- « aiîiverez à Moatah, appelez ses habitants à l'Islam. S îb 

acceptent, qu'aucun mal ne leur soit fait ». 

Les moudjahiddins prirent leurs armes et leurs équipements et se préparèrent 
au départ ; ils étaient près de 3000 combattants. Khalid se joignit à i'armée en 
tant que simple soldat> mais (es croyants ignoraient ce qui les attendait vraiment. 
Les contingents quittaient Médine uns a uns, tandis que le Prophète M donnait 
ses dernières instructions aux soldats musulmans : 

- * Je vous enjoins à la piété et à la mansuétude envers les croyants. 
Combattez par le nom de Dieu* sur le chemin de Dieu ï combattez ceux qui 
ntécroîenc en Dieu. Ne trahissez point et n'opprimez point. Ne tuez ni la 
femme, ni T enfant, ni le vieillard, ni fl ermite. Ne brûlez ni arbre, ni plantation 
et ne saccagez point les demeures » 

Les tribus syriennes qui s’attendaient a des représailles â la suite d'un acre aussi 
grave, s'étaient préparées à un affrontement et avaient alerté les autorités 
byzantines, A peine les musulmans avaient-ils quitté Médine, que les Byzantins 
levèrent plusieurs régiments afin de contrer leur progression ei appuyer leurs 
alliés de la tribu des Ghassan. 

Les éclaireurs musulmans, qui devançaient les croupes, comprirent rapidement 
que la situation était plus sérieuse que prévue. Les informations qu’ils 
collectèrent auprès des habitants des frontières du Cham confirmèrent qu'un des 
généraux de l’empereur en personne était venu en Syrie et stationnait à 
proximité de Balka à la tète de plusieurs divisions. 

Us musulmans firent halte à mi-chemin alors que les informations alarmantes 
se confirmaient : l'armée byzantine venait à leur rencontre et approchait les 
viogl milles soldats, appuyés par des contingents arabes de ta tribu des Bani 
Ghassan. 

^eyd, réunit donc les responsables : 

- « 11 faut informer le Prophète M de U situation, peut-être nous accordera-tdf 
^ renforts ou nous donnera-t-il d autres instructions ». 

Mais la plupart pensèrent qu'il ne fallait pas perdre de temps et que leur devoir 
était de combattre quel qu'en fui le prix. 


























Abdallah Ibn Rawaha était le plus résolu d'emrc eux : 

.Nous ne sommes pas venu pour une victoire facile er une ne sans honneur ; 
c’est le Paradis qui attend les braves. Combattons ! ». -«1 

L'armée reprit donc sa marche. 

Quand ils arrivèrent à Moatah, l’armfe qui les attendait étau gigantesque. J^es 
musulmans furent impressionnés par l'armement des soldats ennemis. Abu 
Hurayra qui participait à cette bataille fut impressionné par le faste et la 
grandeur de l’armée byzantine. L’équipement er les cbevaux de cette aimée 

éraient fortement supérieurs aux leurs. 

L un des compagnons qui était avec lui, lut h frayeur sur son visage et lui dit : 

- « 0 Abu Hurayra n'aie pas peur. Tu n as point participé à la bataille de 
Badr ; croîs-moi ce n'est pas le nombre, ni les richesses qui comptent, loin de 

là », 

Quand la bataille débuta, Zcyd se jeta dans la mêlée et combattit les ennemis 
avec fureur, mais il périt sous les coups de sabre des Byzantins. Jaafâr prit alors 
sa relève à la tête de Tannée, 

Au même moment à Médine, le Prophète & était entouré de ses proches et 
discutait avec eux. Quand soudain ils virent des larmes couler sur ses joues. Us 
comprirent qu'un événement grave venait de se produire. L'un d’eux dit : 

- << Qu'y a-t-il ô Messager de Dieu ? Quelque chose t'est parvenue ? », 

- « Zeyd a été tué, répondit-il, Jaafar a pris sa succession ». 

Il se rut puis dit : 

- (h jaafar a été tué également, Abdallah lui a succédé ». 

À Moatah, jaafar tenait t étendard dans une main et combattait de T autre* Les 
soldats byzantins se ruèrent sur lui pour le tuer. H se défendit et les repoussa 
mais frappé au bras droit, l'étendard lui échappa. Il le saisit de la main gauche et 
hit de nouveau frappé. Assailli de route part, il s’écroula tandis qu'Abdallah 
reprenait Èe flambeau. 

À Médine, le Prophète $£ fit réunir les musulmans en urgence et leur annonça 

que les deux premiers généraux qu’il avait nommés venaient de tomber en 
martyres : 

- « ...Puis Abdallah Ibn Rawaha a été tué. Le commandement est revenu— 
au Glaive de Dieu ! » 
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l'entrée en scène de Khdid Ibn H Walid : 

Les rrois généraux venaient de périr. L'organisation de l'armée islamique était 
menacée ; la défaite imminence. Mais quand Abdallah fbn Rawaha tomba, un 
soldat était parvenu à récupérer l'étendard à terre et en se tournant vers ses 
a rades > il cria + 

- « Croyants 1 Désignez parmi vous un chef ! » 

L'urgence de la situation avait tout de suite réveillé les instincts militaires de 
Khalid îbn el Walid qui entra en action en prenant aussitôt l'initiative du 
commandement. Fous s’accordèrent à le conforter dans sa fonction et le 
désignèrent donc comme chef de S’armée, Il se saisit de 3’étendard et ordonna 
alors un repli temporaire des troupes, et tandis que les deux armées rompaient le 
contact, il réorganisa les lignes de soldats musulmans. 

Puis la bataille reprit et la résistance redoubla d’ardeur ; Khalid était le premier 
à se jeter sur les rangs ennemis, il brisa ce jour-là, neuf sabres contre les boucliers 
et les épées adverses, et tua pléthore de romains, A la fin des combats, iJ ne lui 
restait qu'un sabre court de défense. 

Le chef de l’aile droite des musulmans, Qotba Ibn Qarada parvint à tuer le chef 
des tribus arabes des Ghassan en duel, ces derniers se dispersèrent peu après. 
Quand la bataille prit fm à la nuit tombée- les musulmans avaient pris 
l'avantage malgré leur infériorité numérique. Pourtant, l’armée byzantine devait 
asseoir sa victoire à l'usure pour mettre à profit sa supériorité. Les deux armées 
s'étaient retranchées dans leurs campements, hors de portée des flèches. 

Pendant la nuit, Khalid réfléchir longuement afin de trouver une solution pour 
sauver l'armée du péril II était évident quà long terme l'armée islamique serait 
écrasée par la considérable supériorité numérique des Romains. La résistance 
héroïque des musulmans ne faisait que retarder le désastre. 

Cette bataille de peu d’importance stratégique ne méritait pas qu'on y sacrifie 
les moudjahïddins, Mais il ne pouvait pas non plus abandonner le champ de 
bataille sans honneur. Non seulement la foi ne permettait pas aux croyants 
d abdiquer devant les ennemis de Dieu, mais surtout une retraite donnerait aux 
adversaires un sentiment d'impunité et les encouragerait à agresser de nouveau 
des messagers musulmans sans craindre de représailles. 

Conscient qu'il ne pourrait pas réellement vaincre ks Byzantins, Khalid pensait 
<iu’ïl fallait donc mettre un terme à l'affrontement par des moyens détournés. 
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, ■ „„ -rarasèroe ; Ü demanda à ce que les ailes de 

Khalid décida de ™>nte J ("obscurité. Puis il demanda au* troupes 

l’armée soient interverties a la faveur 

de réserve de venir remplacer I avant-gar e f ace j elles de nouvelles 

“ parvenus au* musulman. De plus, 

recrues et pensurcm 4 , ■ Tarmee islamique* Etat major 

aux vues de U résistance acharnée qu offrait ! armee isian q ' 

Zntin se découragea. Aptes une courte échauffourée, es ennemis jugèrent 
5 était inutile de poursuit la bataille. Us abandonneront et quêtent la 

région dans ta journée. 


Celte bataille notait qu’une demi victoire, mais elle préfigurait neanmoins des 
conquêtes futures car c’était la mute première fois que les musulmans 

affrontaient tes Byzantins^ ^ i l 

L’armée islamique repartit pour Médine. Quand Khalid s approcha à cheval de 

la ville, entouré de ses soldats, il aperçut le Prophète qui I amendait. Certains 
habitants de Médine, en colere vinrent aux devants des soldats et les - 
réprimandèrent pour ne pas avoir poursuivi les Byzantins, On les traita de 
déserteurs, mais le Prophète H J es arrêta : 

- -h Ce n'est pas une désertion mais un repli, avant la contre-attaque, * 

Puis en voyant Khalid s’approcher, Se Prophète le salua et dit à. voix haute, 
s’adressant au ciel : « En ce jour, Seigneur, Tu as accordé la victoire à Ton 
glaive l ». 

À partir de ce jour. Se Prophète M ne cessa de surnommer Khalid, « k Glaive de 
Dieu » : Sayfollah. 


5- La conquête de La Mecque 



Syrie, où Us avaient sécurisé leurs frontières grâce à la bataille de Moatah, 


précédemment évoquée. 


U Mecque constituait donc Je dernier bastion des Qorayshîres ; la conversion 
massive de mecquois avait bouleversé cette tribu de l'intérieur, si bien que ses 
dirigeants en contrôlaient de moins en moins les destinées, 

Pourtant : les Qorayshites les plus hostiles à l'Islam s’accommodaient mal de ce 
traité de paix et espéraient encore combattre le Prophète & C’est ainsi qu’en 



Qorayshites mena une razzia sanglante contre la tribu des Khazae, alliée des 
musulmans, au mépris du traité de Hudaybîya. Les Khazac perdirent, lors de 
cette attaque, des hommes et des biens* 


Les Bani Bakr comptaient pour cck sur lappui des plus belliqueux dignitaires 
mecquois dont Ikrimah lai sait partie. Ces partisans de ['affrontement â outrance 
les avaient d’ailleurs secrètement armés et encouragés. 


Ainsi, lorsque les chefs des Khazae se rendirent à La Mecque pour faire valoir le 
pacte de paix ; ils furent expulsés avec mépris* 


Le pacte de Hudaybiya était maintenant mort* 


/-4 tentative de médiation ; 


les Khazae envoyèrent aussïtor une délégation a Médine pour informer le 
Prophète % de la situation et de l’agression qu’ils avaient subie. Le Prophète & 
leur promit de leur apporter secours et assistance puis il demanda aux 
Musulmans de se préparer à la guerre* 


Mais entre temps, les mecquois modérés prirent conscience de la gravité de leur 
8«te et des conséquences désastreuses que cela engendrerait. Abu Sufÿan 
s’empressa de former une délégation dont il prit la tete. 
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Sufpn SC rendu donc d ^ P 
voyant, ce dernier loi répondit : ^ aup rès du ^opUtc M ■ Si cela 

-M Tu me demandes d inrerce et c c » alira j s tué ». _ 

tenait qu'à moi, ferait longtemps que je c réta blit la situation. 

Abu Sufyan rentra doue à U Mecque, sans P 

La mordit : , 

, « • cette armée était composée des 

Le Prophète * réunit 10 000 ’ Jes ^ du Hcjaz qui s’étaient 

musulmans médinois mais aussi de <- 

récemitieiu converties* ( . J,, tene arn iée qu’aux tous 

Il ne divulgua le plan militaire et a fi[ C t q Ue l’ennemi 

derniers instants afin qu’aucune informat.on ne puisse 

soit Totalement pris au dépourvu, p rèpne des 

H s’agissait donc de prendre La Mecque d “ 

Qotayshites et restitua aux musulmans le centre sp.r.tuel de leur religion. 

Cependant avant que l’armée ne se mette en marche, l’ange Gabriel wnc 
informer le Prophète m d’une trahison. Un médinois appelé Hatçb Ibn Baba 
avak rédigé une lettre à l attention de sa famille résidant à l a Mecque, pour les 
avertir de la venue imminente de l'armée islamique. 11 avait secrètement confié 
cette lettre à une femme, et l'avait chargée de remettre ce message aux mccquois. 

Le Prophète & ordonna aussitôt à Alt d'intercepter ta messagère avant qu'elle 
ne quitte la région. Il lux indiqua rendrait exact où il pourrait la trouver, ainsi 
que sa description : 

- « Tu la verras* dit-il* juchée sur un palanquin* » 




À la tête de son escadron, Ali partit au plus vite dans la direction indiquée par 
le Prophète Ils la trouvèrent sur le chemin de La Mecque à l'endroit dit. 
Quand ils l'arrêtèrent, elle nia dans un premier temps, détenir de lettre. Mais les 
menaces d’Ali eurent raison de son obstination et elle sortit de ses tresses, la 
lettre qu'elle avait dissimulée. 

Hateb fut convoqué par le Prophète : 

- «• Pourquoi as-tu fût cela Hateb t » 
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, i T’ai encore de la fa.jTiML- j 

i ^ lJ ^Ctilêtire à La Mecque, répondit-ïl et k 

JfepéBiiS protéger les * h P ' M d “ nJecquois - E(1 * 8 *»™ ainsi - 

Omar demanda qu’il soir _ . , „ , 

M i 42 1113115 Prophète refusa et pardonna à 

Hateb son geste 44 . r 1 


LWe islam'que se mit en mouvement au mois du Ramadan de ia huitième 

année. Elle avança rapidement et les tribus présentes sur l’axe Médine-La 
Mecque apportèrent des contingents. 

Quand les troupes musulmanes arrivèrent aux environs de La Mecque en 
pleine nuit, aucune information n’avait filtrée. Les contingents se répartirent 
autour de la cité, jusqu à 1 encercler complètement. Quand rous les soldats 
musulmans eurent occupé leurs positions autour de la Cité, le Prophète £ leur 
ordonna d allumer des torches ' 3 sur les hauteurs qui environnaient la Mecque. 

Les mecquois sortirent de chez eux pour contempler* incrédules, les milliers de 
lumières scintiller à I horizon, Abu Su(yan et certains dignitaires qoraysbites se 
pressèrent en direction de ces feux pour en connaître les instigateurs et leurs 
motivations. 

Mais alors qu'ils gravissaient les pentes, ils lurent interceptés par les sentinelles 
de l'armée islamique qui avaient été envoyés aux abords de la ville, Abbas, 

1 oncle du Prophète récemment converti était à la tête de cette garde 44 . En 
entendant sa voix, Abu Sufyan dit : 
w * Abbas ? C f esr bien toi ? Que se passe-t-il ? » 

- fl Le Messager de Dieu # vient à vous avec une armée de 10 000 hommes » 

-# Maïs.,, que dois-je faire ? * 

-f( Viens avec moi* je vais te conduire a la tente du Prophète en route 

sécurité. * 


v Uj 3C trahison J, „ ne wuariflïrt* ■«*» à u« « doit ^ P™» de k peine d* 

U pâa qiiÉ [c Plop[lètt !m a actor dér s'otpüque.wn doute par \es t&cm prtdm qui cm pou»é Hatd> i 

«xnxkltà ce Tl V0U I a|i Rendre sa 6n>iH= « ** d ^ Fr P 3 * fen * nient à b de tJfkrrr. De pJ„ s , le 
fej'voriiait 3 a plupart KJllfH k à h « «■*** : * Fait « ™ ™* «riter Jt 

■ (Voir Fvidich 122 1 et 1222 de BoulmrçM MüfwnJ 


Ola 


lc i uc tontinscrit représentait iin<! 


[ritiu i i r ««pr»û^ du coittingent centrai compté de* compagnons du 


"Pflhc, + pionniers de h communauté ». 

«fe. Ibr, AMd Moxufib « cnnvcm .* « *um»« T'*""', . ' 1 M '“ I " “ 

"“««■ tort * Médine. En chemin, ik cn,W«« ■*">* J “ 1 -P 1 ** ™ "» [j hïecqiw. 
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- l’Ahhsi se rendit dans le campement que les 

Ab» fa c „; tel U Mcc,u». Ab» Sultan 

musulmans avacem «W organtsa[ion des musulmans, 

contemplait avec efoimc , r-fWi comprit qu'Âbbas avait voulu 

.<*-*- rr î~:,rà'ô- “*= J** » * » 

isrrÆ*s» - ■>»«* '* ~ 12“ 

demanda à Abbas de le prendre sous sa protection afin de lui présenter le 
lendemain à l'aube. 



Au matin, Abu Sufyan fut donc accueilli par le Prophète % ■ 

- « J’ai vu quantité de personnes que je ne connaissais pas, qui se sont joints à 

roi, » dit Abu Sufyan» 

- a Vois-tu, répondit le Prophète #, eux ont cru en moi alors que vous me 
rejetiez, et ils m’ont secouru alors que vous m'expulsiez. » 

Puis il ajouta : 

- « Abu Sufyan ! N'est-il pas venu pour toi le temps de reconnaître qu'il n’est 
qu’un Seul Dieu et que je suis Son Messager ? * 

Abu Sufyan prononça, confus, les « deux témoignages », puis le Prophète H 
demanda à Abbas de conduire leur bote au sommet de la vallée conduisant à La 
Mecque, 


En contrebas, les contingents, représentant chacun une tribu affiliée à l’Islam, 
marchaient à travers la vallée pour venir occuper les faubourgs de La Mecque. Ils 
portaient tous une bannière aux couleurs de la tribu représentée. 

Abu Sufyan était effaré par l’ampleur de cette armée. Abbas lui présentait une à 
une les tribus présentes : 

- .Voici le contingent de la tribu des Bani Salim. Voici celui des Bani 
Mazinah,. ♦ ». 


Alors que Khalid passait à la tête de sa division, il aperçut Abu Sufyan qui le 
regardait, celui-là même qui quelques années auparavant s'était opposé à son 
départ pour Médine et à sa conversion à l’Islam. Khalid était parti en exilé, mais 

c “ ^ *" m ° mpUeur Comme H passait à la hauteur d’Abu 

Sufyan, iJ du trois fois de suite ; 

- * Allah Akbar ! Allah Akbar ! Allah Akbar ! » fl 
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\ chaque fois les soldats de sort contingent répondirent en coeur par la même 
parole- 

p cü après, le contingent du Prophète fs, s avança dans la vallée. Ce contingent 
composé des Exilés et des Partisans, portant des bannières vertes foncé, Les 
soldats de cette division étaient tous en armure si bien qu'on ne voyait d eux 
q^un ensemble métallique, 

Abu Sufyan était impressionné par ce rassemblement militaire unique chez les 
Arabes : 

Cest incroyable* ton neveu possède aujourd’hui un pouvoir immense 1 » 

_, La prophétie... » répondit Abbas. Abu Sufyan acquiesça. 

Le Prophète lavait chargé de convaincre les chefs Qorayshites de remettre 
leur ville sans condition et sans résistance, 

Mais Abbas s’était approché du Prophète et lui dit discrètement : 

- « Tu sais Abu Sufyan est un homme de pouvoir, il faudrait peut-être lui 
donner une fonction honorifique pour le conforter dans sa mission », 

- « Certes, répondit le Prophète tu as raison a. Il se tourna alors vers Abu 

Sufyan et lui dit : 

- ■* Celui qui se réfugiera dans la demeure d Abu Suiyan, sera en paix, celui 
qui entrera dans le Temple de U Kaaba sera en paix et celui qui se barricadera 
cher lui sera en paix. » 

Encore abasourdi pat la vision de J armée gigantesque, Abu Sufyan descendit 
vers La Mecque pour rejoindre les dignitaires qui s’étaient réunis dans l'enceinte 

du Temple sacré : 

- « Muhammad est venu a la tête d’une armée comme jamais les Arabes n’en 
nom levée » leur dit-il Us chefs tribaux étaient furieux de la remarque 
visiblement tendancieuse d’Àbu Sufyan : 

- « Malheur à toi ! Tu nous incites à la reddition, Abu Sufyan ? ». 

Abu Sufyan poursuivit : 

- « le Prophète $ a dir : celui qui se réfugiera dans la demeure d Abu Sufyan, 
sera en paix, Celui qui entrera dans le iemplc de la Kaaba sera en paix er celui 
qui se barricadera chez lui sera en paix, » 

A cette annonce, tous les habitants se précipitèrent vers leurs demeures et 
fermèrent les portes, candis que d'autres entrèrent dans 1 enceinte du Temple* 
’^uls quelques groupes d'irréductibles restèrent dans les rues, déterminés à se 

battre. 
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. ,v„ Je diviser l' a rmée afin quelle puisse entrer dans La 

Le Prophète *S ivail pr fojs Q uatre divisions furent composées ; la 

Mecque par plusieurs direcrio ^ du sud Cette dernière était sous le 

division du nord. ee e «'• id rordre l cur serait donné, elles 

commandement de Khaltd lb chacune d’elles devaient prendre 

se mettraient en mouvcmcnt sim ew, évitsltu |> affrontement sauf en cas de 

! É 2ïïrs:^ * ■**■*- k Temp,e -* - 

centre de La Mecque. 

L’entrée dans U Mecque s effectua sans encombre, à l'exception du régiment 
commandé par Khalid Ibn el Walid qui fut accroché par les groupes d insurgés 
dirigés pr Ikrimah et Safran 45 . Ms tirèrent des (lèches et tuctent deux so dats 

Khalid dispersa les rebelles sans ménagements. La charge de sa cavalerie tua 13 
polythéistes. Finalement les quatre divisions se réunirent à 1 endroit prévu à 
proximité du centre de La Mecque, 


Peu après i le Prophète m entra dans le Temple sacré de La Kaaba, où les 
idolâtres avaient enrassé les statuettes représentant leurs divinités. Il prit un 
bâton et brisa une à une les 360 idoles du panthéon arabe et ks représentations 
païennes qui s y trouvaient en récitant le verset du Coran : 

. * La Vérité a triomphé et le Faux s’est évanoui* Certes, le Faux est 
évanescent* » [Coran 17/31] 


Puis, il se tint devant la porte de la Kaaba et s'adressa aux habitants mccquoh 
qui s'étaient réunis autour de lui, attendant leur sort, lx Prophète dit : 

« 11 n’est nulle divinité hormis Dieu, LUnique» Il a réalisé Sa promesse. Il a 
secouru Son apôtre et a délait à Lui Seul les Coalisés. A ce jour? les traditions 
de l’idolâtrie sont révolues, à l'exception de la garde du Temple et de 
Pabreuvage 46 - 

Ô gens de Qpraych, Dieu a aujourd’hui dissipé les ténèbres de l'Ignorance, Ü 
a aboli les moeurs de l’idolâtrie et la vénération des anciens» 


Taiwan étaic marié avet la. sœur de Khaliil. 

* Lj P" 1 ' d “ r ' m P lt ** ««“' 1 »■* kmilfe qd poaedait ks dcü en « de 1, n„ha. « IUmciot* * 
pitdna^ ia. leau de Zon-n» dianbuèe lm pëerins. Ce deu* p raliques „ nl Muks |* |> ( „pl*!f 1 
«HUervÉt de I Époque æt&kmiqtle dsm h#mux du Temple de |, Kwba. 
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fous le* hommes sont les enfants d'Adam, et Adam fut créé de terre. Les 
peuples et les ethnies lurent conçus pour se connaître en paix. Le plus noble 
fa hommes est celui qui se dévoue à Dieu. 

gens de Qoraych, savefc-vous quel sera votre sort ? *> 

Les mecquoîs implorèrent le pardon et la clémence : 

„ « Traite nous bien, ô noble frère, fils de noble frère... * 

Le Prophète 3$- répondit : 

, «Nul grief ne vous est compté à ce Jour » [Coran \2I92Y 7 puis il ajouta : 
« Allez ï Car vous êtes affranchis. » 

Et les mecquois > soulagés, se dispersèrent en paix. 



<J«M daiktuàc*. 


lUfirt é 12 ; la paraît frxyh * ditr à s« bit** pow 
impie pM*. k Prtphfce nppdk le parallélisme Troublant 
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Commentaires sur la conquête de La Mecque:- 

A'«i. U grâce générale M * La Mt fe. Ce jour-là prit fin ce cycle 

l'avaient démenti. rt,ete et 'V* , Ditu avait descendu sur lu, le, 

commencé presque vingt ans aupa ' peuple à l’abandon de l'idolâtrie, 

première; révélations et qui! avait peu P contrôle d'une ville . 

Le Prophète M ut,Use des frtee et ! d'énumérer brièvement ces procédé, 

fasse calmement et sans violence. Il cû 

tactiques : 

r la maîtrise de Hnformation : 

LeVeZltema veillé à ce que Us ennemis ne détiennent aucune information 
sur celte campagne en cours. “L armée musulmane a done pu traverser presque 
600 kilomètres de désert sans que les mecquoit n en soient avertis. En arrivant s, 
promptement, les mecquos, n avaient pu se préparer à 1 affrontement et on, done 
étc complètement pris au dépourvu. 

- La guerre psychologique i g 

Tout d'abord, on peut constater une u coordination efficace des fins politiques 

et de s moyens militaires ». Le Prophète if a fait pression militairement sur les 
dirigeants de La Mecque, pour parvenir à un accord politique* Il fait montre de 
sa force militaire pour impressionner 1rs ennemis et les convaincre de se rendre, 
sam user de cette force, il évite ainsi mute violence inutile, ce qui lui permet de 
raisonner la population, susciter leur confiance et démontrer la mansuétude de 
l Islam. 

Le Prophète Ma voulu anéantir toute velléité et mut zèle chez Abu Snfyan, chef 
de la tribu, en étalant sa puissance militaire; sachant qu'il serait lui-même 
capable de diffuser le défaitisme dans son propre camp ; ç'est ce qui s'est 
effectivement produit. 

-La communication avec la p op u la trou ; 

Le Prophète # utilise Abu Sujyan pour communiquer un message à b 

population de La Mecque avant même dy entrer, pour éviter ainsi tout 

malentendu tt incident. Il leur demande de se rifughr cher, eux en signe de 

reddition afin de prévenir tout . dommage collatéral ». Le Prophète » veille 

donc i ce qu’il y ai, une bonne circulation de Vinformation entre ton armée et la 
population. 

2 e La pédagogie ; 

l7f d ' lC ‘" ,r - d! KaabR - " nmaT 1“* ««' médiation constante entre 
| révolue et wintient. // ne fai, pas table rase du passé puisqu'il conserve le, 
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pratiques qui ne contredisent par l'hUm r ce n'est dont pas une révolution par 
principe- 

II ,,v contente juste d effacer les travers des traditions ancestrales arabes qui 
| hifçutnt l'adoration exclusive de Dieu tout en maintenant par pragmatisme Us 
pratiques saines. Il y a donc un aspect pédagogique ; // s agit d'éduquer le peuple 
sans le brusquer ; les amener progressivement à la Vérité. 

p é même au niveau politique , il évite les bouleversements pour ne pas priver la 
population de ses repères habituels , En suivant les conseils d A b bas, il conforte 
Abu Sufyan dans ses fonctions de dirigeant afin de ne pas bouleverser les 
structures existantes et ne pas perturber ^environnement sociopolitique de ses 
habitants. Un cbangénent brutal de chefs et d'organisation politique aurait pu 
créer un choc. 

1 3 e Gestion des populations adverses : » 

Cette campagne revête également une dimension communicationnelle car le 
| Prophète veille constamment h ne pas brutaliser la population et à ne pas heurter 
leur sensibilité, cela afin de sud ter leur adhésion : 

- La modestie : 

Le Prophète & a refuse que les musulmans extériorisent leur joie et deviennent 
arrogants et revanchards. U a ainsi retiré le commandement ddn régiment à 
Saad Jbn Abada qui affichait un certain triomphalisme en psalmodiant un chant 
guerrier : « Aujourd’hui est le jour de la grande épopée ; les impies périront de 
nos épées f ». 

Cela prouve que le Prophète $c veillait à ne pas choquer la population de La 
Mecque; il oeuvrait ainsi à mettre la population en confiance et à ne pas 
susciter en eux rancoeur et frustration. 

- Le pardon : 

Le Prophète £( a pardonné et a refusé de se venger malgré l'oppression qu'il a 
subie de la part des mecquois. Sur toute fa population . il n a désigné que dix 
personnes qui devaient être exécutées. Mais après repentance la plupart d entre 
eux ont finalement été graciés. 

Nous verrons plus tard en détail cette * politique du pardon » en Islam. C’est- 
à-dire que la tradition islamique impose de gracier les vaincus, ce qui permet de 
consolider leur loyauté et les dissuade de retourner en dissidence car cela les 
| mettrait alors dam une posture de traîtrise et a i ngratitude. ___| 


Ut destruction des fausses divinités ; 

Les jours suivants la prise de La Mecque, les musulmans rétablirent l’ordre 
dans la ville. L’organisation du temple de la Kaaba fut renouvelée. La grande 
majorité de la population de La Mecque se convertit à t’Iskm et prêtèrent 
serment d’allégeance au Prophète 
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., | C prophète * composa des petits 

** -—üsxïïjï i ass—: 

O- * 

Le temple le plus imponant éu« celui de 

désigné pour détruire ce sanctuaire. 

... i i la tête de 30 cavaliers. Ils détruisirent les 
Khalid se rendit i l'endroit md.t]ue fetournèrem i La Mecque- Mais le 
statues et les fondations du temple. ?“ S ; OK |onna d'y retourner, 

««*» » —- «* 

Khalid retourna, persuade da ro P s'enfuir en courant. 

f-r « «•«»*• d - *r±s .‘. „ou„i, » 

Une grande femme notre nue au ton \ ■ . * , * , 

centre du temple, se confondant en sanglots. Le prêtre avait la.ssé a cote d die 

une épée avec l’espoir quelle puisse se défendre. 

Khalid dégaina son sabre, galopam vers elle. Il la frappa s. violemment que son 

corps fut coupé en deux. Puis le cadavre se volatilisa. 

En revenant à la Mecque, Khalid raconta au Prophète ce qu il avair vu. Le 
Prophète £ expliqua que le démon appelé Ozza pleurait car il savait que plus 
jamais il ne serait 1 objet d un culte. 

Le contrôle des régions périphériques ; 

Après la destruction de tous les temples, le Prophète 3g envoya des délégations 
auprès des tribus bédouines vivant dans les environs de La Mecque, afin de 
pacifier la région et éviter que des troubles ne se produisent. Ces délégations 
devaient s’enquérir des intentions pacifiques de ces tribus et signer des pactes 
pour les rattacher à l’autorité de l’Etat islamique. 

Le Prophète * envoya Khalid à la tête de lune de ces délégations Ils devaient 
éviter à tout prix l'affrontement et ne brandir les armes qu’en cas de danger 

Khalid se rendit vers le sud-est à la tête d,, asn .. „ ... 

de tribus. Mais à mi-chem,n i environ 7 W “ d Ut,t 

arrêtés par des hnmil 7 Wom4tre ‘ * La Mecque, ils furent 

par des hommes en armes de la tribu de Jazimah 
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Un combat s ensuivit er plusieurs dizaines de bédouins furent rués. On 
rapporta alors que les membres de cette tribu sc seraient convertis à l'Islam mais 
que Khalid les aurait malgré tout combattus. On accusa Khalid d'avoir ainsi 
voulu venger la mort de son onde, qui avait été tué des années auparavant par 
les bédouins de cette tribu des Jaziimh. 

Q;t événement fut le premier scandale dans lequel Khalid fut impliqué. Non 
seulement, cette mission était censée être pacifique, mais surtout s'il ^avérait 
que Kbalid avait réellement voulu venger son onde* eda constituait une 
infraction au droit islamique qui avait abrogé la pratique ancestrale de la 
vendetta. 

Enfin, si les bédouins de Jazîmah s'étaient réellement convertis â l'Islam, ce 
crime n'en était que plus grave car l’entrée en Islam constituait un repentir pour 
les fautes commises auparavant. En tant que musulman, Khalid ne pouvait 
garder de rancune envers une personne pour les actes qu'il avait commis avant sa 
conversion* 


Quand le Prophète & fut informé de ces événements, il leva les mains vers !c 
ciel et dit ; 

- * Seigneur, je désavoue F acte de Khalid Ibn el WaJid ï » 

Puis quand Khalid revint de ses expéditions, il le convoqua pour qu’il 
s’explique sur ses agissements. Khalid affirma que les bédouins ne s étaient pas 

rendus, ni convertis à l'Islam. 

Il fut avancé alors qu un malentendu était à l origine de 1 incident. Les 
bédouins ignorant l'Islam* auraienr prononcés des paroles que les hommes de 

Khalid auraient mal interprétées 3 . 


Comme la situation semblait confuse, le Prophète * ne prit aucune sanction 
contre Khalid et l’innocenta, bien que de vives agiotons planatent sur ces 
événements. Beaucoup affirmèrent «score que Khabd avait bel et bten voulu 

venger son oncle, au mépris des règles islamique, 

i l, , - „ . , lr Ali avec les sommes de la zakât pour dédommager 

Le Prophète $£ envoya donc au ave , , ( 

i . K , lP .1 „ i* « nrix du sang» pour chacun de leur 

les bédouins. Ali leur distribua le « P rlx QU B *, 

, , au un surplus préventif pour d autres 

Wmpatriote qui avait été tue ainsi qu ui K r 

Jetâmes éventuelles. 


” "T -, _ ...raient dit « Nous somma des Sabiens 

Voulinp dire * nous devenons musulman» "i 
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la bataille de Huney» '• «g 

m. " * -—T 

nouvelle menace apparais S3K _ u Mccquej | es tribus voisines de Saqqtf et 
s'étaient approchées e *«8^ c3ïnps%w militaire leur était destinée et elles 
de Hawazen penser q défendre. Ils s’allièrent et firent 

2LE 5^ -u loin de U Mecque. 

t t que lq Jjours après la conquête de La Mecque, au heu de dumnuer, 
fem défiance Ïmui en agressivité à tel point que les éclaireurs musulmans 
notèrent nue intensification de lents manœuvres belliqueuses et provocatrices. 
Visiblement les bédouins voulaient la guerre. Un retour au calme s imposait 

donc. 


Malek Ibn Awf, chef de la tribu des Hawazen avait réuni son armée dans la 
plaine d’Awtâss, Les tribus alliées le rejoignirent dans cette région afin de 
compléter le rassemblement militaire. Darid Ihn Sama> un attire chef de tribu, 
ancien et respecté pour ses nombreux er glorieux laits d'arme dans sa jeunesse, 
avait egalement été convié a cette campagne. 

Quand il s’approcha du campement de Malek Ibn Awf, il entendit les cris des 
troupeaux de bêtes. Il comprit alors que Malek avait fait venir dans la plaine 
toute la tribu avec femmes, enfants et même leurs bestiaux ! 

Il interpella Malek Ibn Awf : 

- « Je vois Malek que tu es devenu quelqu'un d’important parmi les tiens. Mais 
qu enrends-je ? Les bêlements des moutons et les cris des nourrissons ?! » 

et Qui* répondit Malek, Nous avons pris avec nous nos familles et nos biens 
car ainsi les soldats combattront avec plus d’ardeur pour défendre ce qu’ils 
possèdent. » 

- « Tu n’es qu’un imbécile ! Si vous vainquiez, seules vos lances et vos épées 
vous seront utiles et si vous êtes vaincus, vos familles seront faites prisonnières. * 

Mais le vaniteux Malek rejeta avec mépris les conseils du vieux chef de guerre : 

- « Je vois que la sénilité a emporté ta raison, ô fils de Hawazen ! Ne l'écoute* 


pas, 


«lient repéré ^ 1,'," <Jlns ^ M eequc. le, informateur, musuta 

—^ p-ïtitïî rrr 1 J “ u * 

4 cette armee assiéger La Mecque. P 1 
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conserver rinitiative du combat, il décida donc de venir aux devants de 
[ennemi, 

L C Prophète £ savak que Safwan Ibn Gmya avait stocké des armes et des 
armures pour combattre les musulmans. Il demanda quelles soient 
réquisitionnées afin d armer les nouvelles recrues 39 . 

Puis il mit son armée en mouvement, en direction d’Awtass où les bédouins 
Paient installés. L’armée islamique comptait dans ses rangs les nouveaux 
convertis mecquois ; elle s’élevait donc à 12 ÛOG combattants 50 * 

Or Malek Ibn Awf* chef de l’armée bédouine entendait vaincre les musulmans 
par la ruse et les attirer sur ce terrain rocailleux, alternant ravins et falaises. 

L’avant-garde musulmane était composée des membres de la tribu des Barti 
Salîm sous le commandement de Khalid. Le Prophète $$ fit insraller le 
campement à proximité d une faille rocheuse d'Àwtass, avec l'attention de la 
franchir le lendemain avant de parvenir à l’endroit où les ennemis étaient 
supposés se tenir. 

Mais au matin, les musulmans trouvèrent la faille plongée dans un épais 
brouillard. Cela ne découragea pourtant pas Khalid qui désirait accélérer la 
marche afin d'accrocher l’ennemi au plus tôt. 

Il s’engouffra donc dans le long couloir rocheux à la tête de son régiment. Mais 
soudain, une pluie de flèches s'abattît sur eux , 

Le piège ; 

Khalid fut le premier à subir le guet-apens ; le calme marinai fut dissipé par les 
milliers de cris de guerre des ennemis et une nuée de pointes acérées frappa les 
soldats musulmans, transperçant hommes et montures, 

Khalid fut touché par plusieurs flèches. Son régiment composé essentiellement 
des membres de la tribu des Bani Salim, fut pris de panique et $c rua vers 
I arrière comme un seul homme, défaisant les rangs des autres contingents et 
ajoutant ainsi au chaos. 

Khalid appela ses hommes à rester et à résister mais ses cris se perdirent dans le 
tumulte de la bataille. Gravement touché, Khalid fut transporté dans un Heu sûr 


^ Les atmss encore valide après la barailJe fiirtiw nsûvute à 5*fr™'■ 

campagne permenair tfonc ais-si d'LntfglW les * affranchi * tLaiw la comimmauié musulmane il les 
itibtr à truvrer aux cùtfa de leurs nouveaux AMid^oniWi^ 
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, . lt tomba soudainement de son cheval, 

par sa garde* mais i! perdait connaissan - 

incite. 

E „ i» r , tr 5 

tiïïïXv - r-* — *■» c=„i«.»!« «**», la 

campement er d’autres s uaient retranchés à l’extérieur de la Faille. 


Malek Ibn Awf avait donc parfaitement réussi son plan. Il avait, la veille, placé 
ses hommes dans la faille. Us s’étaient cachés derrière les rochers et dans les 
cavités et avaient attendu toute la nuit la venue de l’armée musulmane. En 
disposant son piège au dernier moment, Malek avait donc pu convaincre les 
musulmans que ses hommes étaient toujours a Awtass. 


Là contre-attaque : 


Le Prophète était resté avec neufs compagnons fidèles sur le bord du passage 
de la faille de Huneyn ; parmi eux Omar, Ali et Abbas. Le Prophète savait 
que le plan de Malek avait échoué car ses soldats avaient mené leur attaque trop 
tôt. Le plan de Malek était intelligent mais malheureusement pour lui ses 
hommes* manquant de discipline, n avaient pas eu le cran d’attendre que le 
corps principal de 3’armée islamique se soit introduit dans la faille. 

Le gros de ! armée musulmane n avait même pas été touché par les flèches* et 
les Bani Saliin ne comptaient parmi eux que des blessés 


Les soldats bédouins tentèrent une première i 

, , _ , piciiutxc enarge contre le groupe ou 5 

trouvait ic Prophète * Le Prophète * et le petit groupe de musulmans qr 

Ô mlT i , , nt ‘ E : ** de k Colo, ’ ne d « Plâtres, Juché 1 

"rii r d - '"*>*& « rua sur eux mais Ai 

baria son chemin et frappa sa monture avec une I*™, ,, .j . 

un soldat des Ansars se jeta sur l üi pouf k dicapit “ *** ^ ,l S 

Le Prophète s’approcha de Klialid . 

blessures ; aussitôt Khalid se releva ,, lf A , *** S ° ” p0sa ses mâin!< sur “ 

pâme des Bani Salin, pou, me , " reprit monture, fl réunit un 

" " er !a con,re "°ffensive. Puis | e Prophète * « le 
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jens gravirent les pentes du défilé pour se mettre en hauteur et rappeler les 
mil5 ulmans- Le Prophète ^ demanda alors à Abbas, réputé pour sa voix grave et 
portante de crier : 

;i ô partisan* 1 Vow qui avez prêté serment î » 

cet appel* les régiments interrompirent leur rerraitc et les soldats répondirent 
d’une seule voix : 

„ „ Mous répondons à ton appel t » 

peu à peu les soldats affluèrent autour du Prophète et bientôt plus d un 
millier de musulmans furent rassemblés dans le détroit et un combat violent 
éclata entre les deux parties. Lorsque les musulmans prirent définitivement 
l'avantage sur leurs adversaires, le Prophète # cria : 

.1 Maintenant que le combat sc déchaîne, Repoiusezdes ! » 

Les bédouins furent expulsés du défilé, des centaines d’entre eux perdirent la 
vie. Le Prophète ordonna à Zifbcyr Ibn el Awam de réunir des cavaliers pour 
charger tes ennemis. Celui-ci parvint à disperser les bédouins qui prirent alors la 
fuite. 

Ensuite, le Prophète ù fit composer une deuxième cavalerie sous les ordres 
d’Abu Àmar pour poursuivre les fuyards et demanda à Zubeyr de rester dans ia 
faille pour prévenir toute contre-attaque. 

Abu Amar partit donc à la poursuite des bédouins, assisté de Khalid, Dans un 
premier temps, les bédouins en finie étaient retournés à Awrass afin de protéger 
leurs familles qui y stationnaient. Quand la cavalerie musulmane les rattrapa, un 
combat violent éclata, Abu Amar tua neuf idolâtres en combat singulier avant 
d'être tué par le dixième. Son neveu Abu Moussa el Achat! prit le 
commandement et parvint à mettre les ennemis en déroute. 

Le* soldats bédouins prirent la fuite en direction de h ville de Taif et laissèrent 
dans l,t panique leur campement a découvert, musulmans vinrent donc 
occuper le camp abandonné ou ils avaient laissé leurs familles ei toutes leurs 
ddiesse^ c'est-à-dire le bétail. 

les musulmans y trouvèrent 6000 femmes, enfants et esclaves appartenant a la 
lr 'bu d t , Hawaïen, ainsi que plusieurs milliers de chameaux, chèvres et 

doutons. 

U victoire était totale pour les musulmans s les ennemis avaient été 
Empiètement défaits. 









r,„ nf pnl Wcj avec les fugitifs. Les Hawaïen 
Plus tard, des ,rac ‘*"“ n5 iài de |a res[itu[i on de leurs familles et de 
acceptèrent un traité de paix * < pt e u m 

leurs biens. Finalement la plupart se convertirent a 1 Islam. 

Pour b première fois, les musulmans avaient été pris au 
Klulid qui veillait toujours à se prémunir des attaques surprises fut ««*»<* 
mis en difficulté. Il se jura de ne plus jamais sc faire surprendre par en em « 
de prendre à l’avenir routes les précautions nécessaires pour éviter e telles 

situations. 
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Commentaires sur la bataille de Huneyn t 


p, fU 4 nu en exemple , t „, ^ Ulllf u Cw> _ Dtn rfmi ( u 

t» ««**«• <■.-,/ , Uf u f „ t dl Hvmnn , , 

(onifuttft • ' rr, i paurlaot ne ia h, fui do ut un irtouri et que U 

Jtrtt tntiï parut sou ainrment étroite de i ricknsti qv rilc contenais Vaut vomi 

Ht, alto enfui, préctpuamment 0 P H „. n f it de,tendu U qu,étude tnt S»m 
*t,mger et tu t le, trayant,. „ // enaaj, de, ,aidai, que fous ne po votez vote fl 
thàtiâ ainsi ceux qui avaient mécr» caT tel „ r f e ,„ rT J ti mécréants. * /Coran 
3125-26} 

• Dieu i*>H’ a. actQ?dê a victoire en mainte Fl contreei, ainsi que tr jour de 
l/vneyn r, Dieu commence par rappeler amx . rotant* que leurs nombreuses 
victoires passées, ne se réalisèrent que par W permittiv, n qu'ils *tr doivent en 
aucun cas s en attribuer Sa gfn/re Fuit fi précise la bataille de Huneyn qui fait 
donc partie de ces triomphes. I issue de cette guerre est donc précise e avant que 
les faits ne talent relaté* Quand t ous vaut lontentift de votre nombre, qui 
pourtant ne voit' fut d'aucun ^ecoun fa \ Dira indique que les musulmans 
bénéficiai en r dune \vpè T icteiu numérique 'ur leurs *dveetaittx et qu’ils te 
eonteniaie fit de cette prêpnnderancc pour vaincre !a> dement. Man leur assurance 
ne les s aura psi, du piège tendu pas le l/an accu qui attirèrent f armée de 
Mukammad 0 entre dru* fa (a nés es qui les anatiltrent asc,- des piètres et des 
flèches : «. es que Le True vous parus ivudamement éirvite des richesses qu elle 
contenait Vous pan- en .star* enfut précipitamment - 

est- dire que lors du guet-apens, he.i utoup de fnuiultnani p lit par t étant 

des nouveaux convertis ft plus particulièrement des * umlaqa ■■ c'est-à-dire des 
- pardon nés n affranchis) a l'idée de la mort, la Terre leur sembla à ctt instant 
si petite es si précieuse face au gouffre de U mon, qu Us préférèrent sauver leurs 
vies. L’armée musulmane semblait alan en déroute, mais le i ruphêee Jr resté a 
lavant avec une poignée des meilleurs compagnons tint bon: « puis U fit 
descendre la quiétude' sur Son messager et sur les croyants et envoya des soldats 

que vous ne pouviez voie *■ 

Le Prophète * appela â lui les musulman, par te, nom, de leur, tribu, ; une 
grande partie d’entre eux répandirent à ton appel e, revinrent au combat. Avec 
l’appui de, ange, soldat,, l’armée musulmane remporta U bataille : - U châtia 
ainsi ceux oui avaient mécru. car tel ett U sort des mécréant, . 

La défaite de ta tribu des Hauiazt» fui terrible car ta plupart furent fait, 
prisonniers, oins, que Leur, familles qui furent par h suite relâchées au fur e, à 

mesure des conversions et des redditions, 

f-, . __ »„ atti tf permis la victoire. Au contraire 

c r n est donc pas l'affluence des soldats. qui a y> 

/-j r , . j* très faible, ils ont deserte au premier 

la plupart étant hypocrites ou de joi cm j * 

A , ; , ^ J* l'Islam à sa perte, inversement, e est ta 

obstacle et ont failli mener l arma de t ismm / 
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minorité de croyons et d’ ■ endurant, , qui « permit de retourner It, situation, 
alors que ers derniers étaient numériquement inférieurs aux ennemis. 

Il faut remarquer par ailleurs dans cette bataille les deux éléments qui ont 
mené le Prophète & a la vie taire ■ 

r nul d’abord U * patience » et la détermination car lui et ses compagnon* 
ne catastrophèrent pas de la situation en apparence désastreuse, mats ils furent 
au contraire déterminés à mener une contre-offensive. I 

2° la volonté de finaliser la victoire, de poursuivre l'effort de guerre jusqu à ta 
défaite totale et irrévocable de l'ennemi U ne se contenta pas d'une demi- 
victoire on d'un simple avantage tactique contrairement à Malek qui s'était 
satisfait de la réussite d'un guetapens sans anticiper les suites ni prévoir Us 

revers de fortune. __ ____ _ ^ 
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U bmtttt df Tabouk ; 

la bataille de Huneyn a permis aux musulmans d asseoir leur autorité sui 
^ensemble de la péninsule arabe. Le Prophète 1H administrait désormais la vie 
politique et sociale de la quasi-totalité des tribus arabes et cela ne fut pas pour 
plaire à F empereur byzantin qui prenait désormais conscience du danger que 
représentait la nouvelle religion pour la pérennité de son empire. 

populations de Syrie et les Arabes vivant sur les territoires byzantins étaient 
Je plus en plus sensibles à cette religion, d autant plus que [ oppression 
impériale se faisait implacable et truelle et les impôts de plus en plus élevés. La 
bataille de Moatah en avait démontré la vulnérabilité et elle avait donc 
fortement entamé la confiance que les habitants vouaient à cet empire. 

Alors que beaucoup d’habitants du Chant se convertissaient à F Islam, les 
autorités impériales arrêtèrent Farwa Ibn Omrou, im dignitaire arabe devenu 
c&ffkier dans l’armée impériale, U avait délaisse le christianisme pour se convertir 
à F Islam, Il était accusé de trahison, mais Héradius lui proposa de le libérer en 
échange de son apostasie. Comme Farwa refusa, il lue exécuté, 

Héradius s’attendait donc à des représailles de la part des musulmans. 
L’expansion de cette nouvelle religion au sein même de son empire l’inquiétait. 
Il voulait réagir tant qu’il en était encore temps, mais il n avait que très peu 
d’options. 

Il décida donc de lever une armée dans ! espoir sans doute d’impressionner les 
musulmans, ou protéger ses frontières qu’il croyait menacées. Il finança aussi les 
tribus arabes chrétiennes pour qu elles contribuent à ! effort de guerre. 

Son armée vint stationner à la frontière de I Arabie» dans la région de Balka. 

Le Prophète ayant appris cette mobilisation, décida à son tour de lever une 
armée pour prendre l’initiative de l’offensive et éviter que l’armée romaine 
prenne possession des régions sous le contrôle des musulmans. 

Comme pour toutes les autres guerres, cette campagne révérait une dimension 
spirituelle majeure en rant qu’elle faisait appel à I abnégation cl à la patience des 
Ayants quant à leur engagement pour la cause divine. La conscription eut lieu 
^ plein été, une année de sécheresse, oii tous auraient préféré rester sur leurs 
ltrr es, près des leurs. 
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Pourtant la plupart des musulmans répondirent à l'appel et les nouv^u* 
convertis portèrent l’armée islamique à un effectif exceptionnel de 30 000 

combattants* . , , 

Les musulmans mirent en outre leurs dons à contribution scion leurs moyens 

pour financer l'armement et l’équipement des soldats nécessiteux. Certains qui 

possédaient plus d'armes que nécessaire les offraient à des combattants pauvres, 

tandis que d’autres faisaient don de leur monture pour augmenter les effectif! de 

la cavalerie, Osman offrit ainsi des centaines d’étalons pour servit la cause, et 

Omar donna la moitié de scs richesses pour financer la campagne. 

Abu Baker vint au Prophète ^ en souriant : 

Qu’apportes'hi* ô Abu Balcr pour I armée de Dieu . » 

demanda le Prophète üt 
-« Tout ce que je possède ! » 

Et que garderas-tu pour nourrir les tiens ? » 

-« L'amour de Dieu et de Son Prophète ^ 


U départ : 


Au mois de Rajeb de 1 année 9 de l’hégire, cotre armée immense se mit en 
marche de manière ostensible; il n était pas possible cette fois-ci de prendre 
I ennemi à F improviste tant b distance qui séparait Médine de la région de 
Tabouk était impomme, 1^. nouvelle d’une armée de cette ampleur composée 
de soldats dont les romains avaient déjà évalué la bravoure* ne rassura pas les 
conseillers de l'empereur qui décida finalement d annuler la mobilisation. 

Les Byzantins évacuèrent b région de Balka alors que les musulmans étaient en 
chemin et la guerre de Tabouk n eut donc pas lieu. 

Le Prophète 3s décida malgré tout d’occuper la région de Balka et d’y faire 
stationner ses troupes. Tels permit de prendre contact avec les chefs tribaux de 

la région et de lancer des expéditions afin d’étendre davantage les frontières de 
F empire de Dieu sur terre. 

Il y avait dans la région de Douma-jandal, un roi chrétien du nom d’Akidar, 
appartenant à la tribu arabe des Kinda. Il dirigeait son petit royaume, d’une 
citadelle fortifiée édifiée en plein désert et située à plusieurs jours de marche de 
Taboufct ou stationnaient les forces musulmanes 51 . 


11 A environ - tjtiLiiK foian * voyage tfc MM™- 
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L c Prophète ^ confia a Khalid Ibn cl Walid la tâche de le capturer. Une 
galerie de 420 hommes fut composée pour cette mission. Mais la cité royale se 
trouvait au ctsur d une région où régnaient des tribus hostiles, alliées d'Aki dar. 
|l paraissait donc inconcevable qu'une petite escouade parvienne à pénétrer si 
profondément en territoire ennemi, puis impose un siège à cette cité dans le but 
d exfilirer son roi. Khalid du au Prophète & : 

,Nous serons en plein ceeur du territoire de b tribu des Kelab, avec une force 

négligeable ? » 

Le Prophète M le rassura avec une étrange prédiction : 

- * Tu le trouveras de nuit, en train de chasser une vache. S’il accepte de se 
tendre, ne lui fois pas de mal et aitiène-le nous. •» 

Cette description était d’autant plus étonnante qu'il paraissait Improbable 
quAkidar chasse en pleine nuit. Khalid et ses hommes partirent donc en 
direction de Douma-Jandal en évirant soigneusement d’entrer en contact avec 
les forces bédouines. 

Au bout de quelques jours d'expéditions, le détachement arriva dans la région 
et parvint aux abords de la Cité de nuit, comme le Prophète Pavait prédit. Et 
effectivement, ils repérèrent à la lueur de la pleine lune, Akidar er sa cour 
poursuivant une vache à l'extérieur de la citadelle réputée imprenable, Khalid 
déclencha l'offensive. Les cavaliers musulmans attaquèrent une partie du groupe, 
et Khalid se précipita en personne sur Akidar. Il le saisit et l'enchaîna. Les autres 
fliembres de la cour s'enfuirent et se réfugièrent dans la citadelle. 

Une vache sauvage était venue aux pieds des remparts et avait cogné les portes 
de bois, avec ses cornes, troublant ainsi le roi et la famille royale dans leur 
sommeil. Akidar, qui affectionnait la chasse, décida de la capturer à la faveur de 
k lumière de la pleine lune. Il fit apprêter son cheval et sortit de la forteresse, 
accompagné de son frère et de quelques-uns de ses esclaves ; et c'est au moment 
ils s'éloignèrent des remparts que le détachement musulman le surprit avec 
565 hommes. Cei évènement étrange permît aux musulmans de faire prisonnier 
I e roi de Douma sans même assiéger la ville. 

^alid demanda à Akidar de faire ouvrir les portes de la Cité, mais celui-ci 
^rqua que J ama j s ses hommes n'ouvriraient les portes, même s*jj ( eur 
donnait. Khalid lui proposa alors de signer un accord de protection, ce qu'il 
ÎCCe pta. Au matin* les négociations débutèrent. 
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„ traité qui faisait de « principauté un Etat tributaire rie 

Akidar accepta un q édajt de grande quantité d armes, il fut 

l'Islam. Comme Douma-Jan P° ^ ^ argent ma i s en armes. La cité 

convenu que le tribut OM * m armures e t400 lances, ainsi 

devait fournir chaque année a ^ pourpa rlers étaient en cours, 

que 1000 dromadaires de com ‘ Prophète & et les musulmans 

Lüd envoya l’un de ses hommes pour avertir le Prophète * 

ïïïSïot r; ht x,tx: -- 
“lt." si asss: > 7 ;- k - 

* p* — 1 tn s frT^ 

D'autres petits royaumes indépendants tel byia, iU , 7 

s’affilièrent à l’Islam a se mirent sous la protection de i autorité 'demique. 
Après cinquante jours d’absence, l’armée du Prophète * s en retourna a Médine. 
Us frontières de l’Etat étalent désormais sécurisées. 

Quelques temps plus tard, Khalid fut envoyé vers le sud dans la région de 
Najran aux frontières du Yémen. La population n’offrit aucune résistance et 
accepta k statut de tributaire. 

Khalid vécut plusieurs mois parmi eus tandis que la plupart de ces habitants se 
convertirent à l'Islam. Khalid leur enseigna les principes de la nouvelle religion 
et correspondait avec le Prophète % pour T informer de révolution de la 
situation. Après quelques temps, le Prophète M lui demanda de revenir à 
Médine avec une délégation représentant les habitants de Najran. 

Alors que presque toute leur population était maintenant devenue musulmane, 
un représentant fut désigné parmi eux par le Prophète & et la délégation 
retourna à Najran. 

Le triomphe de Vlsiam ; 

ü. Mecque était h pôle majeur de la péninsule arabique, sa conquête consacra 
donc le triomphe Je 11s am. Les délégations des tribus du centre et de l’est de 
! Arabie affluèrent a Médttïe pendant des mok ■ TUk j vk * 

d’Oman, du Hadramaout et des autres T ^ 

au Proohète* „ ™- ^ Tous vl " rent P'«er allégeance 

au i roplitte » « recueillir les enseignements de l’Islam 


l-c mcü.ijsirr prit avec lui luiç cou»)ntu- nrècirtna- ri' il- i 

*** le, nrndmttis (Wm ÉntenEflfe. A ^/™ 5)7nbds de la '«Ünmn J c U cù£ En 

' ICl1 ' i ami ' î VLl clc M cn^iùfiqijc cirTiqmi 
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jVtêinc la fameuse tribu des Ratafan qui aV ait combattu les musulmans lors de 
]a bataiU c des Coalisés envoya une délégation et reconnut le culte du Dieu 

Unique. 

3Le Frophète 31 en vingt-deux ans de mission était parvenu à unifier la 
péninsule arabe sous l adoration de Dieu. Les traces de F « Ignorance » cr les 
travers de I arabité disparaissaient lentement. Pourtant, la conversion de ces 
tribus parfois très éloignées, était superficielle ; leur allégeance était davantage 
politique que religieuse, et leur sincérité bientôt serait mise à répreuve» 

Le triomphe de I Islam annonçait aussi le déparr prochain du Messager de 
Dieu % La révélation touchait à sa fin et un jour Fange Gabriel lui apporta trois 
courts versets qui informaient le Prophète 3ïf que la rencontre de son Seigneur 
s’approchait enfin : 

* Lorsque viendra la victoire de Dieu et Sou triomphe O et que tu verras les 
hommes entrer par milliers dans la religion de Dieu Invoque alors la gloire 
et la Louange de ton Seigneur et prie pour ton absolution* II est certes Celui 
qui accepte le repentir » [Coran 1 10] 

Alors qu'il passait devant un cimetière, le Prophète & s'était adressé aux morts : 

« Que la paix soit sur vous, ô habitants des tombes* Soyez sûrs que votre état 
est bien meilleur que celui des vivants, car il s’en faut de peu que les terribles 
discordes plus noires que la nuit ténébreuse ne se déchaînent. Elles se suivront 
les unes après les autres, chaque |our ramenant son lof de calamite, chaque 

jour pire que le précédent*. * « 

Puis 11 ajouta : * Reposez en paix, bientôt Je serai des vôtres. » 

En ces temps de joie pour les croyants, le Prophète * évoquait de plus en plus 
souvent les musulmans tombés à Badr ; il saluait la martyrs et priai, pour eux. Il 
rappelait aux vivants la mémoire de ceux qui avaient été tués prématurément et 
r]ui n'avaient pu connaître la victoire de 1 Islam. 

Mais qui étaient les plus chanceux ? Ceux qui il y a dix ans étaient tombés dans 
I» plaine de Badr pour leur foi ou ceux qui devraient à présent affronter les 

troubles et les guerres ? 
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U piler»Mgr hauteur pour s'adresser aux 

„ ,, , ag .«irait levé siu une haute p 

Ce joiir-U. le Pt°P hire * S 

musulmanr ; mes p^les car l’an prochain, il s* P«* V e J e "* so ° 

- « ô peuplei eœuteî m 

plus des vitre. » furcm accablés par la tristesse. Le 

A l'évocation de sa mon. iss mus âns ac hevait sa mission. Ce 

BiW *» donc appe,é le ■ P*** 

**r * -* ïî -— 

- , Ne revenez pas à l’errance quand )e ne serai plus, 

‘"‘"votre sang, vos biens e. votre honneur sont sacrés, tout autant que ce 
joui-ci* dans ce nioiï-d et en ce lieu ! *> 

- it Transmettez mes paroles car il se peut que L'absent comprenne mieux leur 
sens que celui qui les entend, * 

Puis il divulgua aux croyants le dernier verset du Coran ; 

* À te jour, je parachève votre foi, je parfais Ma miséricorde et j'agrée pour 
vous HsJam comme religion » [Coran 5/3] 

Ce verset vint dore la révélation de Dieu à son Prophète ,1. Il indiquait que les 
lois islamiques étaient désormais fixées pour toujours et que St: Prophète “àS avait 
délivré l'ensemble de l’enseignement, achevant ainsi sa mission prophétique. 

Il conclut : « Ô gens ! Ai-je rempli ma mission ? » 

U feule de pèlerins acquiesça d'une seule voix. Le Prophète 3S leva alors son 

visage vers le ciel pointant du doigt la voûte céleste puis inclinant lentement sa 
main jusqu â désigner la foule, il dît t 

- * Seigneur l Sots-en témoin ! » 

Puis, le Prophète M s’assit et on lui couoa U* rW 

pour le pèlerinage sacré. Us pèlerins étaient ras hU COn ™ C * éta ‘' k 
* pressa parmi eux pour l'apercevoir E„ • mhles ® utour de >Ui * ; Khalid 
Messager de Dieu *s s'amonceler, l ’ avatl î anc ’ 11 vit alors les mèches du 
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Les guerres d'apostasie 


« Après moi, apparaîtront 30 faux-prophètes issus de notre communauté. 
Après eux adviendra le rtgne de T Antéchrist » S3 

Le Prophète Muhammad M 







^>E»wc Pif Màlim. «ta fc Hmsyra ’ 



U plupart des tribus bédouines de la Péninsule arabe avaient adhéré à l'Islam 

les rnieres années avant la mort du Prophète -fè. Mais ces allégeances étaient 
bien plus politiques que religieuses. 

Ces peuplades acceptaient mal l’idée d'être unies sous une même foi. Le 
tribalisme comme le polythéisme étaient encore vivaces dans le cœur des 
bédouins. 

L islam qui avait remis eti cause tant de coutumes ancestrales, qui avait aboli 
les us de la Jahiliyya 54 , er bousculé la culture et la mentalité bédouines, était en 
conflit direct avec Y essence même de farabïté. 


Fourrant la personnalité du Prophète avau fortement imprégné les esprits ; 
elle ne laissait personne indifférent, même les bédouins les plus irréductibles et 
les chefs tribaux les plus fiers. Cette influence était si grande que beaucoup 
tentèrent de s'en inspirer. Dans cette période partieultèrement trouble, les « faux 
prophètes *> se développèrent et constituèrent un défi pour I autorité de Médine. 
A la fin de la vie du Prophète M* le mouvement d'apostasie était déjà né. Le 
premier à avoir prétendu à la prophétie fut Àswad d AnassL 


Le précédent d'Aswad ei Âmtsti : 

Le Yémen était depuis des décennies une province de 1 empire Perse^ 
Quelques années avant la mort du Prophète S. les habitants de cette région 
éloignée se convertirent massivement à l'Islam, ainsi que leur gouverneur 

d’origine perse : Bazham. 

Celui-ci fut conforté dans scs fonctions de dirigeant et il rallia donc l’ancien 
royaume de Saba er son antique capitale Sanaa, à l’empire de l'Islam-, réalisant 
la promesse du Prophète * lors de la bataille des Coalises, plusieurs années 


fduhyyjt, i temps de I ignorant* -, *'* |lï * Jrr „j' _ datent «K» ^ Wtdle d» Éthiopiens d’AkioLüii, 

En 570 / 571 . tes dynasies tL . .1 avrt j ne petite armée soui 1 rs. ordres, de Vahriz, qui 

^lidem J e rjftfc 3U r„é Perse. t0i«ri t envoie une 

^P"lse bi Éthiopiens pour leur substitut un l'islam, k Pfophèic les gonfamk ^ténwqwmaii 

QruirKl les dirigeants en place d une tcgi^' JL ' L _ f p eîlv Iïonnement iodopoliciquç! dek région. 

^ foinrtluili afin de ne pas ks frustrer et ne P s 
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Gloi* i Dieu ! L*s p°«« & &*** à “ 0, “' * ^ 

auparavant ; * Gloire a 

conteoiptef à i*instant ». 


, „ ;. l6n1 i’j sa niurt quelques temps avant le 

££££1 Æ*»'c*w »*"> **• “> ***•■ <° m 

‘Ïe^oÏète * envoya de surcroît des déléguons et des compagnons afin 
d'enlÏTlsl et ses principes aux population, Khalid lui-même séjourna 
1 bngs mois au Yémen, en tant que prédicateur. Mais cette tegton etatt vaste et 
beaucoup de tribus marginales ne furent que très superficiellement roue ees pal 

Parmi elles figurait la puissante tribu des Anass peuplant la côte occidentale du 
Yémen et forte de plusieurs milliers d’individus. L'un des dignitaires de cette 
rribu Abhala Ibn Kaab surnommé Aswad, « le noir » du fatr de sa couleur de 



peau, était un personnage extravagant. 

Avant l’avènement de l’Islam, il faisait office de Chaman car il prétendait 
communiquer avec les esprits. Tout à la fois sorcier, devin et amuseur de foule, 
il jouissait d’une très grande aura auprès de sa tribu, 

Quelques remps après l'islamisation de sa u ibu et la déchéance des différentes 
formes de sorcellerie pratiquée par les siens, Ec rôle qu’il louait autrefois au sein 
de son peuple perdait peu à peu de son importance à mesure que P Islam 
progressait. 




Il était en outre particulièrement fasciné par la personnalité 
bien qu’il décréta un jour être lui aussi prophète de Dieu. 

Il réunit sa tribu « leur présenta des poèmes qu’il avait composés : il déclara 
qu'il était messager de Dieu et pour preuve de cela il montra un numéro où son 
ane lui obéissait au doigt e, à l’oeil. H lui disait «incline-toi devant ton 
seigneur ». Et voila que 1 ane s’inclinait respectueusement devant lui 
Il possédait en effet depuis fo rt iongtemps un âne fldèlCi |). ;[ ^ ^ à 

faire toute une gamme de gestes et de farandoles. I! était do, , r cl i„ 

« Maître de Une » DM Himar, eue s». Us, P * surnomme le 

Kbimar c’est à dit.-1’ I i- ^ -tracteurs escamotèrent en Dbil 

* e«“ P " *“ ■*- ~ - H- 

»-«-— 

WD sas,uW ticnétribSe n'y wic icrairçèrt “ * eaUiêrcnt à lu,. 
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début, ce mouvement ne menaçait pas la pérentiké du gouvernorat 
jjlgitiïque du. \çitiem Mais Aswad ne comptait pas se contenter de diriger sa 
tribu, il voulait soumettre le Yémen tout entier et il monta pour cela une 
^vakrîe de /ÛO hommes et marcha immédiatement sur la province de Najrart 
au nord, dont il prit le contrôle sans difficulté. 

Avant que Shahr n ait pu réagir, Aswad se dirigea avec son armée en direction 
de Sanaa et écrasa les forces musulmanes de Shahr, qui fut tué lors de la bataille* 
£n quelques semaines, le faux prophète Aswad el Anassi avait pris possession de 
h région la plus riche du Yémen. 

H s'installa au palais de Satiaa, épousa de force À2ad, veuve du roi défunt et 
reprit aussitôt ses conquêtes en vue de soumettre les autres tribus de Yémen. En 
quelques semaines, il parvint à consolider son autorité sur une grande partie du 
Yémen. 

Mais après mûre réflexion, le statut de prophète lui parut bien modeste. Il 
annonça donc à son peuple qu il était en lait Dieu en personne et se fit 
dorénavant appelé « le Toui Miséricordieux du Yémen » (Rahman el Yaman). 

U Prophète M avait appris que le Yémen sombrait, mais il se refusa à affronter 
directement la fronde. Tl aurait fallu des milliers dhommes pour nourrir une 
guerre ouverte* Un conflit aurait cause des pertes immenses pour les 
musulmans. Tout cela pour un rés ul rat incertain, car Aswad était sur ses terres et 
quü les connaissait parfaitement. Le Prophète savait que ce mouvemenr ne 
tenait que par le charisme de ce seul homme, et qu il était donc le seul à mériter 

des représailles. 

Us espions musulmans récoltèrent le maximum d’informations sur Aswad et le 
Prophète M confia à Qayss ïbn Jubayra le soin d organiser un mouvement 

insurrectionnel au Yémen. 

Celui-d se rendit donc secrètement à Sanaa et prit contact avec tous les 
opposants d’Aswad, fidèles à l’Islam « a P ables d * ider à organiser une 
opération contre l’usurpateur. Le plus important d’entre eux était Fayrouz», 
membre de l’ancienne famille princière perse, et cousin d’Azad. Qay ss et 
Fayrouz établirent de concert et dans le plus grand secret, un plan afin de 
renverser le charlatan et ses acolytes* 


w _ iï,™t.,r rt .inr nue le& prénom* Am J, Basham et ShaJir sont tous petscs « 

**ywHn ïLrniîfic * turuuuitf: i en persan ™ marquez qur y r 
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. étlit possible de procéder à I dimination 

Qayss lhn Jubaf™ " m P" t <! „ ■ la complicité de sa femme Azad qui l e 

physique d’Aswad grâce a ! aPP u ^ son co usin servit d'intermédiaire 

tenait dans une profonde ^ ^ p , an CeUe -ci était ravie de pouvoir 
pour communiquer à Aza & 

contribuer à levincemem de usur P [}i ei i a cr éé » disait-elle. 

-« Amad est l’individu le pbis repuu. ^ ^ wac l avait pris des mesures 

L opération s'avérait pourtant «^P ^ permanence escorter par une 

drastiques pour garantit sa seain t afin de s’assurer de 

garde imposante qui! recrutait exclusivement dans 

leur loyauté. * è j taille cr exceptionnellement 

ifÆÆÏi-‘SL* 

oublies au dessus desquelles des sentinelles effectuaient des rondes regultere. 


La nuit choisie pour f opération, le groupe de musulmans guide par Fzymm 
s’approcha de la citadelle au niveau des appartements d’Azad* Celle-ci aida 
Fayrouz à placer son cordage afin de se hisser en haut de la citadelle, T uis* Üs se 
réfugièrent dans les appartements personnels d’Àzad. 

La salle où se trouvait Àswad était proche. Elle sortit donc de sa chambre et se 
rendit dans les appartements de i usurpateur, Elle le trouva totalement ivre. 


Elle revint donc pour guetter le moment opportun* Quand les gardes 
s’éloignèrent* elle alerta Fayrouz qui s’introduisit dans la chambre, épée à la 
main. 


Aswad était ivre mais ses instincts de guerriers l'alertèrent* Quand il v 

Fayrouz dont les intentions étaient évidentes, s’approcher de lui, il tenta C 

reprendre ses esprits. Mais Fayrouz s'élança dans sa direction et lui asséna u 

coup meurtrier. Aswad s’écroula et dans son agonie il hurla « comme un veau » 
alertant ainsi ses gardes. 

Us sentinelles accoururent vers la pièce Mak m, an I i i - j 
rh™ 1* t „ P m quand ils voulurent s mtrodui 

dans La saMc* Azad qm était à 1 entrée leur dit - 

- . Chut ! Notre maître est en train de recevoir la révélation » 

Rassurés^ les gardes repartirent. 


Selon 


VsjtpiPFsion UrilÈsécpa,^^^ 







Quand ils furent suffisamment éloignés, Azad entra dans la chambre et aperçut 
\ 5 wad se louvoyant au pied de son lit. Au dessus de lui» Fayrouz artendait 
l’occasion d asséner un dernier coup, Azad aida alors son cousin à tenir le tyran, 
et Fayrouz le décapita. 

Ainsi se termina 1 aventure dÀswad, le faux prophète qui voulu dominer le 
Yémen, Son règne dura moins de trois mois. Le mouvement qu’il avait créé ne 
survécut pas à sa mort ; les musulmans du Yémen se soulevèrent sous les ordres 
de Qayss et évincèrent les derniers fidèles du faux prophète à Sanaa, La 
plupart d’entre eux furent tués, d’autres prirent la fuite et d'autres encore 
redevinrent musulmans, L’Islam fut donc restauré et Fayrouz fut désigné nouvel 
émir de Sanaa. 

Ces événements se produisirent alors qu’à Médine, le Frophèce 3Ë déjà 
souffrant, attendait les nouvelles du Yémen. Le messager envoyé par Qayss 
s’empressa de gagner le Hejaz. Mais quand, quelques jours plus tard il arriva à 
Médine, il vit scs habitants plongés dans une immense tristesse et comprît alors 
qu’il était arrivé trop tard... 
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-1- Les campagnes d'Abu Bakr 



... - j„ Rihi Awal de l'année 11 de l’hégire, le Prophète « 

Le matin du douzième jour ^ u(le eune comrou muté endeuillée, 

de ridam mourut. »»» ^ événement surt0 uc réveillait les ambitions des 

accablée par le chagrin. ■ l PÇ dernières années avant sa mort, 

tribus hostiles qui avaient été neutralisées les dernières années 

3 11 avait été tué six jours plus rôt. Son mouvement „ aura. 

ruciinc postérité, mais le charlatan avait créé un précédent dont la dynarmqt 

levait s'emballer après la mort du Prophète & Les tribus des contrées lomtames 

aui espéraient toujours la réhabilitation de leurs coutumes passées et 

'indépendance vis-à-vis de Médine, virent dans cet événement 1 occasion de 

réaffirmer leur indépendance tribale, 

La mort du Prophète % Rit donc le prétexte aux soulèvements des bédouins de 
la Péninsule, Les musulmans pleuraient encore leur Prophète ü, qu ils devaient 
déjà faire face à de nouveaux pénis.,, 


La succesion : 


Avant de mourir le Prophète £ avait demandé à Oussama, fils de Zeyd 
(Général tué lors de la bataille de Mouarah), qu’il retourne, à la tête d’une 
année, dans la région où son père avait été tué, à la frontière de l empire 
Byzantin. 

Quand le Prophète ££ rendit son dernier soupir, cette armée campait encore à 
la périphérie de Médine, alors que se succédaient les informations inquiétantes 
d'une probable rébellion des tribus de l J Arabie. 

Abu Bakr fut désigné Calife: «successeur du Prophète ». Les musulmans se 
réunirent pour lui prêter serment d’allégeance, Abu Baki se leva et die : 

- « Ô gens 1 J'ai été désigné pour vous gouverner. Tant que j'agirai avec justice 
ce que Je me conformerai aux principes divins, obéissez moi. Mais si je faute ce 
que je m écarte de la voie de Dieu., mon autorité ne serait plus légitime et il vous 
incombera alors de me déposer ! 





la vérité est un dépôt et c mem™^ 

i r _* ■ i* I ► Son E e est une trahison. Le faible parmi vom m 
^élèverai et le fort je l abaisserai pafmi VOU5 ‘ ^ 


<**. ^ ti0 " ■'**" P“ F« —«r k plupart des musJÏ ' Abu 
Ba kr «au certes reconnu pour sa bonté, sa générosité et son extraordinaire 

**“? acquise a I écouté asstdue du Prophète *. mais il paraissait peu habilité à 
résoudre une crise politique et militaire d’une telle amp!, 


leur. 


Us mêmes frirent d’autant catastrophés lorsqu’ils apprirent qu’Abu Bakr 
décidait de maintenir 1 expédition d’Oussama, cela quelques jours à peine après 
la mon du rophete $. Plusieurs compagnons tentèrent de dissuader le nouveau 
Calife de laisser Medme à découvert en des temps aussi incertains: se 
débarrasser du gros des troupes musulmanes alors que Médine était directement 
menacée pat l insurrection des tribus bédouines pouvait être une grave faute 
tact iq ne, 

- « Malheur à vous ! Rcpondit-il. Jamais je n’irai à l’encontre des décisions du 
Prophète & fu^e-t-tl au péril de ma vie ! ». 


L'aimée d’Oussama s'apprêtait à se mettre en mouvement. Jusqu'au dernier 
moment, certains firent pression sur le Calife pour remplacer Oussama par un 
autre générai plus âgé et plus expérimenté que iui. Oussama* en effet* n avait 
que 21 ans à ce moment-là* mais une autre raison suscitait la défiance che^ 
certains convertis de fraîche daté : Oussama n appartenait pas aux grandes 
fWvüles Qorayshites. 

bn désignant ce jeune croyant émir de l'armée, en k plaçant à la tête de tous 
illustres notables de Qoraych, le Prophète m avait ainsi donné un message 
fort aux musulmans : « les mœurs de F idolâtrie doivent être abolies ! », car 
seule la foi et les valeurs morales discriminent les hommes. Lordre des hommes, 
n m pas celui de Dieu ; et les critères infondés de prestige et de valorisation 
sociale nont pas lieu d'être dans une société islamique où la piété constitue la 

noblesse légitime. 

Abu Bakr donna à Oussama scs dernières instructions ; il devait se rendre dans 
fegùm de BaJka au nord du calife, sécuriser la frontière, s enquérir de la 


H , 


r>, 

Mil àiJJL ^ j 

T n ^ nt essentiel d# l'eiucfen*»»™ 1 


. rr i'akajsjcRii celui <\i*t vous idmjrrc. CtHic idée 

, “J l «, t 

... a ■ * . -J —— —al.i4.vI ar L «rj i r 


1,11 une autre verciun : * J’élèver*t H Llc 1 , nj .. |m L'ofdrc SWÎal es l'orttrc de Pieu ne sons p?,-, 

Prtiphètt cï « c 1 lilim 


i Jonc mémo. ifiEagimi-^oïSi 
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, et tributaires et placer des espions en territoire 

L* « » "»* " <•“»“■ fc “T”"”;*' MM *' 

m fa ‘ P« » H— “““ I e « “ 

„,M,« fa <tai,ta «adU comme le Kni, fc 1 ro ? h “' * ' 

. . NWimm porno N, «» p.l«- Ne .«b*- F”» ™ “W*»* 

Ne me, Z l'enta, ni le femme ni le vieillard. Ne occngB pOK fa cnltme, m 
fa plmaion, « ne fa brnfa P™, Ne «« »c«ne bêm a oc n ea pou, ma 

propre consommation,. * 




U menace imminente pour Médine était I ensemble des tribus bédouines du 
Nejd centrée sur les Ratafan. Ceux-là même qui s'étaient alliés aux juifs pour 
combattre le Prophète lors de la guerre des Coalisés. J 

Après la conquête de La Mecque, leurs représentants étaient venus à Médine de 
lent propre chef pour annoncer leur conversion a I Islam à I instar de Æa plupart 
des autres tribus de la péninsule arabique : cette année-là fut appelée « 1 année 
des délégations a-, Mats cette démarche était surtout politique ; ces tribus 
reconnaissaient ainsi la prépondérance des musulmans, mais ils ignoraient tout 
de llslam. Les pratiques idolâtres restaient donc profondément ancrées dans leur 
quotidien. 

Quand le Prophète 3Ë mourut, ils pensèrent qu'il était désormais possible de 
revenir sur certains enseignements de l'islam et surtout de faire revivre les 
pratiques païennes qu'ils avaient souvent délaissées à regret, 

La désignation d’Abu Bakr comme Calife rassura les chefs bédouins car ils ne 
voyaient pas en lui en adversaire de taille, Dans un premier temps, ils pensèrent 
pouvoir éviter Taffroncernent en imposant leurs volontés et leurs conditions au 
« doux vieillard bienveillant », 

Ils dépêchèrent donc une délégation à Médine pour ouvrir des négociations 

avec Abu Bakr. Ils lui dirent qu'ils étaient prêts à continuer à pratiquer I’Islatti 

mais à condition qu’ils soient dispensés de s’acquitter de l’aumône légale, la 
Zakat. 

La Zakat était un impôt annuel imposé aux musulmans en fonction de leurs 
richesses afin d’être redistribué aux nécessiteux. Les bédouins avancèrent des 


“ Ca rawpkftiaiMiprioits du Prophète, repris 

turc du droit de la guerse en ]&Lni 


pjf Abu faab figurent tLaru l« règJ C5 ^ £j| a consAu^ 


Ib 


I 







^ftients fallacieux mais non moins surprenants pour soutenir leur position ; 
*j s déclarèrent que cette pratique ne pouvait être valable que du vivant du 
Sphère # qu’Àbu Bakr ne pouvait prétendre légitiment la collecter à son 


tour 


4 bu Bakr rejeta immédiatement cette proposition et les congédia avec 
vdiémence. Surpris et choqués par la détermination d’Abu Bakr, ils quittèrent 
Médine après avoir remarqué qu’il ne s y trouvait aucune force militaire pour la 
défendre. 


0 c retour dans leurs tribus, les représentants rapportèrent que Médine était 
vide de ses hommes et combattants. Les chefs bédouins décidèrent qu'il (allait 
saisir cette opportunité sur-le-champ. 

Ils avaient déjà mis en route une partie de leurs forces à quelques dizaines de 
kilomètres de Médine. Ils firent donc avancer leurs troupes jusqu'aux environs 
de Médine où ils élevèrent un camp. 


Pourtant, ils sous-estimaient gravement Abu Bakr et se trompaient sut ses 
capacités à faire face à l'adversité. De plus, Médine n'était pas tout à fait sans 
défense, certains grands combattants et meneurs d'hommes rels Àlî, Zubeyr Ibn 
d Awam et d'autres étaient restés pour inhumer le corps du Prophète Abu 
Bakr les avaient nommés à la tète de divisions et avait mobilisé tous les hommes 
eu état de se battre à Médine. 


Alors que les bédouins stationnaient non loin de Médine encore hésitants 
quant à la tactique à adopter pour envahir la Cité, ils furent soudainement 
surpris par une attaque des musulmans. Les bédouins furent défaits et 
Menèrent le camp pour se replier vers la région de Dhu Massa à proximité de 
JCTtr$ terres. 

Après cette victoire, Abu Bakr qui était resté à Médine demanda aux croupes 
Musulmanes de tenir leurs positions et de ne pas se retirer afin de prévenir rouie 
^tte-attaque. 

11 VQ uliit profiler de la stupéfaction des bédouins pour pousser l’attaque encore 
t>llB '«i» i mais po Ur ce la il fallait posséder des montures de guerre capables de 
des manœuvres rapides en terrain hostile- 
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J • .. utilisés pour le trans P ott 
. donc réuni des drom air d(! co mbat étaient déjà 

Abu Bakr avau doue ^^ „ J* dromf 

-chandises, sachant q u’Oussama. 


marchandises* sacharu qu j>QuSsama* j r 

T? . _ ! i„ t ^ te du convoi de a™ __ lflS s0 lckts musulmane 


tête du convoi de ^ k s solto musulmans 

musulmanes. Possédant desot j arls | e d&ert 


H vin: à l a 


ieS . Possédant üesorm- dans le déserta 

pouvaient donc parcourir de longues ^ des apostats, qui avaient eu le 
Ils partirent en direction du R ° impro visée arriva à proximité de 

temps de se préparer. La cavalerie tamè jcnt l'ascension d’une dune, 

l'endroit où stationnaient les “"*■ dfi la montée et lancèrent des 

Soudain les bédouins wrgirem * ^ „ dcs ust ensiles métalliques pour 

centaines de gourdes, hurlèrent et rrapp 

effrayer les dromadaires. ^ ]a guerre , le stratagème fiit 

Comme ces montures r étaient p ' incontrôlables les 

une réussite. Les dromadaires paniqués devenaient incontrôlables, 

musulmans optèrent donc pour le repli. 


Hihai, chef des bédouins, savourair cette victoire qu’il avait pu obtenir sans 
tirer une seule flèche, il pensait à tort avoir infligé une défaite décisive aux 
musulmans, et que ceux-ci Poseraient pas tenter une autre offensive sur ses 
territoires, 

U décida de transférer ses forces vers leur position initiale, aux environs de 
Médine, avec le projet de 'envahir. Le moral des bédouins était élevé, ils étaient 
motivés et croyaient en leurs chances de prendre Médine. 


Les musulmans quant à eux étaient furieux 


—- ___— et voulaient piliS que jduidu 
prendre leur revanche. Abu Bakr avait réorganisé l’armée en un centre, qu’il 
commanderait personnellement, deux ailes et une arrière-garde. Il voulait se 

lt;:;r;: ; iiivcmem 1 des Woums * » ««*« ■ 3 décida donc de 

mener une attaque cemre leur campement en pleine nuit 

xassaïar zz ri: « 



U Calife ne voulait pas se contenter de cet,, ■ . 

definitivement les renégats de la rt B , n ri r V,cto,re > N voulait éloigner 

Dhul Qissa en li«x„ I ... . llre S 10I >- « fit aussitôt avance, ..„x. 


Dhul Qi SS a en lisière du tetritoirTbïdouin T*** mncef ®° n armée J*«“ 

' apostats y avaient reconstitué 
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Jturs fartes- j * 11 * * rn ' ren[ crl formation de combat, selon le schéma 

maintenant bien rode d un centre, de deux ailes latérales et d’une arrière-garde 
préventive ,rt com at c la entre les deux parties* mais les bédouins encore 

dfcés p iir c revers e a ^eilk ne purent résister longtemps et prirent la fuire ; 
l^r débâcle était totale. 

A^ u bakr envoya un détachement chargé de poursuivre les fuyards* ils 
parvinrent à tuer nombre d entre eux, mais il ne disposait pas d assez d’hommes 
pour arrêter tous les ennemis dans leur fuite. 

Abu Bakr voulait garantir durablement la sécurité des aJento urs de Médine ; 
pour cela* il désigna un contingent importa ni chargé d'occuper de manière 
permanente 1 ancien camp bédouin à Dhul Qissa. C^e camp devenait dès lors un 
poste avancé de I armée musulmane. Puis Abu Bakr repartit avec le reste de son 
armée pour Médine. 

La grande majorité des fuyards de la précédente bataille étaient parvenus â 
rejoindre Àbraq, « capitale » des tribus du Ncjd. Hibal reconstt ruait patiemment 
ses forces au cœur du Nejd, appuyé par les tribus de la région qui alimentaient 
soit armée eu soldats. 


Mais après quarante jours d’absence, l’armée d'Oussama était de retour, levant 
ainsi les dangers qui pesaient sur la Cité islamique. Lors de ses campagnes* 
Oussama avait demandé aux Etats tributaires de réaffirmer leurs allégeances et 
avait guerroyé contre les tribus récalcitrantes, leïrs de ces expéditions, il avait 
vaincu l’armée d'Akidar, roi de Douma-Jandal* qui avait parjuré le pacte de paix 
à la suite de la morr du Prophète Et il s’était finalement rendu aux frontières 
de l'empire byzantin pour combattre la tribu de Ghassan, alliée à Byzance. 
Ûussatna revenait à Médine chargé de butin* de trésors er de prisonniers. 

Ce retour soulagea grandement les habitants de Médine qui disposaient I 
Posent d une force conséquente pour se défendre des agressions bédouines. 


^ retour d'Oussama : 

£ a*Ê& paf l a défoite que leur avait infligée Abu Bakr* les bédouins apostats 
^■dirent de se venger sur les membres de leur propre tribu restés fidèles à 
tla *n. Certains turent égorgés, d’autres brûles vifs et d’autres encore furent 
^Pirés du haut des falaises Tous ces évènements soulevèrent la colère des 
mu *dmans. Abu Baltr décida qu’à partir de cet instant chaque tribu apostat 
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f jusqu’à » soumission ou — * 

devait être combattue P L’arm*, 

«talc. ,, Abu Blkr s’annonçait longue « laboneuse. L armée 

La campée militaire d Abu ** ^ d . un mois « ne pouvait pas, 

d’Oussama revenait d’une «P^« ^ que l’armée provisoire qui avait 

d’emblée, repartir au combat. H ^ d u temps en attendant que 

combattu Hibal ouvre cette camp g abattre, 

l’armée d’Oussama soit de nouveau en état ac 

oe était Abraq, bastion historique des 
U première érape de cette ca P g ^ wdouiM . Abu Bakr voulait diriger 
habitants du Nejd et veritab c saut l rftair extrêmement périlleuse. Les 

en personne acte * 1 prendre la tête de cette expédition, 

.c Irai des troupes en soit fortement 

ZT Abu Bakr s’obstina pourtant à diriger lui-même les operations. 

L’armée se matait en route, bientôt rejointe par le contingent qu Abu Bakr 
avait laissé en périphérie de Médine. Quand ils parvinrent a Abraq, ils y 
trouvèrent les bédouins sur le pied de guca ru 

Abu Bakr disposa aussitôt ses soldats en formation de combat et prit !' initiative 
de l’offensive. Les bédouins étaient bien plus nombreux : dans leurs rangs 
figuraient les anciens fuyards des précédentes batailles. Mais leur ardeur au 
combat était moindre et les musulmans n'eurent pas de mal à les disperser. 

Battus en plein cœur de leur territoire, beaucoup d’apostats s’enfuirent pour 
rejoindre les autres tribus renégates de l'est de l’Arabie. 

La tribu des Rata tan était la plus puissante formation tribale de cette région, 
elle tenait sous son joug de nombreuses autres tribus « mineures ». A la suite de 
c«re défaite, la plupart des clans et des tribus soumises à Ratafan revinrent à 
l Islam et payèrent la Zakat, symbole de leur allégeance au Califat. 

En effet, h Zakat avait causé le soulèvement de ces tribus et leur abandon de 

ÙZ " * “27“» CCt imPÔt ' béd ° UinS l^r fidélité à la 

tZ ™heSl T,T qU \ î r em CnfuiS — '* ^on de Bazakha 
prétendants à la prophétie ^ plus tar< ^ l'un des nombreux 

La bataille d'Abraq avait été une opération AU 

la pérennité de Médine, anéantir les velléités ks!T ayam POUr bUt de S*""**' 
défensive et les empêcher ainsi de fomente, d’autres an ^’ “ ntraindM * 13 
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fila a P crmis aussi de gagner du rrm„ 

principal en vue des batailles futures C« 'T de frilpp 

pjr i j ■ optnrions de défense 

erre considérées comme des actions prélimi 

Bikr de sécuriser sa base. 

Désormais maître de cette région stratégique il 
ccflit* |£S autres tnLlus belles de la Péninsule.’ 


peuveni aussi 
mires, car elles ont permis à Abu 

pouvait lancer ses expéditions 


Les ennemis de Plsiaiti étaient rén™* j - 

i r ï , partis dans toute 1 Arabie, entre les tribus 

ap os«,s et les faux prophètes. Il n'y avai, p0llr y iast3nt aucune connexlon entre 

eux, mars ds étarem largement supérieurs aux musulmans en nombre et en 

équipement. 

U plus grand danger était le faux prophète Musaylama, chef trihal de la région 
de Yamamah. Il y avait aussi Malek Ibn Nowyra dans la province de Batah, et 
Tolayha autre faux prophète qui serai, réfugié à Bar-akha comme nous l’avons 
ïu. Mais U y avait aussi des foyers d insurrection et de rébellion dans presque 
toutes b. autres régions de I*Arabie qui défiaient I autorité du Califat ; à Oman, 
au Yémen, Hadramaouc, Bahreïn... 

La situation était critique, mais les musulmans comptaient dans leurs rangs les 
guerriers tes plus courageux, les pins valeureux, les plus grands stratèges et 
surtout ils avaient avec eux la plus terrifiante des armes ; le « Glaive de Dieu j* ; 
Klialtd Ibn el Walid, 


U stratégie d’Abû Bakr : 

Nous étions à l’été de l’année 11 de fhégirc, et Abu Bakr érigeait sa 
nouvelle stratégie. Pour cela, il convoqua 1 armée d’Oussama en renfort, qu’il 
prit sous sa direction, Cette grande armée, dorénavant appelée « Armée de 
l’Islam », Abu Bakr la fractionna en 10 divisions autonomes disposant chacune 
* S» bannière « d’un émir. Chaque émir se vit confier de b part d’Abû Bakr 
“ne mission spécifique s’intégrant dans !a stratégie globale du Calife. 

» décidai, de déléguer à chacune de ces armées la mission de rédu.re la 
distante d’un ennemi dans une *one géographique donnée Chaque armée 
** donc organisée selon l'amplitude de la menace qui régnai, dans la regmn ou 

1 ^ an opérer. r , suerrc nui mènera km ces 

' “ Bakr devait maintenant designer ^ ff |„ p| us compétents. 

Pirations. Il feÜair trouver les hommes P à Khalid qui était récemroen, 
Pouf diriger l’armée principale, il pensa" déjà * 4 
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, „ mort l’avait envoyé. Il avait 
i. \ rp as avant sa nior 1 t , 

^dnsuaderAtahie oùlcPj ^ * H atndan«. Abu Bakt - 

ÏÏÏÏTm ^ que penses-tn de KU*. 

-.Annou!je«fcq“ etonlV1S , . 

Ammu *»* : uml de l’art de la guerre. Il «t le compagnon 1* 

- « Khalid est au summ ■ ce du chat ! » 

il a k bravoure du Uon e. la pat'" 1 


mort 


, a.* An armées califales. Cette 

c«»»«• n-“«f„V- s»" 4 - f' “**“ 

armée était la seule à ne pas ortef des victoires décisives sur les 

contraire figure de force mobile, censée remp venaient à être en 

ennemis les plus acharnés ewppuyer * ^ tâc he de 

difficulté. Il y avait aussi de lu armées de reserve q« r . 

secourir les bannières en danger* 

La stratégie d’Abu Baki reposait sur l’alternance entre la dispersion des forces 
et leur concentration en fonction des circonstances. Pour cela, il avait dresse une 
hiérarchie de priorités qui s accordaient avec les objectifs finaux. 

Il comptait dans un premier temps écraser les menaces de moyenne intensité 
sur U cote de La mer rouge et an sud-est du Hejaz, pour pouvoir décharger 
rapidement plusieurs armées de leurs missions et les concentrer dans un combat 
final contre Musaylama qui possédait une armée gigantesque de plusieurs 
dizaines de milliers d hommes. 

Notons ici la remarquable stratégie d Abu Bahr qui résout le dilemme que 
constitue un ennemi dont les forces sont décentralisées. Il ne tombe pas dans le 
piège de 1 éparpillement des forces, qui deviennent alors négligeables et perdent 
leur intensité et leur force de frappe. Mais il ne commet pas non plus l’erreur de 

7™ cm,erc ™™ ""*• s exposant ainsi à IWèlemc-nt des insurgés. 

plusieurs corps limités dans le but de content7 ^ ^ ^ "" T “ 

et parallèlement à cela il composa une force ntl' danS 

permet de donner un avantage tactique aux mustZÏ ^ 


Le* dai« ***** ^ K[(c V7[aMi . 

"*“* JUppéi J* CCJ rrjbui ^ JUI 17 , “ È “ 1nï P®* «ÜlttlÇÎ 4VÎC «jat. 1 

S. c ^éjphict 'ter nn>n, l ^ c St n^ais U ttenbLcnït ■qüi? 
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composés comme suit : 


10 corps d armée étaient 


* *** ' " ™ i! P~ — * « »*. »u, 

JJ»nH ' dt pont comlnm, Tol,yh. le/kux p,ophi«. püü 

— d.riger vers Batah pour s opposer à Malek Ibn Noweyra. 


SC 


2 / L armée d Iknmah : se diriger vers la région de Yamamah où résidait le 
fameux Musaylama ma ls sans engager d'hostilité. Cette force devait contenir 
l’insurrection et attendre que d’autres forces islamiques soient disponibles pour 
1-appuyer* 


3/ L’armée d’Amrou Ibn Aç : se rendre à Tabouk au nord de la péninsule pour 
combatrre les tribus rebelles de Qazaa et de Wadya, 

4/ L armée de Shàrabil Ibn Hassana : sécuriser les voies de communication 
entre le Calife et les troupes dlkrirmh, 


5/ L armée de Kbalid Ibn Saïd : prévenir les incursions des tribus rebelles aux 
frontières du Cham. 


6 / 1-année de Tarifa Ibn Hajez : sécuriser les régions périphériques de Médine 
et de La Mecque des attaques bédouines. 

7/ L armée dWlaa Ibn Hadhrami : mener la conquête du Bahreïn et soumettre 
les tribus de cette région* 

8 / L armée de Hodhayfa Ibn Mohsen : combattre les apostats d’Oman 

9/ L armée d’Arjafùh el Bariqi : combattre les apostats de Mahm 

10/ L’armée de Mohajer Ibn Abi Omiya : combattre la tribu rebelle de Kinda 
^ans |g région du Hadramaout. 


Cette division du commandement répondait à la situation particulière à 
'«Mie devait faire face les musulmans. Abu Bakr laissait aux émirs une grande 


autonomie dam le commandement e, leur accordait également une marge de 

manœuvre assez large pour les décisions polmqucs ' 

Témoins, avant de lancer les expédiions, il rmposa a ses généraux des 
prérogatives momies et d’auttes sttatégiques qui firent consignées sous la forme 
Ln pacte écrit, dans lequel les émirs de guerre rengageait a respecter les 

régi es morales du Jihad. 


Parmi ces prérogatives, il dit mentionné que chaque opération militaire devait 
obligatoirement être précédée d une tentative de conciliation. Les armées 
envoyaient donc devant elles une délégation pour éventuellement ouvrir des 
négociations. Si les tribus acceptaient de déposer les armes, la paix et l’amnistie 
générale seraient immédiatement accordées. Mais si elles refusaient, les 
musulmans poursuivraient la lutte jusqu a 1 effondrement total des ennemis. 

Par ultime mesure de précaution, Abu Bakr ordonna aux émirs de faire 
entonner l’appel à la prière avant chaque invasion ou bataille ; si les populations 
répondaient à l’appel, les manœuvres militaires devaient être immédiatement 
suspendues. 

Dans ces lettres, Abu Bakr expliquait comment les populations hostiles 
devaient être administrées une fois vaincues et il indiqua aussi les mesures de 
précaution que les soldats musulmans devaient prendre en territoire ennemi. 


Une fois toutes les instructions données, la projection des forces débuta. 
L armée de Khalid se mit en route, suivie de l’armée d’Ikrimah et d’Amrou Ibn 
Aç. Les autres armées demeuraient à la base de manière préventive en attendant 
les résultats de la campagne de Khalid. En cas d’échec, ces armées devaient être 
détournées de leurs objectifs initiaux pour appuyer Khalid. 

Tolayha le faux-prophète : 


Tolayha fils de Khowayled, «ait le chef du clan des Bani Assad, allié à la 

A v fan ' " fi “ le P " micr à K confr °"'" aux musulmans après 
la mort d Aswad au Yémen. r 


„ S ; “r lm “ S , é “ it a " Ci ' nne ' Tr ° iS mois après '* faille d’Ohod en 

quW oppor,unité - p " 
musulmans, alertés par des inf "" * P° uvolt monter son armée ; les 

cavaliers qui dispersèrent les l*Z£^£^ déUCh ' m '"' d '' 5 ° 


événement avait discrédité I oLayha auprès de sa tribu j il en gardair donc 
art souvenir 3tner et sc promettait de sc venger du Prophète q;ui avait 
C(>n treearré ses ambitions politiques. 

Quand les délégations juives vinrent lui proposer de participer à une grande 
Coalition confie Se Prophète %, il accepta avec enchantement; mais cette 
campagne fut un nouvel échec. Plus tard, il fit le choix de prendre à nouveau la 
défense des juifs lors de la guerre de Khaybar 6ï , [| envoya plusieurs détachements 
pour harceler les convois militaires musulmans, mais il subit chaque fois des 
défaites cuisantes. 


A partir de ce moment, il fut marginalisé au sein de sa tribu er son autorité fut 
fortement ébranlée. L Islam triomphait sur toute la Péninsule arabe, et les chefs 
de sa tribu envoyèrent eux aussi une délégation à Médine en Pan 9 pour affirmer 
leur allégeance au Prophète # 5 , Les membres de cette grande tribu des Bani 
Assad se convertirent à l'islam,, malgré leur attachement à leurs pratiques 
idolâtres, à l'instar des autres tribus bédouines. Et Tolayha se convertit lui aussi, 
en apparence du moins. 

Parmi les siens, il conserva tout ce temps-là ses fonctions de devin et de sorcier 
(pourtant prohibé en Islam) et ses ambu tons elles aussi restaient intactes. 


A ta mort du Prophète Tolayha pensa quil était temps de prendre sa 
revanche. Il se déclara prophète et appela sa tribu à le suivre : la plupart d'entre 
eux se rallièrent à lui, quelques-uns par conviction et beaucoup par fierté tribale. 

Pour rendre sa fonction de prophète crédible, Tolayha avait compris qu il 
fallait qu’il émette une doctrine religieuse. A défaut de pouvoir produire un 
enseignement et une législation claire il se contenta d émettre un semblant de 
règles, 

11 commença par ordonner la pratique d’une prière canonique comme en 
islam, mais à laquelle il retira les inclinaisons et les prosternations dans le but de 
« démarquer du Prophète Muhammad *■ Les membres de sa tribu désormais, 
effectuèrent leurs prières debout uniquement. 

^ nouvelles des insurrections dans toute l’Arabie [encouragèrent dans sa voie 
« signe de rupture définitive avec le pouvoir de Médine, il fit congédier le 


n " v ' in > pu incmirïnué MW guetie a i‘ vlr ' 
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. ! >„i„n Ce collecteur était un jeune et vantant 

collecteur de la Zakat de ■ * B ^ avenir . 1] s’appelait Darar Ibn Aawar, 
guerrier musulman promis , s£ généralisaient dans la Péninsule, 

A mesure que les mouvements d p aux de ces tribus belles 

les tribus fédérèrent leurs efforts. I oiay W , g 

comme un élément très subversi conW c( flnancier conséquent, bien 

Elles lui apportèrent donc un sou 

qu elles ne donnaient mm ^ Ayna Al Faazari 43 , qui lui permit 

U reçut notamment e clans et triblls alliés aux Ratafon. Ce dernier 

de réunir sous son autorl ' héde d e Tolayba comme il en témoigna à 

Savait pourtant aucune foi en la pu \ 

plusieurs reprises : ib même s ’j[ est faux, plutôt que 

- Je préfère suivre un prophète ut noue 

de reconnaître un prophète véridique des Qoravch ! » 

Tolavha avait établi son Etat-major dans la ville de Samayra, c est 
qu'affluèrent les chefs des autres rribus pour lui promettre leur soutien. Ils y 
organisèrent donc peu à peu une aimée en vue de combattre les musulmans. 


Mais, comme nous l’avions vu, Abu Bakr avait déjà pris possession du Nejd, 
Tolayba décida en conséquence de transférer ses forces plus au nord dans la 
région de Baiakha. Cest finalement là qu’il acheva la formation de son armée et 
qu’il envoya des messagers aux autres tribus rebelles pour tenter de mettre en 
commun leurs efforts et de coordonner leur lutte contre L'Islam. 

ToLayha avait donc réussi à fédérer de nombreuses tribus et à constituer une 
immense armée. Abu Bakr était inquiet de laisser Khalid qui ne possédait que 
quelques contingents faire face à ce danger, Or, il savait que les rribus de 
Ratafan resteraient inébranlablement fidèles à leur maître, tandis que d autres 
tribus comme I alv pouvaient être enclines à se désolidariser de la cause de 
Tolayba. 

En effet» la tribu de Taiy avait été touchée par la contagion de l’apostasie à 
[exception de son chef Odey lbn Hatem, qui avait donc quitté tes siens et 
rejoinr le Calife pour continuer à pratiquer l'Islam, 


Le contingent levé par cette tribu pour appuyer Tolayba s’apprêtait à rejoindre 
la ville de Bazakha, Abu Bakr voulait empêcher par tous les moyens la jonction 


tJ Me» ram déjà vu or pamiap | OIi c | e | a fc aU |ij e 
Ici mbuï Je Rj (alati. 


■ iJ sem d'ifttrfmédJjlrc rim lo iwifr 
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dr ces force,. Il donna l'ordre à KWid de les combattre tan, qu'ils étaient 

e nCore ^ srt ^ accompagna Klialid dans l'espoir de convaincre son peuple 
de revenir à la rai*m avant d utiliser les moyens militaire 

Quand ^ S ° n arm ^ arrivèrent à proximité de la région où stationnait 

pgtte È ribu t ^ t ty tut ancien chef vint a em, il fît un discours dans lequel il les 
incita à abandonner Tolayha er à rejoindre les musulmans, 
fdais désespérant de les convaincre,, il leur dit : 

. r, "lant pis pour vous, les hommes qui sont venus pour vous combattre n'ont 
pas peur ^ nlorr cr vous anéantiront, » Ces dernières paroles curent raison 
âc leur zèle. 

Apeurés, ils consentirent à ne plus sourenir Tolayha, et finalement ils 
décidèrent même d appuyer les musulmans en leur donnant un détachement de 
cinq cent cavaliers. De retour au camp musulman, Odey informa Khatid de la 
réussite de ses pourparlers, mais il fallait laisser trois jours à sa tribu pour quelle 
puisse organiser cette force. 

Odey ajouta que la tribu voisine de jadila, pouvait abandonner Tolayha à son 
tour si Khalid lui laissait le temps d’engager des tractations avec eux, Kbalid 
accepta, ei Odey prouva une fois encore ses talents d orareur et de diplomate. 1 ] 
parvint à arracher cette tribu à f alliance renégate tn les persuda même d’appuyer 
les musulmans. 


Khalid continuait donc son chemin vers Bazakha avec une cavalerie 
supplémentaire de 1000 hommes, ce qui ramena son armée à 6000 combattants 
sachant que l’armée de Tolavha était sensiblement supérieure en nombre. 

Lorsqu’il s’approcha de la région où stationnait Tolayha, il envoya en éclaireur 
deux guerriers des Aman. En s’approchant du camp ennemi, ils croisèrent le 
fameux Hibal qui n’était autre que le frère de Tolavha, accompagne d un garde. 
L’un des Ansars du nom d’Akacha se jera contre lui et après une courte lutte, 
parvint à le mer. Le garde prit la fuite et en rejoignant le camp, ,1 alerta olayha 
^ la mort de son frère ; celui-ci sortit avec ses hommes pour poursmvre les deux 


ro^sulniins. 

Quand ils les rattrapèrent, T olayha en 
hotnrneg ruèrent l’autre éclaireur ; après 


personne attaqua Àtaicha tandis que ses 
un duel acharné Àkachà tomba lui aussi 


les coups de son adversaire, -i rrouv A rent 

Q'«nd les troupes musulmanes éttieru très appréciés par 

c <>rp s sans vie des deux guerriers. Ces deux 


Ces deux Ansars étaient très appréciés par 
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. Jpiir foi. Leur mon attisa la colite des musulmans 
les leurs pour leur courage c 

et redoubla leur ardeur. ... Khalid fit établir le camp à quelques 

Après avoir inhume leurs epo ' ^ ,j i|ix ar mées étaient séparées par 

centaines de mètres de celui es apos . d | e entourée de collines 

une vaste plaine; Bawkha était une rtg 
rocheuses, 

A l’aube, les deux armées se faisaient face Khalid était à IWnt-garde de son 
aléI dont II tenait lui-même la bannière. Toquant à lu. rp dd^ue le 
commandement à Ayna cl Fazary pour rester en arrière, en sécurité. Rappelons 
qu’Ayna avait avec lui 700 combattants de sa tnbu en renfort. 

Khalid prit l’initiative de l’attaque. Il déclencha une offensive generale sut tous 
les fronts, l’armée musulmane prit le dessus sur les ennemis. Les allies de 


Tolavha commencèrent à regretter leur choix, 

Ayna d Fazaiy voyait que son armée ne pourrait résister rrop longtemps à U 
pression de formée de Khalid, La bataille semblait perdue et comme sa foi en b 
prophétie de Tolayha s évanouissait complète ment, il s enfuit en criant aux 


membres de sa tribu : 

- « Ô enfants de Fazar, désertez ! Cet homme n'est qu'un imposteur ». 

À l’exemple d’Àyna, les autres clans alliés désertèrent le champ de bataille et 
désespérés, les officiers de Tobyha s’enquirent auprès de lui. des derniers ordres. 
Tobyha répondit, alors qu’il était déjà juché sur .son dromadaire prêt à s’enfuir : 

- « Sauvez votre peau si vous le pouvez ! &. 


Et c’est ainsi que Tobyha prit b fuite, abandonnant à leur sort ceux qui 
avaient épousé sa cause. Il se réfugia au Cham, sous contrôle byzantin et y vécut 
en paix quelques temps. Mais quand il apprit le repentir de sa tribu, il rentra en 
Arabie et se convertit à T islam à nouveau ; cette fois-d sincèrement semble-tdL 
U effectua le pèlerinage à La Mecque du vivant d’Abu Bakr, qui ne souhaita pas 

le rencontrer et il se rendit à Médine quelques années plus tard pour rendre 
visite à Omar> devenu Calife. 

Celui-ci n était visiblement pas enchanté par sa visite : 

- « Tu as tué deux de nos grands héros (les deux éclaireurs musulmans tués 
avant k bataille de Bazakha), jamais je ne pourrai avoir d’affection pour toi ». 

Et Tobyha de répondre d un ton facétieux : 


- « Tu as tort pourtant. Grâce à moi. ils sont au Paradis 
Omar qui n’appréciait guère les plaisanteries se détourn 


maintenant ». 
a. 
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plus Tolaylia s engagea, volontilrement dans les campagnes dirak à 
I époque des troubles » {Fitan) uè il se fit remarqué pour sa bravoure jusqu a 
tomber sur le champ de baraille. 

Aprè*' ^ bataille de Bazakha, Khalid composa un détachement chargé de 
S ûUiïiect fe l es ^r'bus des environs er il prit lui-même la rête d uo autre 
détachement afin de pourchasser Àyna et ceux qui s'étaient enfuis avec Lui. 
Lorsqu ii les atteignit ; un combat violent s'engagea, la plupart des apostats 
furent tués, d autres parvinrent à s'échapper tandis qu'Âyna fut capturé vivant. 
Comme son père était un notable influent des tribus du Nejd, il pensait qu'il 
serai* libéré rapidement. Mais il fut enchaîné comme réimporte quel autre 
prisonnier et amené à Médine pour être jugé. Il apprit donc à ses dépend que les 
[Dusulmans ne donnaient aucune importance aux statuts sociaux. 

Arrivé à Médine, il se repentit et déclara se convertir à l’Islam ; Abu Bakr le 
gracia et il fut libéré, même si sa foi pouvait prêter au doute. 

1 ! est dit que quelques années plus tard, il fut invité par Osman devenu calife. 
Celui-ci lui proposa de partager son dîner mais Ayna déclina poliment 
navigation en prétextant qu'il jeûnait, et comme il lisait la stupéfaction sur le 
visage d'Osman, il ajouta : 

- « Oui, je trouve qu'il est plus facile de jeûner de nuit que de jour ! ». 


La révolte des Bttni Salim : 

A peine avait-il capturé Àyna, que Khalid devait aussitôt partir à la rencontre 
de la tribu des Bani Salim car une partie d entre eux s étaient à leur tour 
soulevés, refusant de payer la ZakaL 

Us n’avaient visiblement tiré aucune leçon de la défaite de Tolaj-ha et des autres 
bédouins car ils pensaient pouvoir battre Khalid, qui dans le passé avait été leur 
général. 

Pour autant, Khalid ne leur réserva pas un traitement de faveur, bts bédouins 
combattaient avec ardeur, mais ils ne purent contenir les charges vio entes de La 
cavalerie musulmane La bataille se termina après la mort d un grand nombre 
d We et la capture de leur chef charismatique Abu Chajara, repute à la 

* l«ur ses faits guerriers et ses poèmes. Amené a Médmtu le pocte soldat 
Hlora lui aussi la grâce du Calife et lui aussi fut pardonne. Abu Chajara et les 

devinrent donc à l'Islam. 



Les victoires successives que Khalid avait obtenues dissuadèrent les tribus ét% 
environs de se rebeller elles aussi. De retour à Bazakha, Khalid reçut 
délégations des tribus environnantes repenties ainsi que des clans ayant désavoué 
leurs tribus rebelles pour réaffirmer leur fidélité à 1 Islam. A ceux-là s ajoutaient 
les tribus neutres qui avaient attendu 1 issue des batailles pour choisir leur camp, 
Leurs dirigeants se rendirent auprès de Khalid honteux et repentants : 

- « Nous désavouons nos turpitudes passées et nous témoignons notre foi en 
Dieu et en son Prophète fj T et nous nous soumettons à l'autorité du Calife dans 
nos biens et dans nos personnes. » 

Ces manifestations de regrets et de remords ne firent pas oublier à Khalid les 
instructions du Calife : la condition de paix pour les tribus était qu elles livrent 
ceux d'entre elles qui s étaient rendus coupables de crimes contre 
musulmans. Rappelons que les actes incriminés avaienr été commis après ! échec 
de h invasion de Médine, par certains notables contre leurs congénères qui 
refusaient d apostasier de J Islam. Khalid s empressa donc de faire exécuter les 
« criminels de guerre v i Œil pour oeil, dent pour dent. 

Khalid stationna ainsi trois semaines à Bazakha recevant les délégations des 



tribus repenties et exécutant les sentences. 


La fronde de Salma : 


La défaite de Tolayha et d'Ayna avait permis à Khalid de réduire la résistance 
des Ratafan. Mais cette grande tribu comptait d innombrables clans et le feu de 
l'insurrection if était pas tout à fait éteint. 1! s’éveilla de nouveau, cette fois-ci 
portée par une femme. 

Salma, cousine d’Àyna, était la fille de Maiik Ibn Hazifct, grand chef des 
Ratafan devenu légendaire pour avoir combattu le Prophète U fut tué dam 
une bataille contre les musulmans, mais son souvenir hantait encore ces 


peuplades. 

Plusieurs années s'étaient écoulées, et Salma exerçait sur son peuple une 
influence considérable, ce qui lui permit de prendre le pouvoir. Elle devint ainsi 
la chef de sa tribu. Elle appela les bédouins à la révolte et à l'apostasie et 
constitua une armée pour combattre les musulmans. Ce nouveau 
d insurrection ne devint une menace que lorsqu’elle prit sous son autorité 1^ 
soldats vaincus à la bataille de Bazakha et leur donna l’espoir de vaincre Khalid 

Elle constitua ainsi son armée dans la région de Dafar, et elle y integra l^ 5 
soldats déchus de Tolayha. 
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trois semaines de repos à i* . * 

° j u ;|. . ^ a ' armée de Khalid était comraintr de 

reprends la campagne militaire. Le rrmm _ , L 

( i , mi P* êta» compte car chaque jour, Slalma 

voyait les rangs de son arniéc grossir davantage 

^ôvé 1 Dafcr, Khalid déclencha une offensive immédiate et brutale et Us 
musulmans parvinrent rapidement à prendre le dessus sur les deux ailes de 
, irm éc de Salma, Mais | e cœur de I armée tenait bon ; Salma juchée sur son 
dromadaire, dirigeait les opérations. Hile é.ait entourée dune garde imposante 
composée de scs ser\ itcurs les plus dévoués, ils étaient prêts à la détendre jusqu’à 
!a mon* 


Comme le combat taisait rage* et que les musulmans ne parvenaient pas à 
mener d attaque décisive, Khalid comprit que [ armée adverse ne tenait que par 
l’aura de sa chef car ses soldats étaient prêts à se sacrifier pour elle. Le seul 
moyen d éviter un bain de sang était de Ea tuer. 

Khalid choisit les meilleurs de ses combattants et prit la tête de certe garde 
restreinte* il contourna farinée adverse pour attaquer Salma. Apres un combat 
^nghnr, ils parvinrent à percer les rangs et Khalid frappa l'imposant dromadaire 
sur lequel Salma était juchée, le dromadaire s'écroula ainsi que Salma, qui fut 
tuée sur le champ. Autour d’elle gisaient par centaines, les cadavres de ses 

pan i sam, 

A fannonce de sa more, les troupes apostats se dispersèrent et le combat prit 

fin, 

Khalid accorda à son armée quelques jours de repos, puis il ordonna à scs 
hommes de reprendre la marche en direction de Barah, à la rencontre de Malek 

Ibn Noweyra. 


U destin tragique de M&lek ibn Noweynt : * 

m i . . , r j o.ni Tamim vivants au nord-est de l’Arabie, 

Malek était lun des cheft des Ban T» de rempile 

«très sur la ville de Bach ^ ^ «dturelle certaine sur ces 
W C «« proximité avait mdu.t une m Mroastrisme> qui 

tifamr, beaucoup d'entre eux adoptèrent d 

cohabitait avec le paganisme arabe tradici 

u , , ... (les siens pour sa générosité et son altruisme 

Malek qui était fortement apprec ‘ Prophète * qui !e nomma 

*« conforté dans son rôle de dirigeant [ 
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• rl ti tribu. Les gouvernorats et les tribus étaient 
collecteur de la Zakat auprès c via [ a Zakat était l’un des symboles 

autonomes et la redistribution t <- Cetre fonction de collecteur jouait 

essentiels de l’unité de 1 empire de ! islam 

donc un rôle politique primordial. ^a] e k qui détenait les sommes de 

Mais à l’annonce de la mort du Prophète tE. maie i 

Mais a i annonce . y— et de ne pas les faire parvenir a 

k Zakat décida de les restituer aux imposables V p hè % air 

Médine. 11 semble que lui aussi ait considéré que la mon rophet * 

abrogé certaines obligations religieuse. nouvel |e rébellion. 

A l’annonce de cette apostasie, Khalid decoa oc 

Il donna à ses officiers l’ordre de lever le camp, mais au moment de partir, une 
grande partie de son armée, épuisée par les campagnes successives, refusa de se 

mettre en mouvement, 

Les représentants des Ànsars parlèrent à KhaJid : 

- * Nous ne nous rendrons pas à Batah, car le Calife ne nous a point ordonné 
cela, Il nous a simplement demandé de soumettre les tribus de la région de 
Bazakha et d attendre ses nouveaux ordres. » 

Khafid répondit : 

- « Il m a désigné comme émir et e’est donc à moi que reviennent les décisions, 
fai k droit d'agir sans qu'il me donne d’ordre ou d’injonction. J'estime que 
Malek constitue un danger et j'irai donc k combattre avec ceux qui me 
suivront. * 

Kbalid se mit en route laissant derrière lui les soldats réfractai res* mais ceux-ci 
regrettèrent bientôt leur insubordination et ils rejoignirent finalement Tannée 
de Khalid en route pour Batah, 

hntre temps, Malek avait reconsidéré ses actes, les victoires successives de 

Khiüd sur les apostats avaient calmé ses ardeurs. U progression de l’armée de 

Khalid semblait inéluctable et il comprit qu’il était inutile de résister. De plus 

ses alliés potentiels étaient défaits, notamment la prophétesse Sajah, qui comme 

nous le verrons ultérieurement, abandonna la révolte à la suite de Ht 
déconvenues. 


Il regretta sa sédition, et fit marche arrière II réuni, „ , -l , 
qu'il était inutile de combattre m.'il f 11 ^ 

Médine. Après avoir &it prélever la 7 * T/ danS ' J ' 

f* a™ Mo» » JJ"* 1 r “T d ' B “‘ 1 ’ 1 

“ d "“ * ““ *»- U n—. * 
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tVri'hcments de cavalerie dam toute la région afin de Suturer de la Hiumi-M,ion 
de KÎ habirinti II rappela | «s wldaü la ûidio d Abu ftab : Avait d'entrer 
,Lim un village (b devaient entonna (‘appel à la prière. « k» habitants 
répondaient, aucun mal ne devait leur être tait 

Le lendemain, ta cavalerie de t>arai intercepta Malek, w femme, et leur tamiMe 
et (et ramena a (chaud, tandu que le» autre» détachement» rnrnrrnf a Batah um 
am»r fu A affronter de nèiiHincc la région était détonnai» pldfiée. 

MaJek tut anime devant hhaluj pour être luge Mai» au lieu d afficher une 
iititiade vk repentance Malek, tuu d une nwtbk lignée. mamiéMaif au eoturaire 
«O temin dédain 11 voulait montrer que lut grand chef de tribu îK courbait 
Miivitt I échine 

Pua* KhaJid lui annonça *ei chef» <TirudfMtiDn, et » mrnift que le dialogue 
entre (ci dru» homme» v poumirvait. Maki* devenait de pltu en plu» arrogant 
«t etnétrrKirm * *ei point que Imtvpar KKalxi fanait alltiuofi au Prophète 1 
Utid b iftiwquiil ron «tu - 

kha^l or i4ipp»»nai p n iiunktKr t( lu» dit • lu nr vomniétci pu le 
Prophète % «wnmr ton «nu. «tact : * 

(àpgani de ion «pnuaur. Muld onkxvii qu'il mi eaeturr. ci tîanr » aiicia 
lutlr tkhr 

Al aufryut ou èl décidait dét/vuiet Maieà khaod ne pouvait pftvmr lu 



rnca attachée * tu* |mqu i là fin de ICS fouf* 



1 ,mt * r» urne peétmdu 1 la pmpl>ét«e nu qu» ment alterné 


iii im 

» ».<«* mh«< U pk* àtm fc» » ■" "*"* M ,v “ '""*** 


Vfau errer b raatrui prtfHipak qui |«||nu 





















aucune humilité « tenait au contraire par ton comportement à défier l’autorité 
de Médine, 


Cependant, un autre événement est venu alimenter la polémtque ; Khalid 
annonça rapidement son intention de demander en mariage UW la veuve de 
Malek. Cela suscita la colère de certains musulmans ; le bruit courait que Malek 
s'était sincèrement converti à l’Islam et que Khalid avait décidé de l'exécuter 


dans l'unique but d’épouser sa femme» réputée pour sa beauté. 

Abu Qatada qui combattait sous les ordres de Khalid» quitta 1 armée pour le 
rendre à Médine avec l'intention d'informer Abu bakr de ce qu il jugeait être un 
crime de guerre. 

Mais ce dernier fut irrité par Ja venue d’Abu Qatada qu il considéra être une 
désertion. Iï lui ordonna de rejoindre immédiatement les rangs de son armée à 


Batah. Abu Bakr ne doutait pas un seul instant des qualités morales de Khalid et 


de ses facultés de jugement, it n acceptait pas qu’on remette en cause le 
com mandement de Khalid qu’il savait être un h oui me excep tionncL 


Mais avant qu’Abu Qatada ne réintègre les rangs, ia mineur que Khalid avait 
tué ce chef tribal pour épouser sa femme, avait déjà fait le tour de Médine. 
Quand cette information parvint à Omar, celui-ci furieux se rendit 
immédiatement auprès du Calife pour le convaincre de congédier Khalid : 

- i u as désigne comme émir tin homme qui tue des musulmans et viole le 
droit de la guerre ' J u dois le suspendre de ses fonctions \ 

Mais Abu Bakr ne céda pas aux pressions et défendit son général avec 
hardiesse : 

- « Cesse de calomnier Khalid ! Je ne rengainerai pas le Glaive que Dieu a 
brandi contre les mécréants, s 

Lü discorde : 


Bakr décida s °- L'i"~ d’Omar 

SThÏÎLT ^ S ïr “ **"* af}alre ’ Calme > » 

naDicuuu luiaiid ne se soucia guère dans un nremW *■* j 

par cette idvllf* j * emer temps du remqxiS pravoc 

p cette Idçlle, Mais quand il arriva à Médine il 

commandement risquait de lut échapper **" COnsaenw 
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l\ entra dans ta. mosquée, qui à t époque était non seulement un lieu de culte 
jnais aussi et surtout le centre du pouvoir ; il portait encore son armure et son 
casque cabossé paj les coups d épée et les impacts de flèches. En le voyant. Omar 
se leva et s approcha de IuL IL aperçut sur Khalid les flèches de la dernière 
bataille, iichées dans ses côtes de maille. 11 semble qu T il interpréta cela comme 
un signe d orgueil de La part de Khalid qui signifiait de la sorte son implication 
dans le combat. Il les retira alors une a une, puis il dit : 

' * As-tu tué un homme pour usurper sa femme ? », 

Khalid restait immobile et ne répondait pas, car seul l’avis d'Abu BaJcr lus 
importait. Puis quand le Calife l’accueillir, Khalid s’expliqua sur la décision qu'il 
avair prise et présenta scs excuses si son jugement avait été feux ou injuste, Abu 
Bakr qui croyait en ses bonnes intentions lui pardonna et le maintint dans ses 
fonctions. 

Quant à la plainte de la famille de Malek, un compromis fur trouvé ; dans le 
doute, Khalid verserait le « prix du sang » aux héritiers de Malek* 4 , 

Cet événement était clos mais ses répercussions affectèrent pendant de longues 
années les relations entre les décideurs musulmans. C'est donc ainsi que naquit 
la célèbre rivalité entre Omar et Khalid, entretenue par les déclarations du frère 
de Malek qui assura à Omar que son frère s était sincèrement repenti et que son 
seul péché était d'avoir épousé une femme trop belle. À partir de ce moment-là. 
Omar ne cessa de demander la destitution de Khalid. 

Nous nous abstiendrons de juger Khalid car il est difficile de déterminer 
aujourd’hui la situation exacte à laquelle il fut confrontée. Il est vrai que rares 
furent les conquêtes de Khalid qui ne s’accompagnèrent pas de conquêtes 
féminines ; mais il serait périlleux d’affirmer que la perspective d’épouser la belle 

l^ila ait pu affecter l'honnêteté de son jugement. 

11 faut garder à l’esprit que Malek a non seulement fait acte de réhellion 
« passive » en reniant l’autorité de Médine, mais il a aussi « activement » cherché 
à tisser des alliances avec les antres chefs apostats, notamment la prophétie 
Sajah (que nous verrons dans les chapitres suivants), en vue d'étendre le front. 
C’est seulement la prise de conscience qu’il taut vam de s’opposer 
militairement à Khalid qui le décida finalement à abandonner la lutte. 


M ,, , , , I 'itaTriitiuc Je pécuniaire qkvc le mtunnu dcH* Verset â Li 

t*IN pris du ans bl dsl» le dri .lt aim a ^ m |JJt fc, W 

IWriÜ.d. b vieririie,sl ertie dernière le «dilate. Le n*>" 
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• v-halid Abu Bakf lui confia une dernière ~ : se 
Mais avant de quitter Khal.a, raen *e pesant sur le califit : 

rendre à Yamamah pour combattre la plu g 

le faux prophète Musaylan» 

MusayLmia l'imposteur : 

. k tribu des Hanifa qui vivaient à l’est de la péninsule 
Musaylama appartenait a la tr 

arabique dans !a région de Yantansah- ^ diialneS de milliers de 

Cette tribu riche et prospéré c [ , tpmns de Guerre 

membres, autant de soldats donc, pour alimenter une armee “ “J* 

Pour cela, la tribu de Hanifa était respectee et régnait sans partage 
partie de l’Arabie. 

Comme Aswad et d’autres, Musaylama était une sorte de chaman, révéré et 
craint par sa tribu pour ses pouvoirs surnaturels, sa capacité à communiqua- 
avec [es esprits et ses dons exceptionnel s. 

Mais son destin bascula Y * année des délégations w ; en l an 9 de 1 hégire, 
lorsqu'il sc rendît à Médine avec deux représentants de sa tribus Nahar et Muja* 
pour y prêter allégeance au Prophète et à 1 Islam. 

Arrivés à Médine, les deux émissaires chargé rem Musaylama de rester en 
périphérie de la ville pour garder les montures et les affaires du groupe, I out 
deux se rendirent auprès du Prophète & qui leur expliqua les Fondements de 
T Islam et ses enseignements. 

Ils se convertirent et pendant qu'ils discutaient avec le Prophète & ils 
P informèrent que Lun des leurs les attendait à l'extérieur de la ville avec leurs 
affaires et leurs montures. Le Prophète & leur dit ; * Sa mission n'est pas moins 
noble que la vôtre *. Ii signifiait ainsi que le dépôt ou Âmanah est une valeur 
capitale en Islam et que le fait de sc porter garant des biens, de la sécurité ou de 
l'honneur d’autrui était un acte sacré et louable, 

Cependant, lorsque les deux émissaires rapportèrent à Musaylama les propos 
du rophete 3s a son égard, cette phrase pourront anodine le flatta et elle posa 
dans son esprit les germes d’une conception particulière de la religion. 

Quand la petite délégation regagna sa tribu, elle y diffusa l'Islam. Un. 
mosquée fut construite à Hüt 

i i * Hijr a P ta * e ^e Yamamah et les habitants 

commencèrent a pratiquer la nouvelle religion. 



Ndais su bout cjç nhutiwm m r ji» 

crtbu « leur annonça qu'il d , ir i ' lntc "* i ” rcflcxion», Musaylama réunit « 
toute jeune foi. il eul n md[i Afi " * nc P« h ™" cr ,eur 
Muhammad te. mais dt s> Jjjj* “ plS * iubïtitu " au m,m du Pro P h *“ 

H prétendit que | e Prophète « avait affirmé de manière allusive que 
Musay ama ^ tait associé à lui dans la mission prophétique : « Ne vous rappela 

vous pas qu a it te mni que j avais une noble mission ? Cda signifie qu'une 
part de la prophétie m’est accordée » 

jp^Of étayer ses théories, Musaylama présenta des phénomènes surnaturels 
relevant de la sorcellerie ou de la prestidigitation. Poète talentueux, il déclamait 
des vers censés prouver sa prophétie: il y vantait b supériorité de la tribu de 
Hanifà et tournait les Qoraych en dérision. 


Tous ses talents impressionnèrent son peuple qui le reconnu prophète à l égal 
du Prophète Muhammad % 1] prit donc immédiatement la tere de sa tribu et 
consolida progressivement son pouvoir 

Pour rendre publiques ses ambitions, il fit parvenir à Médine un message à 
destination du Prophète £ ; 

« Ceci est une lettre de la part de Musayiama messager de 
Dieu a Muhammad Messager de Dieu, Que la paix soit 
sur toi ; à partir de cet instant je mtiSspcié, à toi dans la 
divine prophétie. La moitié de la Terre revient aux Bam 
Hanifa et l'autre moitié à la tribu de Qoraych. »_ 


Le message parvint à Médine quelques temps avant la mon du 1 rophcie ÏS, qui 
lui répondit en ces termes : 

j fe p/ om de Dieu, Clément et Miséricordieux, de 
la part de Muhammad Messager de Dieu 0 à 
Musayiama l'imposteur. Que la Paix soit sur ceux qui 
ont suivi U voie de ht Vérité. La Terre appartient à 
Dieu Seul, et ses sénateurs méritants en seront les 

héritiers. ( _ —---- 


Tl „ , j r ,* vipc mesures efficaces contre ce mouvement 

11 n avait eu le temps de prendre des mesii . 

, . excen trée ; Yamamah se situait k plus d un 
qui prenait forme dans cette rcgio ^ , 

I n- J , - j„ Médine. LC Prophète U confia aux compagnons la 

i ter tic kilomètres j| jj ^ j^ a [;j . „ Musayiama 

mission d’éradiquer cette menace apres sa 
















• le conseille pour ^ T “ U 

« accompagné d’un quelqu’un qui se tien. -P- de 

se tourner sur le côté, comme pour 
lui ». 


1 ■ * donna pourtant une impulsion décisive 

L’annonce de la mort du Prophète * _ ^ ^ région de Yamamah 

m* ambitions de Musaylama on '^ vo isînes se ralliaient à lui. 

s’étendait et se renforçait à mesure qu 00llV oir de Musaylama, mais 

La tribu des Hanifr était entier -&£££ i;adhésion à sa religion 

■> — * “ ^fo’l^rS^anc. ^eordeBené 
reposait principalement «t u D ouvaient à travers Musaylama avoir 

régionale i les habitante de té h 


« leur prophète local ». , rrtnioueur! qui rapportent qu’un 

Nous avons ainsi les témoignages des chroniqueurs qui PP M 

, 'Ai n/im Àp Talha avait demandé a voir Musaylama, « Ou est 

homme avise du nom de lama avau ut „ T . i 

Musaylama ? > dit-il en s approchant des portes de son palais» Les gar 

corrigèrent ; * prophète de Dieu 1 ». 

- « Je veux le voir avant de me prononcer » 

Il fut présenté au devin qui avait une allure effroyable. Musaylama en effets 
était petit et trapu, il avait le teint jaunâtre, deux petits yeux rapprochés et un 

nez épaté 65 , 

Talha lui demanda : 

- « Quel dieu t’envoie ? » 

- ix Le clément » 

- « Il est fait de lumière ou d’obscurité ? ?» 

Musaylama réfléchit et répondit sans conviction : 

- « D’obscurité._ » 

- «Je jure que tu es un imposteur. Mais je préfère un imposteur de mon clan 
qu'un vrai prophète étranger *. Et il prêta allégeance à Musaylama 66 , 


Comme son mouvement prenait de l'ampleur, il commença à édicter des lois 

et des principes à caractère permissif: il abrogea ainsi l'interdiction des boissons 

alcoolisées et autorisa l’adultère et l'inceste qui devinrent des pratiques 
reconnues. 



Nahar, 1 un des deux émissaires de la tribu des Hanifa ayant rencontré le 
Prophète * et lut ayant prêté allégeance, devint le bras droit de Musaylama. il 
ç de grandes responsabilités dans la construction du mouvement i il fe 


“ Cest aimi que Tafcari lç detrij. 

“ fallu nWdu™ s |. b^Hu M _„. ■ 

de Ynumah que n aui , cnDn , p |„, bUl 
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notamment chargé par Musayluma de constituer une force militaire en vue d un 
froncement avec les musulmans qu’il savait désormais inévitable. 

l'épisode dt Sajah lu prophétesse : 




Sajah était une notable de la tribu christianisée de Taghaleb, vivant aux 
frontières de ta Syrie. l^a christianisation des Taghaleb avait été superficielle et 
if avait donc pas complètement aboli les autres cultes. 

Sajah professait un syncrétisme religieux» alliant paganisme arabe» christianisme 
et chamanisme puisqu elle était elle-même une sorte de devin. Elle était réputée 
prédire l avenir sous forme de vers et d’expressions allégoriques et mystérieuses. 
On comprend donc que lorsque la vague de prophétie s est déclarée à la mort 
du Prophète une femme si versée dans les sciences occultes ait songé à 
prétendre à son tour a ia prophétie. 

, i( Pourquoi les femmes ne pourraient-elles pas erre prophètes elles aussi ? a se 
demanda-t-elle ; Le mouvement de Sajah était né. Elle réunit sa iribu et leur 
déclara sa prophétie, tous la suivirent sans hésitation, 

Mats elle ne pouvait en rester là. Son goût pour ]’aventure la poussait à étendre 
son pouvoir. Profitant du chaos régnant dans la péninsule, secouée par les 
rebellions et les apostasies, Sajah constitua une armée afin d envahir la péninsule 

arahique. 

Elle mena aussitôt des razzias sanglantes contre des tribus frontalières» et 
bientôt les trésors de guerre qu elle amassa lui firent oublier ses premières 
ambitions. Son mouvement dégénéra rapidement en banditisme, alternant 

pillages et exactions. 


Apprenant que Malek Ibn Nowcyra faisait sécession, elle avait noué des 

contacts avec lui en vue de bâtir une alliance stratégique, bajah, en effet, écart 

i r „ r(inre de Malek, et elle pensait poursuivre avec son 
par son pere une proche parente o 

soutien, ses raids lucratifs dans la région. , , - ç 

^ -irm nameé entre le désir de renforcer sa 
Malek avait accepté cette propos ’ P ê , c ■ . i ■ ravlr i. 

. . r , rtC u tra inte de voir 1 ambitieuse ôajah lui ravir le 

S nrZc délégué à Sajah les soldats de son armée qui l’aidèrent à 

soumettre les i ri b us de la région. 

+ * ■ „ r^lîtrieuse de Sajah avait totalement disparu 

Cette fois-ci, la prétendue miss ' û g ^ lui primairt , sur fond de vieilles 
laissant place à la piraterie et au bng £ 
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i de Saiah laissait chaque fois dcrrière-clle des 

querelles inter d ainsi k to lère des habitants de la région. 

‘T WeTuSnnc un coup d’arrè. lorsque les tribus lassées par ces incursions 

aucune ne parvint * 

Une bataille ^ s engage* ^ ^ trjbus unjes> réussirenr à capturer plusieurs 

grandTnotables de la tribu de Sajah, qui frisaient office de généraux. Sans eux, 
elle ne pouvait poursuivre ses aventures ; elle s'engagea donc à quttter la regton 

en échange de leur lïbéracïon^ L , , * j 

L’alliance avec Malek prit ainsi fin et elle quitta Batah a la tete de son armee 

errante, quelques temps avant que Khalid n’airive dans la région. 


-« Où allons-nous maintenant ? » lui demandèrent ses soldats. 

- fl À Yamamah ! & répondit ^intrépide guerrière. 

Ses soldats étaient effrayés à S idée de combattre la puissante tribu des Hanifà, 
d’autant plus qu'ils étaient désormais menés par le machiavélique MusayUma. 

- « Les gens de Yamamah sont trop puissants w rétorquèrent les braves soldats. 

- * Allons à Yamamah, Nous battrons Musaylama. Nous vivrons comme des 
rois. Et nous mangerons comme des prélats. » 


Enivrée par les vers de Sajah t son armée se mit donc en marche vers Yamamah. 
Ils arrivèrent dans la région quelques temps avant que Khalid ne se dirige vers 
Malek Ibn Noweyra. 

L armée islamique d'ïkrimah bivouaquait à quelques kilomètres de la ville de 
Hijr* Musaylama. se préparait à I affrontement avec les musulmans, quîl croyait 
imminent. Il fut donc irrite quand il apprit que des bandes armées conduites par 
une propl étesse hystérique, menaçaient à son tour la région. 

Bien qu’il pouvait déftire facilement l’armée de Sajah, il voulait éviter 
d’éparpiller ses forces sur deux fronts au cas où Ikrimah déclenchait une 

offensive contre sa citadelle, il décida donc d’utiliser la ruse pour l’attirer dans 
son camp et éviter Laffronte ment. 


Il envoya au devant de Sajah, des messagers pour lui proposer de s’entretenir 
avec lut personnellement et négocier les termes d’un accord. I! exigea quelle 

ZL^TT T; Ellc r" J ”" e “ p-* * « su. 

«.«Il « m.L , ■ “ lui d '™ d * d '«“» 

a> anta avait ordonné à ses hommes de la mettre à l’ai»! 
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ses 


dans une chambre luxueuse av^r + , 

propositions. Spolr d< 3 rendre P lus encline à entendre 

il entra dans la pièce : 

' « Quelle est ta révélation ? » lui demanda t -jl, 

■* *■ Ce n est pas aux fcninipf ^ 

Musaylama déclama alors sc -s ùTb^' ^ ^ ^ W révélacion? ; 
conquise ^ us beaux vers,, et la jeune guerrière fut aussitôt 


- «j’atteste que tu es u„ prophètc , „ s - eïdama . t . dle 

Comme il se ptétendait ptophète. et elle prophète, se , une union s’imposait : 

' " Mân ° m ' n0Ui ‘ dit ' a - “ mmc Ç», avec ton peuple e. le mien unis, nous 
pourrons dom.net tous les Arabes ! » Sajah accep.a, et ils se marièrent aussitôt. 

rois jours p us tar , elle rejoignit son armée en périphérie de la ville pour leur 
annoncer la bonne nouvelle. Ses soldats la questionnèrent : 

- « Où en sont les négociations ? » 

- « Je l ai épousé, » 

Ses soldats étaient abasourdis et ne comprenaient pas comment des 
négociations de guerre avaient pu finir en noce : 

- « Mais il ta donné une dût ? ►> 


- « Non » répondit Sajah, confuse. 

- « Tu dois retourner le voir, car il est indécent qu’une femme de ton rang se 
marie sans dot » 


El devenait évident pour son peuple, que Sajah avait été dupée par quelqu’un 
de plus rusé qu elle. Effectivement, quand elle s’approcha de la citadelle, les 
gardes refusèrent de la laisser entrer. Du haut de ses tours, Musaylama méfiant 
lui demanda : 


- « Que veux-tu encore ? » 

- « Tu ne m'as pas point donné de dot, comme cela est la tradition pour les 
grandes alliances ! j» 

■ « Très bien, je vais te donner une dot- Fais venir tes témoins. » 

Quand les chefs de son armée vinrent aux pieds de la citadelle, Musaylama, 
toujours perché en haut de scs tourelles, dît d un ton solennel . 

- « Moi Musaylama le prophète, je déclare Sajah et sa tribu, exemptées des 
prières canoniques 1 » 

C’est avec cette dot factice que Sajah retourna auprès des siens, honteuse 
d avoir été abusée de la sorte. 
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. , ,,, _ ut prirent fin l« tribulations de Sajah 
C'est dont au* pieds de cette uta déconvenues, elle décida de disperser 

la prophétesse. Découragée par tou ^ ^ sa tri bu. 

“ petite armée et elle rentra f a|ÎUIlymat . On dit qu’elle se convertit à 

bile vécut le restam de * ■ u | ièrelt)em pieuse. 11 est aussi rapporté 

rrtïda^ i de Koufo en Ira, sous .e régne de Moawi ya , 

et quelle y aurait paisiblement fin ses jours. * eisé^B 









2“ La dernière bataille 


L«s mouvements les plus menaçants pour les musulmans avaient été vaincus ; il 

fl e rcsra * f P^ us ^ ue Mü ^ylama qui avait sous ses ordres une arrose gigantesque 
de plus de iO 000 hommes, entraînes et très bien équipés, La guerre que les 

fïsusulmans devaient mener contre lui serait le combat final qui déciderait du 
son du jeune califat, 

Abu Bakr avait nomme Ikrimah à la tête d'une armée de taille moyenne pour 
stationner dans la région de Yamamah, Il avait pour mission de dissuader 
Musaylama d étendre plus loin ses conquêtes, il devait donc contenir l'armée du 
faux prophète tout en évitant de s engager dans une bataille décisive. 

En effet, Abu Bakr connaissait parfaitement la force et les capacités de l’année 
de Musaylama. Il ne voulait pas prendre le risque de ^affronter avec des troupes 
insuffisantes. 

Sa stratégie était donc d 3 éviter que Musaylama apporte son soutien aux autres 
tribus rebelles. Khalïd pourrait donc dans un premier temps éteindre les 
insurrections bédouines, ci agglomérer ensuite ses forces avec celle d IkrimaJi, 
afin de combattre l’Imposteur dans une bataille finale. 

Abu Bakr avait choisi Ikrimah pour son courage et scs grandes facultés de 
commandement ainsi que pour son ardeur a défendre sa nouvelle religion, lui, 
qui avait été pendant tant d'années le chancre de la lutte contre l’Islam et l’un 
des plus grands ennemis du Prophète 

Il avait donc élevé son camp à quelques kilomètres de Hijr, la capitale de 
Musaylama. De son campement, Ikrimah pouvait contrôler en permanence les 
mouvements de larmée de Musaylama et attendait avec impatience les ordres 
du Calife, Il recevait régulièrement Ses nouvelles des victoires de Khalïd, attisant 
toujours plus son déair de combattre. Il n avait ni le calme, ni la sagesse de 
Khalïd et son impatience allait finalement compromettre la stratégie d’Abu 
Bakr, 

Celui-ci avait ordonné à Sharabil Ibn Hassan a de venir renforcer les croupes 
ikrimah pour préparer l’offensive générale contre Musaylama, qui était 
,tla intenant imminente. 
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a enforts et qu on lui annonça par 
Quand Ikrimah apprit l'arrivée proctanc ' laisserait'*! à Khalid le privilège 
ailleurs la défaite de Saints, il « “ nt . p ‘ , [ui sell | défaire Musaylama et 
d'obtenir toutes les gloires ? Ne _P°“™T JT déîida donc de mettre ses croupes 
prouver lui aussi son génie [militaire . ^ j^j e b de l’année 11 de 1 Hégire, 

en mouvements nous étions à k 

rimé k force de l'armée de Musaylama, Il 
Pourtant il avait gravement soitf^ Jotdmner le repli pour éviter la 

subit un échec cuisant et fut contrain 

dislocation de son armée. J»ii,rimah nui par son indiscipline et 

* ~ - “nsssïïiïîr* ■— -n 11 

son emportement, avau failli co lère et le réprimandai! 

^ 

pour ses fautes. De surcroît, $ s - i n m an oour v 

inapte à faire face à Musaylama et lui ordonna de rejorndre Oman, pour y 

renforcer le front islamique contre les soulèvements locaux. 

Il confia à Sharabil la mission de le remplacer dans la région de Yamamah et 

dy attendre L’armée de Khalid, Cette fois-ci, il mit vigoureusement en garde 

Sharabil de prendre des initiatives inconsidérées. 


Khalid était déjà en route, 1! avait avec lui son armée et le soutien des 
contingents des Ansars et des « Exiles w de /vledine. Mais Sharabil commit k 
même erreur qulkrimah ; apprenant que Khalid était en chemin, il ne résista 
pas à La tentation de mener seul La bataille. Et comme son prédécesseur, il essuya 
une défaite. 

En arrivant, Khaîid, furieux, l’admonesta vigoureusement. Puis ils fusionnèrent 
leurs deux armées, ils devaient faire vite car Musaylama abandonnait son 
attentisme et prenait désormais des initiatives belliqueuses. Après avoir repoussé 
Sharabil Musayjama avait fait avancer son armée jusqu’aux bords dune vallée 
qui coupait la voie menant à la ville de Hijr ; la vallée d’Aqraba. 

Avant la bataille : 


Située à l’est de l’Arabie, non loin du golf per Slqu , au niveau j c Rj.d, 

Hmamah eta.i réputée pour sa fertilité et sa verdure r„n, ■ 

régions de l'Arabie, elle était couverte de 7 C °^ re, i ‘ K,1! aux 

souffrait que très rarement de sécheresses xuITx “ . “P loita,i ° n ; “ * 
prospérité, 1 a ses habitants opulence t-t 



^usaybjni ne vouliit pas laiccpr V * 

fertile et des exploitations « en ri *™'' mUSul " lâne s ’ a PP™chcr de la zone 

jusqu'au* frontières de la r&ion il Z f“' ^ E " ^ armfc 

ji ^rr oour limiter Ui r ” ’ V0L ^ a,t étonner les musulmans dans le 

f |L d^oraba « Priser lents conditions de vie. 

U vallee d Aqraba separatt en effet le désert des plantations. 

Mats avant que la guerre ne débute, Musayla™ avait déjà perdu l’un de ses 

plus grands allies ; son général Muja» Alors que l'armée islamique s’approchait 

de la région, lu,a était sorti avec une escorte de plusieurs centaines d’hommes 

pour agresser et piller une tribu voisine. Sur le retour, ils avaient fair halte dans 

une p aine pour passer la nuit ; mais un groupe d'éclaireurs musulmans les 
surprit dans leur sommetL 

Tous les idolâtres furent faits prisonniers et ramenés au campement musulman. 
Khalld leur proposa la repentance en échange de la grâce ; ils refusèrent toute 
compromission, ils furent donc exécutés à 1 exception de Muja, qui fut enchaîné 
car KhaEid espérait pouvoir s en servir comme monnaie d échange. La capture de 
M,uja avait une grande importance, car ii était un élément indispensable dans la 
chaîne de commandement de Musaylama. 


Khalîd ne voulait pas aller à la rencontre de I ennemi par la vallée d’Aqraba car 
il serait alors forcément en contrebas. Pour ne pas risquer de subir un terrain 
défavorable, K ha Itd décida de contourner 1 armée de Musaylama. Il réussit donc 
à se placer derrière les idolâtres dans une position avantageuse, sur le versant 
opposé d'un oued d une profondeur de 30 mètres environ. On voit ici chez. 
Khalîd le même souci pour la topographie que le Prophète ^ en son temps. 

Désormais face à face, les deux armées s observaient ; la bataille pouvait être 
imminente. Les rangs musulmans s'étendaient sur plus de deux kilomètres sur le 
versant méridional de l’oued, qui séparait les deux camps. 


Musaylama, quant â lui, étalair une armée de 40 ÜÛO hommes au plus haut de 
leur motivation et de leur combativité. Les victoires successives quîls avaient 
^portées sur les armées d’ïkrimah et de Charhabil les avaient convaincus de 
1 Invincibilité de leur chef révéré. 

L'aimée de Musaylama «air dos au village de Jabaliya qui pouvait servir de 
«%e en cas de revers. A l’entrée de ce village, se trouvaient des vergers entourés 


v u Atiènaim dé k tribu do Hanifa auprêi du Prophète 

feair comme nous t'avons ™ I “« «“* 
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.ta, a0 rês cnit bataille ■ murailles de la 

de hautes muraille* ; qui «"> m »P** 

mort nous verrons pourquoi 

rr ne « produise Musaylama voulait 

L. nuit arriva, sam qu’aucun affron ^ ri?cm J sc par une contre 

laisser 1 Khalid l’inittat.ve de t attaq . P“ ^ * h{ j Nah , r „ „„ ai | c 

offensive immédiate et brutale. U ava L , M maintenant aux 

droite à un dénommé Tafil, car son fidèle général Mu,a éta.t mamrenan, au* 


mains des musulmans. 

L jc fils de Musaviama passait 
désir de combattre. 

Le ptan adopte par Khalid était comnie | I I 

acculer l'ennemi, le contraindre à la défense et lui imposer son rythme. 
Cependant il avait face à lut un ennemi trois fois supérieur en nombre ci un 
chef de guerre intelligent et rusé. 


dans les rangs pour aviver dans leurs cœurs, le 
j"habitude basé sur Jaraque pour 


Pourtant Khalid était confiant, il connaissait ses capacités et il savait qu’il avait 
à ses cotés des guerriers incomparables ï Abdallah Ibn Omar, Abdel Rahman fils 
du Calife Abu Bakr, Abu Dujana celui à qui le Prophète avait confié son 
sabre à la bataille <TÜhod M * mais aussi le fameux Wahsh Tandon esclave des 
Qoraych qui avait tué onde du Prophète % à la bataille d Ohod, Il 

s’était plus tard converti à H dam et s erait incorporé dans l'armée de Khalid, 

Les soldats musulmans passèrent la nuit avec anxiété. L'armée qu’ils devraient 
affronter au marin était de loin b plus puissante des armées bédouines qu'ils 
avaient eu à combattre, faute la nuit, ils alternèrent prières et invocations, 
implorant Dieu pour 3a victoire. 


A I aube, apres b prière canonique, Khalid mit son armée en marche. Il dispos 

ses 13 000 hommes en formation de combat en confiant l’aile droite à Zeyt 

(grand frère d'Omar), l’aile gauche à Abft Hudheyfa et il se réserva J 
commandement du centre de l’armée. 

Khalid fi, le choix de ne pas répartir les unités de combat scion des critère 
mbaos ou ethniques ; chaque division et chaque régiment étaient composé 
d éléments disparates, originaires de diverses tribus. 




Cf. b bouille d'ühftd. il 

*4 place ta flèdnes eememta. 


panait le | U[ h an rouge ii ç | a 


mûri., j] avait 


piOtigé PïQpj^jç, Jç, sorl çgjpj. 


rccrvalit i 
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En passant en revue les rangs de 
les verset s du Coran, la ferveur de 
fatidique approchait. 


son ai tuée, Khaiid entendait les soldais réciter 
cotte aimée augmentait à mesure que Theure 


la bataille : 


Nous étions au matin du ■ » . . 

ŸU , ■ j pi j. . j ^ r ^ 0ür mois de Shawal, de Tannée II de 

| Hégue, quand khahd ordonna lofFensive générale. 

Toutes les Hunes ïæ mi rem „„i 

ii i .» A 11 i StAl Cou P çn mouvement, déferlant dans k 

vallée aux cris d ^ Allah ÀfcharU a 

... r , .h r . ar ' * ijCS deux armées se fracasseront lune sur 

l'autre et la bataille se déchaîna 


Khalid, aux cotes de ses hommes, foudroyait de son sabre tous ceux qui 
tentaient e contenir sa course. Les combattants musulmans infligèrent à 
Tennenu des pertes conséquentes dès Ec début de la bataille. Pourtant les soldats 
deMusaylama ne cédaient aucun pouce de leurs positions quitte à perdre la vie. 

Les musulmans ne parvenaient toujours pas à percer les rangs adverses malgré 
les hécatombes et se fatiguaient face à une armée bien trop nombreuse. De plus, 
Jes attaques répétées et infructueuses des musulmans avaient perturbé leurs rangs 
et gravement affecté leur organisation. Mais tant qu'ils étaient dans une posture 
offensive, cela ne leur porta pas préjudice. 

Musaylama voyant ses effectifs fondre, savait que malgré leur courage» ses 
soldats ne pourraient contenir longtemps les assauts de Tannée islamique. Il 
ordonna donc une contre-offensive générale, profitant du désordre régnant 
parmi les musulmans. 


Cette manœuvre fut un succès, [ avance soudaine des idolâtres exerça une 
irrésistible pression sur les troupes éparses et épuisées de Khaiid. La supériorité 
dimérique des bédouins devenait sensible ; les lourds contingents de 
Musaylama écrasaient facilement la résistance des petites unités musulmanes. 

Ïæs musulmans entamèrent un reflux qui sous la poussée toujours plus forte 
des idolâtres se transforma en retraite. Les généraux de Khaiid ne parvinrent pas 
11 «tenir leurs soldai dont une grande partie évacua le champ de bataille. 

L -rrmée musulmane était désormais parsemée ; les troupes qui étaient restées se 
^vaknt incapables de retenir lassant des bédouins. 

r> ans leur élan, les soldats de Musayhma se ruèrent sur le campement des 
r,1u ^Jmans qui étaient désormais sam défense. Ils saccagèrent le campement, ils 
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„ l„ hiens des musulmans. La tente de Khalid fut 
y pillèrent les tentes c ^ ^ (uj | ojn Us ap£rçurem lcur 

dtchtquetée, y m s’apprêtaient à tuer Leyla, mats Muja les en 

£ U «*■« - • • Nc “ 61 “ •- * 

litote.. Les S.te P— «» f*“ rf “JZ 

emporter et de retour vers la plaine d’Aqraba, ils remarquèrent au sud I armee 

musulmane en rang, qui les guettait. 


Khalid avait eu le temps de réorganiser ses soldats. La répartition mixte avait 
montré ses limites; les bédouins musulmans mélangés aux tttadins se 
renvoyaient la faute de la débâcle. Les unités composées d’éléments de plusieurs 
tribus étaient mal coordonnées. Les musulmans ne comprenaient pas cette 
défaite car leurs pertes humaines avaient été dérisoires et malgré leur ardeur au 
combat» ils avaient été contraints au repli. Incrédules et vexés, ils désiraient 
prendre leur revanche» 


Khalid décida donc de reformer complètement f organisation des unités et des 
divisions ; il ordonna que les membres d une même tribu se réunissent sous une 
bannière unique et que les contingents soient séparés les uns des autres 70 . Il 
voulait de la sorte engager l'honneur de chaque clan : à présent si une unité se 
repliait, tout le monde saurait que celle tribu n'avait pu faire front à rennemL U 
fallait responsabiliser les unités qui se battaient sous l'étendard de l'Islam, mais 
aussi exploiter les sentiments tribaux encore présents chez les convertis de fraîche 
date^„ 

Les officiers musulmans donnaient de nouvelles instructions à leurs hommes et 
les exhortèrent au combat. 

Par ailleurs, Khalid renforça sa garde personnelle avec les guerriers qui s'étaient 

illustrés pour leurs faits d’arme. Il décidait de donner lui-même l’exemple de 

bravoure à ses hommes et, menant personnellement l’attaque décisive. H 
s adressa à sa nouvelle garde : 


” Cm de Malek, aus KhalLd a enmnJ ■> t . 

Nûw*yia. " 1 de son mari : Cf. k fin dû Mil 

Un changement de phti en pie* milieu d'une bataille est „ ne - ■■ 

niqucHicnt. Ma]* de U um d'un ÏÏIlxsei-ï- 4,-f j ' ün Pilleuse auquel peu de fcêirt 

^ <* f»M. 4'unc IL 
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- n Restez i l’iic.'i côtes et ne me quitter pas ' d 

Puï^ les rangs serres, tes musulmans réoccüpèrent h plaine d’Aqraba, Voyant 
cebn idolâtres se remirent en formation de combat, certains de battre une 
nouvelle fois les musulmans, 

Khalid ordonna 1 offensive générale. Les deux armées s’entrechoquèrent de 
nouveau. Ia bataille faisait rage et Zeyd, qui commandait l'aile droite des 
musulmans croisa Nahar, 1 un des généraux de Musaylama. 

Zeyd lui dit ; « O Kahar, viens à l’Islam et tu seras en paix! ». Ce dernier 
refusa, ils engagèrent un due] et Nahar for tué. 

Les idolâtres périrent par centaines et les pertes musulmanes elles aussi 
croissaient de manière inquiétante. L’activité de ces milliers de combattants 
élevait la poussière jusqu au ciel. I_.a vallée était jonchée de sabres er de lances 
cassées, de corps sans vie et de membres éparpillés, L-e sang qui s’écoulait des 
cadavres teignait la val fée de rouge. 

Les soldats des deux camps étaient à bout de souffle, ifi combat diminuait 
d'intensité et les deux armées se séparèrent sans que l’une d’elle n’ait acquis de 
réel avantage. 

Dans ces instants de calme, Khalid sortit d’enrre tes rangs er dit : 

- « Qui daignera se mesurer à mot ? ». Il s’avança jusqu’au centre de la zone 
séparant les deux armées, 

Musaylama se tenait devant son armée* entourée d une garde imposante, 
Khalid espérait le combattre en duel mais celui-ci, avisé, se gardait bien de se 
mesurer au * fléau des idolâtres » et préféra envoyer ses plus redoutables 
combattants. 

Les guerriers de Musaylama se présentèrent mais Khalid les ma tous, les uns 
après les autres : « Mon sabre brise les mécréants er met à genoux les tyrans ! », 
déclamait-il après avoir terrassé ses rivaux. 

Rapidement* il rtc se trouva plus de volontaires parmi les soldats de Musaylama 
pour répondre aux défis de Khalid, 

Alors il s’approcha avec calme de Musaylama jusqu’à pouvoir lui parler sans 
élever U voix Comme celui-ci refusait de se battre en duel, Khalid lui proposa 
* Parlementer. Musaylama, méfiant mais intéressé, s’avança avec prudence sans 

,rn p s éloigner de sa garde. 


1 *>! 


i mn îrié du royaume, mais que veux-tu dire par là?. 

- • Tu proposes U m ^ j e[trc ,, u£ l c devin avau adressée au 

demanda KluM- fe |satU 3 rcma rqua à ce moment-là que Musaylam, 

Prophète -te avant sa mort rf|- qudques secondes avant de répondre. 1| 

toumart la item l ' c6t ^ Proph ète * au sujet de Musaylama. où il faisait 

se rappela aussitôt Ils | a de ( . jm stelir . 

mention d'un démon u consulté l’avis de « démon ». 

- . B ne prend aucune decision sans avoir 

. . , .... n nur mettre définitivement fin à la guerre, 

Pom^la. 0 !! devIitTatùrer le plus près possible de lui. Il lui posa une autre 

, i rntinipr iinC autre fûtS SUF le COtf > il 5C jeta. SLlf 

question Et voyant Musaylama se tourner une aut 

lui l épée à la main- ,* r ■ 

Mais Musavlama, toujours sur ses gardes, avait bond, en arriéré en une fraction 

de seconde/ pour se cacher derrières ses gardes. Visiblement satisfait d avoir 

échappé à la lame de Khaüd, il n’avait pas compris qu i cet instant précis, un 

bouleversement majeur venait de se produire. 


S’il avait effectivement échappé à la mort, Musaylama n’avait certainement pas 
échappé au déshonneur et à l’humiliation. Chez un peuple où le courage 
constituait une valeur primordiale, fuir ainsi devant un adversaire était considéré 
comme un acte vïl et méprisable. 

En voyant cet homme qu’ils considéraient presque comme un dieu, éviter 
misérablement le combat, le peuple de Musaylama avait été profondément 
ébranlé dans sa foi, tandis que les soldats musulmans redoublaient d’admiration 
envers le courage de leur chef qui s’était avancé seul devant les lignes ennemies 
pour défier en personne le faux prophète. 

Cet événement marquait un tournant psychologique dans le conflit ; 
matériellement la situation semblait inchangée, mais le sort de Musaylama était 
désormais scellé. 


Khalid fit immédiatement signe à ses officiers de déclencher une attaque 
générale : 

- * A l’attaque ! Pas de quartier ! ». 

Us musulmans se jetèrent sur l’armée ennemie. Ils comhattirem avec 
acharnement alors que les idolâtres refluaient, incapables de contenir cette fois- 
ci les assauts meurtriers de l’armée de Khalid. 
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. ..Hriifunt. Musavl^Tiii 



fourw"' le cor P s entrai tic son armée 

jroiipC')- 


Oins le désespoir, l un des généraux de Musaylama prenant l’initiative du 
opminan cment, le repli dans les fameux jardins entourés de murailles 

à Tentrée de la ville de Jabaliya. L* s soldats s engouffrèrent par les hautes portes 
de ces vergers pom s y barricader, tandis qu’une autre partie couvrait la retraite. 

Rapidement les musulmans anéantirent la garde censée s’interposer devant le 
gros des troupes. Dans la bataille, le fils du Calife Abu Bakr tua en personne le 
général de Musaylama qui avait inspiré cette manœuvre tandis que Zeyd, grand 
frète d Omar et général musulman tomba sur le champ de bataille. 

Après avoir pourchassé les soldats ennemis qui rt'avaient pu s introduire à 
l'intérieur des remparts, les musulmans se pressèrent aux pieds de ces hautes 
murailles dont les portes avaient été barricadées. 

Ces vergers s'étendaient sur quelques hectares, ils constituaient la fierté de La 
ville de Jabaliya qui en tirait la plupart de scs richesses en temps de paix. Ce 
jour-là ils étaient le dernier refuge du faux prophète. 

Entourés de quelques milliers d'hommes 72 , Musaylama se préparait au siège. Iis 
avaient scellé du mieux possible les lourdes portes des murailles. Les idolâtres se 
savaient à l’abri car ces remparts enveloppaient complètement les vergers et il 
n 1 estait aucune brèche qui aurait permis aux musulmans de pénétrer dans 


De même que les musulmans n’avaient avec eux aucun engin de siège ; ni 
tourelles, ni béliers, ni chars 3 . 



lcx vergers pour uuviu i tj r'" ’ 
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C(!tre opération paraissait suicidaire, il ** quasiment impossible ,„nl puisse 
atteindre les pom* de l’intérieur sans se faire ruer par les hommes de 

"SdTlt son insistance, et avec l’aval de Khalid. les soldats constituèrent 
une échelle humaine. Elbara parvint à attendre le sommer des‘ « 

disparut soudain de l’autre côté. Profitant sans doute de i ma tetttton des 
ennemis, il réussit à s’approcher des draines qut verrout Hâtent les portes et 
enclencha la manivelle, après avoir tué plusieurs polythéistes et d erre lu.-meme 


tue. 


La grande porte s’entrouvrit, les musulmans l’enfoncèrent jusqu’à l’ouvrir 
complètement et ils s'engouffrèrent massivement dans les vergers. 

Un violent combat s’ensuivit à l’intérieur des remparts ; les idolâtres étaient 
rassemblés et leurs rangs serrées. Ils pouvaient donc mettre en déroute l’armée 
musulmane plus ou moins éparse^ 

Cependant, les musulmans au comble de leur motivation, parvinrent à se 
frayer un chemin parmi les soldats ennemis. Leur avance était irrésistible, et les 
idolâtres exténués résistaient péniblement aux assauts. Les ennemis tombaient 
par dizaines et leurs rangs s’effondraient jusqu à ce que la garde de Musavlama 
soir découverte. 

Ce dernier dégaina son épée et prit désespérément part au combat. Les 
cadavres de ses partisans gisaient par centaines parmi les vergers et la terre avait 
la couleur du sang. Les musulmans concentrèrent alors leurs attaques contre le 
groupe de combattants qui s'interposaient entre eux et la garde de Musaylama* 
Celui-ci se tournait et gesticulait de manière énigmatique comme pour solliciter 
les ultimes conseils de son démon, 


Les soldats musulmans peinaient a abattre la puissante garde de [ imposteur, 
décidée à défendre leur chef avec abnégation jusqu'à la mort. Le combat 
s'éternisait quand Wahsh qui était resté en retrait monta sur une petite 
élévation, doii il put apercevoir au loin Musaylaiïia* aux prises avec les 
musulmans, 

Wahsh était l'ancien esclave abyssin qui avait tué Hamza lors de la bataille 
d Ohod. Cenc mission que lui avait confiée Hind lui permit de recouvrir la 
liberté et d’acquérir 1 or et les diamants qu'on lui avait promis. Mais il lui 
apporta aussi honte et malheur quand l'Islam s'étendit dans tout le Hejaz, 
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\\ se réfugia dans k ville de I ait pendant plusieurs années, puis il décida de sc 
invertir, N 5C rendit donc auprès du Prophète 1s à Médine qui accepta son 
repentir. Mais la vision de Wahsh lui rappela alors le meurtre de Hamia, 
ravi van t sa tristesse et sa douleur. 


\Xkhsh vécut donc ainsi quelques années dans P isolement,, hanté par le meurtre 
de Hamza et accablé de remords. Quand 1 armée de Khaiid lut constituée, i! 
Rengagea d’emblée espérant sans doute trouver P expiation dans le martyre. 

Lors de cette campagne, il s était distingué par son courage et son talent 
militaire. Et ce jourdà il voyait Musaylama, plus grand ennemi de l'Islam, dans 
sa ligne de mire, Musaylama était loin, mais son exécution le libérerait des 
regrets qui le rongeaient depuis tant d’années. Ne quittant pas sa cible des yeux, 
il s’approcha le plus possible de la mêlée, choisissant l'endroit propice pour 

tirer, 

Musaylama absorbé dans la bataille, frappait lui-même les soldats musulmans 
qui tentaient de l’atteindre et tua plusieurs d'entre eux. 

Wahsh était maintenant à une distance suffisante, légèrement surélevé. La 
plupart des gardes du faux prophète étaient tombés, la pression était de plus en 
plus forte. Musaylama se savait perdu, ses yeux étaient exorbités, la salive 
écumait son visage tandis cjli^Ü repoussait les assaillants avec 1 énergie du 

désespoir. 

Soudain une brèche s ouvrit dans sa défense. Abu Dujana, coiffé de son turban 
rouge, se précipita sur Musaylama, kva son sabre au dessus de sa tête au 

moment même où Wahsh décocha sa lance. 

Le faux prophète fut transpercé et alors qu’il tombait à terre, se louvoyant. Abu 
Dujana lui trancha la tête d’un coup d'épée, avant d’être lui même tué par un 

garde de Musaylama, 

- « L’esclave noir a tué notre maître ! » hurla un soldat bédouin. 

La nouvelle se répandit dans cous les vergers : « Musaylama est mort ! ». Les 
derniers fidèles de Musaylama jetèrent leurs armes à terre. La bataille de 

Yamamah était terminée. 


r 


Après ht bataillé : 

Les hommes Paient exténués. Cette bataille avait été de loin la plus violent c , 
la plus éprouvante de ces campagne dans la Pen.tisulc arabique. 

La nuit tomba sur les vergers jonchés de cadavres, ou le calme avau repris ses 
droits Les soldats musulmans s'endormirent sur place, .«capables de laite | f 
ndre effort supplémentaire, apaisés pat la victoire héroïque de leur artn« 


moi 


Au matin, Khalid arpenta le champ de bataille qui s étendait de la plaint 
d’Aqraba aux . vergers de la mort ». Les cadavres « les armes br.sées jalonnaient 
le sol à perte de vue. Tous les généraux et officiers de Musaykma avaient été 
tués dans la bataille, à l’exception notable de Muja que ses soldats distraits 
..'avaient pas eu le temps de libérer quand ils avaient occupé le campement des 

musulmans. 

IJ était donc le dernier représentant des rebelles et c est avec lut que Khalid 
négocia la reddition des populations civiles de la région, sachant qu W grande 
partie de Tarmée de Musaylama avait pris la fuite. 

Il ramena avec lui dans la plaine pour lui faire constater la défaite de sa tribu et 
lui attacher un accord de reddition inconditionnelle. 

Mais Muja dii : 

- « Il ny a ici qu’une partie de fumée de Musaylama. Des troupes n ont pas 
été engagées dans cette guerre ; ils avaient pour mission de défendre les familles 
à l'intérieur des citadelles de Hijr », 

Khalid se résigna donc à négocier un accord de paix prévoyant la remise de l'or, 
de toutes les armes et que seule une partie restreinte de la population soit faite 
prisonnière, pour mettre définitivement fin aux hostilités. Comme Muja 
affirmait que d autres dignitaires de la tribu des Hanifa résidaient encore à Hijr, 
ce dernier devint donc I intermédiaire entre Khalid er les responsables de la 
tribu, retranchés derrière les remparts. 


Muja se rendit à Hijr et revint en annonçant à Khalid que les fidèles de 

Musayiama refiraient ses propositions de paix et qu'ils étaient même prêts à 
combattre. 

Incrédule, Khalid demanda aux soldats d’inhumer les corps au plus vite et * 
reumr le trésor de guerre. Puis il se rendit lui-même accompagné de sa cavalerie 
et de Muja, aux pieds des citadelles de Hijr. 
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Li> 'I constata en effet qu^u dessus des remparts, se tenaient des soldats 
visiblement bien armes, décidés à combattre et couverts d’armures scintillantes. 
}(baiid était embarrassé car il était impossible pour lui de mener une autre 
^taille Son armée était accablée, elle manquait de vivres. A bout de force, ses 
hommes étaient incapables d imposer un nouveau siège. Cette campagne 
^avérait donc interminable. 

|| demanda a Muja h quelles conditions son peuple accepterait de se rendre- Il 

répondit ; 

, «Je pense qu’ils seraient prêts à remettre les armes et Ion a condition que 
personne ne soit fait prisonnier ». 

. «je te laisse trois jours pour les convaincre de ces conditions, dit Khalid. 
Mais je ne ferai aucune autre concession. Une fois ce délai expiré* nous vous 

attaquerons », 


Mais après seulement quelques heures, Muja revint, souriant: h Us ont 
accepté ! *, Cette annonce mettait fin à la guerre, au grand soulagement de 
Khalid et de ses hommes, L'accord fut signé* Khalid représentait les musulmans 
ci Muja, la tribu des Hanifa. Les conditions de cet accord étaient donc très 
libérales : tous les habitants de Rijr furent considérés contrat libres sans 

qu aucune sanction ne leur soit imposée. 

Puis les portes de Sa citadelle furent ouvertes et Khalid et son armée pénétrèrent 
dans la ville fortifiée, accompagnés de Muja, Mais Khalid ny vit que des 
temmes* des vieillards et des enlants : 

- « Ou sont les combattants ? « demanda-t-il à Muja. 


Celui-ci gêné désigna les femmes : 

-. Les voila ! C’est moi qui ai demandé un femmes d'arborer les armures et de 
se placer au* dessus des remparts, pour pouvoir négocier des conditions de paix 
satisfaisantes 11 n'y avait eu donc aucun représentant de Musaylama dans ces 
remparts, si ce n’est Muja lui-même. Khalid était mécontent d avotr ère trompe 
de la sorte, mais il ne revint pas sur 1 accord de paix . 

- ■ Tu m’as induit en erreur ! » dit-il- Muja répon lt ■ 

I . ^vais de leur trouver les conditions les plus 

- «Lest mon peuple, je me üu. 

favorables, par tous les moyens. * 


t'i 


'-on.torrficinenr m djnir Lilamtque c l u ’ *nlCidit ' 


Jcs iiairfs. 
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vu . , „ llir f , rt l rcs d’Abu Bakr qui n était pas encore informe de 

Kfiâiid reçut les nouveaux ordres ^ i * . ... , 

U victoire, il ordonnait à Khalid de faire exécuter tous les apostats. Mas ,1 1* 
répondit qu'un accord venait d ette conclu mettant fin a la guerre . le Cal* [ e 
félicita pour cette victoire et entérina le traité de p' 


Apres quelques jours de repos, Khalid remit ses troupes en marche, t roncs 
urbaines étaient pacifiées, mais pas les régions périphéries ou s étarent réfugiés 
les soldais vaincus de Musaylama. Près de 15 000 d entre eu* étaient parvenus à 

s’échapper. 

Certains s’étalent installés dans des terres inhabitées, déterm.nés a poursutvte le 
combat. D’autres formèrent des bandes de brigands qui terrorisèrent pendant 
plusieurs mois les populations locales pour pouvoir survivre. Ces hommes 
encore armés n’étaient pas concernés par l’accord de paix, qui ne s’appliquait 
qu'aux population* civiles et aux prisonniers de guerre. 

Khalid composa plusieurs détachements qu'il envoya dans toutes les régions de 
Yamamah afin de pourchasser les groupes de fuyards de 1 armée défaite. 

Il fallut près de cinq mois pour sécuriser Totalement la région. 


La bataille de Yamamah avait causé des pertes considérables pour f« 
musulmans, toute une généra [ion de compagnons du Prophète périt dans 
cette terrible bataille. Le frère d’Omar y était mort, ainsi qu’Abu Dujana 
P illustre guerrier, mais aussi de nombreux récitareuis du Coran furent tués au 
combat- C'est cet événement qui décida le Calife à faire compiler au plus vite le 
texte coranique par écrit. 
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Commentaires sur les faux prophètes : 

******** _ J ' --- -- . __ 


Ils 


^ — —. —__ i p j. j.mLi.LA * 

^ v l:: „z:: r”T t ux 

t omv** ac enfler. Mats lorsque je soufflait dessus, ils disparurent 

fl m A r * V f f j /e P t emi *r bracelet représente l'imposteur du Yémen et 
lt second* celui de Yamamah ?/ 5 . 

lû ftn dt Musaylama confirma tes dires du Prophète r- quelques temps avant sa 
muet. Il y tété ait'.impôt tance qt4e tes mouvements d'apostasie prendraient après 
lui. 1 pré isait aussi que res mouvements aussi puissants étaitnt-ils, 

seraient éphémères et hue défaite inéluctable. 

Ces événements constituèrent une terrible épreuve pour la fragile autorité du 
Qtiifc- Mais celui-et n avait pas cédé aux pressions et avau érigé une formidable 
stratégie qui permit aux musulmans de subjuguer va troubles en moins de six 
inoit- 

Pourtant, ce phénomène de faux prophètes mérite que Ion s y penche avec 
attention car il existe des éléments invariables et constants à travers tous tes 
destins. Ces personnages présentent entre eux des points communs troublants aussi 
bien au niveau de leurs antécédents, que du contenu doctrinal de leurs religions. 

l'analyse de ces événements permet surtout de révéler par contraste la spécifie s lé 
Je l'Islam, son a hérité. Cela nous permet aussi de prendre toute la mesure de 
Pant agent sms entre Islam et arabisé. 

7* Leurs antécédents * 

Aswad au Yémen, Sajah au nord de l'Arabie. Tolayha et Musa y lama au Nejd 
ont prétendu à la prophétie comme d'autres que l histoire n a pas rapportée. 

Mais tous évoluaient dans un environnement sociologique comparable. Ils 
avaient en commun de provenir d'une même classe sociale an sein de leurs * ri b u s 
respectives, d'entretenir un même rapport à la culture arabe et d avoir une 
expérience comparable du fait religieux. 

■ Des personnalités issues de l ordre établi : 

Ceux qui ont prétendu à la prophétie comme let fomente,trs de troubles étaient 
dé,à de. personnalité! importante t dam leurs tribus. L influence comsdérable 
don, bénéficiaient les devins dans la vie bédouine, induisait un ro c politique 
’out aussi important. Tous Ut faux prophètes don, nous avons narre Us péripétie* 
étaient à ta fois sorciers et dirigeants politiques, cela avant meme de prêcher leur 

Hf^flhcroyancr. — ___ 


le ùmoWW Hoerye,. 
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u,„JLr. it )*“•"*« d '"” e u f, ~ 

dtm In tribu, Mu»,-» fuit de tfft "tUtfi • » f '«« **' "« 

de ,trfi atuoritaiw. Eu rt^nrht. unt fltu.de de J, g nUt m) it 

Bàrtaeratt les mponktktli^ 

En tant que membres émincé de lordre établi, Une aectsmn nu *„« J, 
prophète se frisait dont très logiquement, Déjà reconnus comme potentats «r, 
prélats, ils pouvaient très facilement briguer à la fonction de prophète que frJ 
bédouins définissaient assez mal. 

lis considéraient que t affirmation prophétique était le signe dune autorité 
partitif Hère. Qu r tefr leur conférerait un pouvoir absolu sur leur peuple. 

La conséquente directe de l'appartenance de tes pemnnalités à tordre établi est 
qulU furent acceptés d'emblée par leurs tribus. Finalement en tant ?Wf 

dignitaires ou prêtres révérés, le statut de prophète ne constituait pas un 
bouleversement, mais au contraire une consécration voire une simple montée en 
grade politique et religieuse. 

L annonce de leur prophétie n 'était en réalité qu'une consolidation des 

structures politiques en place et non une ré vo i ut ton. Leur sut te j états doue 
assuré. 

Le eus du Prophète Muhammad M* en revanche, est radicalement opposé. li 
n était ni un grand commerçant, ni un prêtre r ni un représentant tribal. H 
s était toujours tenu à l'écart des fonctions politiques et des responsabilités avant 
de recevoir la révélation. 

Les dernières années avant le début de la prophétie, il s‘était encore plus 

détaché du monde ; et passait de plus en plus de temps dans le désert, seul, loin 

de tout' f \ Il n'était donc pas du tout impliqué dans les affaires publiques de son 
peuple. 

Les notables avancèrent d'ailleurs cet argument pour contester la véracité de sa 
prophétie ; ■■ .Sf Dieu avait élu un messager parmi nous, Il aurait choisi un grand 
dignitaire et non un roturier ■» , Les Arabes concevaient volontiers la prophétie 
comme la confirmation de leur ordre sociopolitique. 

Non seulement le Prophète s n'était pas issu de t ordre établi, mats le nmf 
de ! Islam rem créait fondant en t u terne rît en cause ta légitimé des ordres sociaux 
fondés sur la richesse et le prestige social. 


luV*t|«i noïjmmtn 1 ! puuj méditet ckns b taverne dé Hira. 

l:„™ J ‘ *II«™ 1 <t ffnni J, : 4raI potinpaoi « Livre ne fia 1 P** 

j,. f”* deL Cirf . |(j ™ ) N <™‘ i»0"s ^pimrrf au «hui Je te livre Ica parcvlci J» F*" * 

Khalid ;.. lo-iu- ft» «rcir.il 6 i, de rM„h imma d » Jto*, rd« r,ue je «Le. mor, paami QM«ych b|» 
„r.We « le pl«a re«,é > Je iull avec Ibr. Mlïs 0 „d. chef de la rribu de Saqqif, la plu. g™* peconPalM * «“ 
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fcrm c de divinisation de Phomme *» ™™thrii*i* le rejet de toute 

1(1 dLc ' 7 PatHc de U d< dominer h r"U. i' t< 

*"*‘ ,Cr fZZ, ""T” À ^ ç fl ctèvti", Ut 

U! f« fc» rfe ra de „ e [tf „ lid[rh comme des - idoUt de 

' h * in ' S/Y r '*" r ai "- f «'«« * ><■« ¥ «ï/ «,»«• /„ *w« * 

pfj-rf f/ Æ f 

[>, mém* Us principes HUmique, imsrdisens vrqis crcynt, de onnciter tes 
heiicurs " ta rcc*»naU sanct des htmmn mgis ^ „ f chercher que U 

Utiilfitclien divine b „ b a du h rapporte que lange Gabriel s'ett entretenu avec te 
prophète * : « O Muhammad ! dit-il. Sache que te croyant tire son prestige 
de, veillées noc, urnes (qi ydm at-Layl) el r/u ’U , ien$ „ no,or Usé de son 
indépendance vis-à-vis des hommes 


En conséquente, le î lophète ït a été rejeté par !'ordre établi mecquois, qui 
v&yftît dans son message une menace pour ton autorité. Les Arabes en général 
éprouvaient des réticences envers la nouvelle religion car elle remettait en cause 
leur mode de vie, 

- Les sciences occultes : 

Les faux prophètes avaient aussi en commun d'être tous d'anciens sorciers, 
prêtres, devins ou chamanes ; ils étaient donc versés dans les sciences occultes 
propres aux rites païens , Plusieurs indices montrent d'ailleurs qu’ih concevaient 
la prophétie comme une variante de ces activités divinatoires, La transition vers 
le statut de # prophète » se faisait donc naturellement. Ils ont par la prétention à 
la prophétie, voulu affermir ce statut de thaumaturges, le grandir . 


Le Prophète % quant à lui n 'avait aucun tien avec le monde de l'occultisme qui 
d'ailleurs ne semblait pas aussi répandu au Hejaz que dans les autres parties de 
l'Arabie , 

Avant d'être Prophète, Muhammad & n avait jamais occupé de fonction 
religieuse de quelque nature que ce soit au sein des cultes païens ; de meme qu il 
ti avait jamais eu de lien avec les prêtres , gardiens de temples et autres mages. 

Enfin, 1' Islam a formellement Interdit les pratiques cabalistiques et ésotériques 
ainsi que U sorcellerie qui sont assimilés à l'idolâtrie. Le Prophète 0 disait ne 
pas connaître le <■ monde de l inconnu », 

“ L drt oratoire ; _____—--- 


^Mïth rapporte par Tabrini ïdon le (é«Qign!£P ^ ’ 
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oratoire avant même de prétendît à la prophi tu ■ 



règlet littéraires extrêmement rigoureuses de l'arabe i il n étatt donc pas apte a 

produire des écrits ou des œuvres littéraires. 

De plus, H ne côtoyait pas tes milieux des poètes et des orateurs et ne leur vouait 
aucune admiration, malgré le prestige dont ils jouissaient dans la société arabe. 
Donc contrairement aux prétendants h la prophétie, le Prophète # n'avait pas de 
prédisposition à s'adonner a ce genre d'activités. 

L'Islam s est heurté à la culture arabe en contestant ses critères de prestige es de 
valorisation sociale, Le Prophète fe n a pas pour autant condamné la poésie et 
l’attache ment à la tangue, au contraire ces savoirs sont louables en tant qu'ils 
permettent de mieux appréhender la parole divine et de développer Ici sciences 
religieuses, Pareillement, l'Islam n a pas banni les structures tribales et 
nationales qui sont les cadres de la vie sociale et des expressions de la ■ piété 



ei aux dignitaires orgueilleux, 

2° Leur doctrine : 

Lti mouvement, des faux prophètes » •étaient pas fondés sur det doctrines 
" rupteuses Leurs enseignements étaient souvent très flous, quand ils n étaient 

pas totalement absents. U „ > avait en effet pas de véritable dogme, ni de 
considérations morales, 

Pourtant dans lébauche de religion que ces chefs tribaux ont dessinée, nous 
pouvons identifier un contenu constant. 
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\mitiition de VlsUm ; - ”- 

* ^ ÏTr" d » Prtpkè,' M. U ru par 'ample 

Vf'" f **' r fe "•««**** * U tribu Je, H, J/a 

ttmJ nr U Prophète 4r le fanait. J 

' Lfl ibauebes dr ru ts {rtstùuéi par Us drvint éuirnt dn dirais Je praùquet 
d * Musaylama comme Sajah ont conservé Us 5 prières 

faitsuinranfs quoîi tennes et TùUyha n a fait qu'en modifier U gestuelle, pour 
linttr justement de se démarquer. 

Il y a aussi la reprise de certains termes. On peut constater que l'attribut divin 
d* " T ™* Miséricordieux . (Rahman) a été largement repris par Us devins. 
Âfivad au Yémen ne pariait p a , de Uien {Allah) t mais du T n u t ■ Mi sert c 0 edi e u x 
iRahmart) pour définit U divin, Il en était de même de Sajah qui dissociait Us 
deux noms, comme s ils agissait de deux divinités distinctes* 

Ces imitations ne sont pas si étranges compte tenu du fait qu iis ne reniaient 
pas expressément / Islam. Mus ay la ma disait reconnaître la prophétie de 
Muhammad & mais se posait comme son successeur. 

Les autres jaux prophètes n ont jamais renié ouvertement le message de l Islam, 
leur position à ce sujet était comme pour U reste, assez floue. D ailleurs ceux 
d'entre eux qui ont survécu aux guerres se convertiront par la suite à l'htdm m . 


Enfin d'un point de vue strictement dogmatique, tous ont professé une sorte de 
monothéisme, prouvant là encore t'influence majeure que l'Islam a jouée sur leur 
conception de la religion. Cela est d'autant plus révéla leur qu'ils étaient 
profondément polythéistes avant l'Islam et qu il- étaient même souvent les piliers 
des cultes idolâtres en tant que Chamanes, prêtres ou sorciers. 

(.fia indique aussi que malgré la défiance que l'Islam suscitait dans les milieux 
bédouins, la prégnance de son dogme a rapidement éclipsé le polythéisme antique 
Le Prophète £ a d ailleurs exprimé sa confiance quant au succès du monothéisme 
dans le monde arabe « je ne crains pas pour vous le retour au polythéisme de vos 
ptrts. Mais ce que je crains ce sont les idolâtries mineures * . 


- Régies permissives : 

Quand des régies ou des législations êta us n 1 édictées , elles étaient 
typiquement permissives et laxistes. Ces lois allaient dam le sens des masses 
âV(c 1‘intention avouée de leur plaire et de s 'assurer leur soutien. 

Souvent ell es découlaient de Vabolition des lois islamiques. La prohibition de 
t'dcool étau généralement la première loi abrogée , ensuite venait l'interdiction 

llljjidultère. ___ 


M i,, ' c ^ ol-ipha « Saj-ah par e*rin]>l*- 
4^ * mincujti », te l’rnpliiff ^ P rat ^ ue4 

13 W J(UtEci pctionnaliife, 


rdcvjnt de f'adminrïkin exagérée de? dirigeants,. 
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_ _-— de rhUm ^îh 

A contrarie, ceU J * J ^ y cu { tu rr arabe par wtur f festive „ 

jugèrent être incompatible ai>£ { jfs Qrfl toires en vers ou en prose, 

juUtotr, En cff«. ftW Jouent* 

au cours desquelles les Arabt> a:nu ^ révérait pas de caractère juridique 

Quand à rimtitution du mârt «&' r épanduft- U nombre de concubines 

chez les idolâtres Les un tons U ^tueuses par l'Islam étaient courantes, 

était illimité et des pratiques jugées tncestueusn pa 

comme l'union avec deux soeurs. i„ t titué - il a pris la forme d'un 

->». *rs*\jzz~ *> »<•/*■» 

contrat juridique, nécessitant limité à quatre et l'inceste sous toutes ses 

de témoins. Le nombre de femmes a etc hmitc à qua 

formes a été aboli. , j bédouins et expliquaient 

Toutes ces lois ont profondément bouleverse la vte aes r ^ 3 

lou.es ces ton v F J , l'étatd de la nouvelle religion, 

donc leur défiance, voire leur hostilité g 


- Caractère tribaliste et exclusivité : j* j 

/r discours de ces faux prophètes était emprunt de tribal» >< 1 

uMUnatime régional. Ce facteur était primordial dam lrur mouvement et ,«r 
assurait un soutien populaire conséquent, kn effet, le discours tnialuii nuque 
les bédouins étaient sensible,, permettait de suppléer à la eonvtnton religieuse 


quand celle-ci jaisait défaut: 

Beaucoup de partisans des faux prophètes ont ouvertement confie leur 
incrédulité, tout en justifiant leur adhésion par la solidarité tribale, a l instar 
d’Mna Al Tazzari ; - Je préfère suivre un prophète de notre tribu „ même s d en 
faux, plutôt que de reconnaître un prophète véridique des Qoraych 

// faut préciser que le tribalisme ne se traduisait pas seulement par un fit» 
sentiment identitaire, mais surtout il incarnait une défiance de principe a 
t egard des autres tribus. C était un système basé sur la conflictualité et la 
concurrence permanente entre les factions et les clans, qui se livraient des guerre! 
presque incessantes. 


Cela témoigne aussi dit ne grande ignorance de i islam de la pari des bédouin 
de la Peumsuie, car ils considéraient généralement l'Islam comme la religion 
d une tribu. I 'apparition de ces prophètes répondait aussi au désir d'observer une 
religion originaire de leur région. 

la lettre de Mttsaylama au Prophète $? est éloquente à ce sujet ; il se présente 
comme le prophète de la tribu des H an if a par opposition à Muhammad £ <! iiS 
serait le prophète des Qorayshrtes , à savoir ceux là meme qui l'ont rejeté et 
combattu. Ll|l ? 


,r ‘ En hUm, cVîl l'hotnrnc qui donne b iioi i I rt nan Vïttvrrae. 
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•irzrz LZ'Z ',7 u «. *. 

1 ' - otsorinttncnt interne à la communauté 


ritnu 


Imitne, car les musulmans 


sont « frères rn Dieu ., 


SJ 


. £ f rw/ff la personnalité ; 

Cts mouvements à caractère religieux ,,,, vMtMt . (uiu de u 

penûnud ite 4 sen mcfmge q #f [ 0n pp um j f 

*« personnes étaient prophètes. 

Les faux prophètes n avaient nue une conception du tu onde à avancer ; leurs 
ptTSonnalitès êtaunt ont au centre de ta croyance. Leurs cuises présentaient 
auvent des tendances a U divinisation du personnage comme dans le cas d'Auvad 
(tu Yémen. 

Ou peut aisément distinguer à travers les étapes de leurs mouvements* un 
processus de personnalisation de l'auto ri té politique et religieuse qui se 
conjuguait avec une attribution progressive de droits exceptionnels de la part des 
charlatans. 

En conséquence, leurs mouvements ne survivaient jamais à leur disparition 
physique car il n'existait aucun dogme transcendant auquel les partisans 
pouvaient se raccrocher, comme dans le cas de Salma tuée par les hommes de 
Kbalid. 

A l'inverse, le dogme de l'Islam était détaché de la personne de Muhammad Jss. 
Le Prophète flr est avant tout le vecteur de la révélation, le messager de Dieu, 
sans prétention à une surhumant te ; # Dis : Je suis un homme semblable à ppkj, 

// ui est révélé que votre dieu est un Dieu unique. Qtf? celui qui espère la 
rencontre de son Seigneur, se pure des nobles vertus et qu 'il n'associe point 

dans le culte de Dieu d'autres divinités * /Coran 18i 10} 

Le prophète M a par ailleurs ornement mis en garde les croyants contre une 
déification de itt personne, qui contreviendrait au strict monothéisme de l'Islam : 

- - Ne me glorifiez paint autre mesure comme l ’ont fan les chrétiens •t : egard 
de fétus fili de Marie. Mais dites de moi que je suit le Messager de Dieu et San 

crviteur » . -//„***« à la déification de Jésus par les chrétiens, te 

Prophète * exhorte 1rs croyants i ne pas le magnifier a i excès au risque de 
tomber dans une sorte d’adulation, mais de réserver le tulle a Dieu, ieul. 

r, > i, i* nutrt de son fondateur, car son message 

Par conséquent, l’Islam a >«™™J°ZfeftlJe du Créateur des Clé Jet 
insistait a appeler Vhumanitè * / ador&Um 

de ta Terre et non à s attacher à --- 


“ ' .. ^sim* j] reconnrit l'appaJienanu htollllLt, wiioculp 

“■ TKunn m l'appartenant* a IM» in? feattii^ïn DinL 

MjLl ■< ne h magnifie F&r « ne <^ l[ A'Cmu [bn sI-KJafrab, 

k lïpponc par ttiiakJun. sd^ri te 


«u 
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-3- La pacification de la Péninsule 

U bataille de Yamamah marqua la fin du Promène de fausse prophétie. Le 
mouvement est brisé, mais tes révoltes bédouines perdurent maigre la chute de 

I 1 imposteur* 

Le déploiement des dix armées composées par le Calife se poursuivit. Une à 
une, elles quittèrent les bases de Médine et d’Abraq au centre du Ne)d, pour 

rejoindre leurs destinations. 

La pacification de If Arabie était en marche, 

3ïème Année : Amrou Ibn Âç 

Après la bataille de Yamamah, Abu Bakr dirigea Sharabil (celui qui avait 
fusionné ses troupes avec celles de Khalid) vers le nord de La Péninsule, H devait 
appuyer l’armée musulmane qui combattait les tribus rebelles des frontières du 
Cham, dans la région de Tabouk précisément. U tribu la plus virulente était 
celle des Qazaa. 

Cette armée dirigée par Am m u n'était pas parvenue à soumettre complètement 
les rebelles. Mais de concert, les deux généraux écrasèrent ces tribus, qui 
revinrent définitivement dans le giron de l'Islam après quelques semaines 
d'affrontements. 

8?** Armée : Hodhzyfa îbn Mohsen 

Le nord de l'Arabie était désormais pacifié, mais le sud était encore aux proies à 
de sanglantes insurrections, À Oman, un dignitaire du nom de Lakir Ibn Maïak 
de la tribu des Azad, surnommé « Le couronné », avait dirigé une rébellion 
contre l'autorité de Médine, juste après la mort du Prophète 
U avait pris le pouvoir sur la région profitant du débordement de larmée 
islamique au nord et au centre de l’Arabie. Il fit d’Oman un royaume dont il se 
proclama souverain et il établit sa capitale dans la ville de Duba 65 . 

Hodheyfa Ibn Mohsen fut désigné général en chef par Abu Bakr pur 
combattre l’usurpateur. Mais à la tête de forces trop réduites, il ne pouvait 


* Daru ° min au»l IWud terriwire d« éroinu 


unis. 
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Ne disposant pas de forces armées suffisantes, il décida de quitter Sanaa en 
atrcÉidant les renforts de Médine. Il se réfugia dans les régions montagneuses du 
nord du Yémen où ii pouvait demeurer en sécurité. Les hommes de Qayss ne 
parvinrent pas a battre ses forces réduites et peu à peu les volontaires musulmans 
de toure la Péninsule affluaient au Yémen pour soutenir Fayrouz. 

Hn six mois* Il disposa d une force de plusieurs milliers d’hommes. Quand il 
estima son armée suffisamment importante* il marcha sur Sanaa où Qayss 
l'attendait. 

Les deux armées s’accrochèrent â la fin du mois de Shawal de Tannée ! L Les 
musulmans enfoncèrent les lignes ennemies et Qayss prît la fuite avec ses plus 
fidèles soldats et se réfugia dans la région. d’Abine où plus tard, Ikrimah décida 
de faire stationner ses troupes à la suite de la bataille de Mahra. 


Dans cette région* Qayss tenta dans un premier temps de réorganiser ses rangs, 
il accueillit les chefs apostats vaincus des autres contrées d'Arabie, Mais 
rapidement* il leur apparur vain de poursuivre la résistance ; ils décidèrent donc 
de solliciter le pardon du Calife, Celui-ci le leur accorda et ils se convertirent à 

[Islam* 

La plupart de ces chefs apostats devinrent après leur conversion, de valeureux 
soldats. Ils combattirent plus tard au Chain* en Irak et se firent souvent 
remarquer pour leurs faits d'arme, à linèfâüü de nombreux autres ex-rebelles. 


HP" Armée ; Mobajer îbn Abi Omiya 

U dernière révolte sérieuse que l’autorité islamique dut combattre, fut celle de 
la tribu de Kînda. Cette rébellion sc distingue des autres, car elle n’était pas 
circonscrire géographiquement mais touchait 1 ensemble des territoires habités 
par les membres de cette tribu. En effet, les dans dépendants des Kinda étaient 
répartis sur plusieurs provinces de l’Arabie : à Najran, à l est du Yémen, au 
Hadramaouc et même aux frontières de la Syrie. 

Tour débuta à Dhafar, capitale du Hadramaout a I extteme sud de I Arabie, 
région bordée pat l’océan indien. Zayad Ibn Ubid, gouverneur de cette 

province, était entre autre chargé de prélever la Zahat. Pieu, et honnête, il 

i , i rptTP riche malgré 1 hosduce que cet impôt 

s attelait avec détermination a cette tauic b h i 

suscitait parmi sa tribu et chez les bédouins en génér 
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IJ était en outre réputé pour son intelligence, ses capacités militaires et son 
éloquence exceptionnelle. Mais il était aussi connu pour sa félonie» presque 
maladive 39 * Plusieurs fois dans sa vie* il avait trahi ses engagements politiques et 
militaires. 

Aujourd'hui, c'est l'Islam qu'il trahissait. 

Apprenant l embrasement de la tribu de Kinda, Abu Bakr envoya aussitôt Sa 
dixième armée sous le commandement de Mohajer Ibn Abi Omiya pour 
soutenir la fragile autorité de Zayad, De même Ikrimah, dont l'armée 
bivouaquait toujours à Abîne, reçtit Tordre de venir en aide à Zayad, pour 
contrer les rebelles. 

Quand Mohajer arriva à Dliafar, il prit le commandement général des troupes 
de Zayad et décida de marcher immédiatement en direction de l'ennemi. 

La bataille ne dura pas longtemps. L'armée d'El Achaas fut rapidement 
dispersée mais pas vaincue. 11 se replia avec une grande partie de ses hommes 
dans une ville fortifiée appelée Najir. De là, il put recevoir les renforts d'autres 
membres de sa tribu. 

Juste après la bataille, Ilcrimah arrivait dans la région. Il pur donc participer au 
siège de Najir. Son armée passa elle aussi sous le haut commandement de 
Mohajer. 

Cette grande armée parvint à la ville fortifiée après avoir réorganisé ses rangs. 
Trois routes desservaient la ville de Najir, Les trois émirs occupèrent donc 
chacun, une des entrées de la ville pour Y isoler totalement. Les assiégés ne 
disposaient plus d'aucun moyen de communication avec Leurs alliés. 

Les approvisionnements qui arrivaient a I attention d El Achaas étaient 
systématiquement interceptés. 

El Achaas tenta plusieurs fois des attaques pour briser l'encerclement, mais 
chaque fois les musulmans leur infligèrent des pertes sévères. Ces revers répétés 
n entamaient pas pour autant la résolution des Kinda à poursuivre le combat. 

Mais au bout d’un mois et demi de siège, El Achaas savait sa cause perdue. La 
citadelle tomberait tôt ou tard et en tant que fomenteur de trouble, il risquait 
l’exécution. 


* On ^rre mtmt qu* «ne èaU kmïlùJc. “ P 4 " ^ rt ïad îon flLî Cl wn f,li tiflî 

irahi Jcs engagçmcnxj 1 rnjintts repris», 
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pendant tout ce long voyage, il entendait fuser à longueur de journée les 
Îti 5 id tcs de ses co-dettnus, « Sale traître ! Sale traître ! » hurlaient les femmes de 
son clan* c[ui avaient appris sa participation à la chute de la citadelle. 


£1 Achaas n était pas étranger à Médine. Il l'avait déjà visité à de nombreuses 
éprises, dont une fois pour se marier avec la sœur d Abu Bakr, qui s'appelait 
Oum Farwa ! 

Après avoir séjourné quelques temps avec son épouse, il quitta la ville en 
promettant de revenir chercher sa bien-almée. 

Mais les années passèrent et son retour se déroulait aujourd'hui dans des 
circonstances insolites,,, d'autant plus qu’entre temps Abu Bakr était devenu le 
chef de cette ville et de l’empire islamique. 

„ « Que dois-je faire de toi, après tout ce que tu as fait ? * lui demanda Abu 
Bakr en le voyant, 

. k Me pardonner et me libérer car c'est avec sincérité que je me repens et me 
convertis à l'Islam. « 


Comme à son habitude, Abu Bakr gracia le repentant qui d’ailleurs se remit en 
ménage avec Oum Farwa. Bien des années plus tard, il lut de ceirx qui 
participèrent aux campagnes de Syrie et aux guerres contre l'empire Perse. Il 
combattit avec vaillance et fut même nommé gouverneur d'Azerbaïdjan par te 
Calife Osman, au moment de la conquête du Caucase. 

Mats sur son lit de mon, Abu Bakr confiant ses regrets à ses proches, affirma : 


- « J’aurais dû faire exécuter El Achaas ce jour-là, car il s’imagine depuis qu 
été gratifié pour tout le mal qu il a commis. * 



Ce phénomène que la théologie musulmane a nommé en arabe Irja ou 
* différenciation » (car différenciation encre foi et action) procède d’urte 
évacuation totale de la question communautaire» pourtant centrale en Islam. 

Cet aspect de la mentalité bédouine a largement survécu à l'islamisation et est 
encore très présent de nos jours, puisque nous voyons des gens qui professent 
1 Islam extérieurement, mais qui soutiennent les régimes arabes mécréants et 
s'allient aux Etats occidentaux. 

Enfin» la complexité du système politique des bédouins constituait un frein à la 
prépondérance musulmane sur les régions éloignées. 

Les clans et les tribus obéissant chacun I des organisations sociales propres, il 
n était jamais évident pour les généraux musulmans de trouver des partenaires 
ou des intermédiaires reconnus chez l’ennemi. La pacification était toujours âpre 
et laborieuse, car chaque région était régie par un fonctionnement politique 
propre. 

L’avènement de Hslam rfavaït pas effacé ces structures tribales, en partie faute 
de temps car T islamisation était très récente et en partie car F Islam n’avait pas 
vocation à remodeler entièrement le paysage politique d’une nation, ou d’une 
contrée. 

Les guerres d apostasie ont donc obligé les décideurs musulmans à opérer des 
mutations majeures dans la conduite des affaires politiques et militaires. 

La stratégie : 

L’armée musulmane fut, lors de cette guerre, confrontée à une menace 
protéiforme» La coordination entre les forces ennemies était faible; elfes 
s’apparentaient donc davantage à une nébuleuse plutôt qu’l une entité 
cohérente» La soumission d’une tribu n’amenait pas forcément celle des groupes 
adjacents, ce qui entraînait les troupes musulmanes dans des opérations de 

sécurisation interminables. 

L’autre contrainte était l'immense superficie de la Péninsule arabes Les forces 
ennemies s’étalaient sur une zone couvrant plus de 2 500 000 km 2 , alternant 
déserts et autres environnements hostiles. Le Calife avait été contraint de mener 


w Ppfci de 5 fois b supc rfïcie de la France. 
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A 1» b»™ 116 d '° hod P ar exemple, il ftfc la demande d’nk l • 

J*"* qm le combattent : , Seigneur pardonne leur L 

prophète * invoque sur ses ennemis n .. 'S noranM *- Le 

cr0V ants, car Ll sait que ceux qui | e combarr norm ^'-men l réservée aux 

3 les chantres de l'Islam aZTÜZl ‘o“^**^1H- 
Sid bien entendu et tn^Zs^ ^ ^ *“ ** “ *» d 

U grande majorité de ceux qui ont combattu dans les rangs mecquois à Ohod 
se retrouveront dans 1 armée islamique lors des grandes conquêtes islamiques. 


Dans quasiment tous les cas de pardon ultérieurs ; les graciés sont 
effectivement testés fidèles à l’Islam jusqu’à la fin de leur vie. La grande majorité 
d’entte eux deviendront même des héros de la cause islamique et se 
distingueront au combat comme Tolayha ou El Achaas. 

Mais il y aura des cas inverses, nous le verrons, où les prisonniers refusent la 
grâce et sont exécutés. Le législateur musulman laisse donc à fennemi le choix 
de son destin. 


- L'acte fondateur : 

Cest la conquête de La Mecque qui fit jurisprudence en la matière i lorsque le 
Prophète a gradé l ensemble de la population de la « Cite Mère & 90 . Le 
Prophète savait que ces «affranchis» (Toukqa), comme on appellera les 
mecquois par la suite, feraient des musulmans loyaux 91 . Cet acte, unique dans 
l'histoire, constituera le prototype dont s'inspirèrent Abu Bakr et les Califes 
justes après lui. 

- Un modèle unique : 

Cette politique n’a son pareil dans aucune autre culture ou religion. La plupart 
des empires, en prenant le contrôle d’une région font généralement exécuter les 
chefs rebelles ou les dirigeants ennemis, tout en maintenant en place les acteurs 


r ■ U T*»- 4 ** * u j'jjjjun : Ainsi Ikeimab qui ** f-u-ni * ttdm te ri» 

tur W te «•£ .1 .1= IMS rnunOm^ du» 1, Mecque, (u, ge* - 

Mail peu 1 peu avec le con.ac, de, qWmam ei du rropte*. I> *>• !*■*« *“ t “ r ‘ 
^rinJcinenf ["un d« chunTfrA de l'Isliim. pom kqufl iî JTWJFU 1 
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Khalid avau démontré là ses capacités à mener les hommes à la victoire, à 
entretenir dans leur coeur la motivation et le courage, même dans les plus 
sombres adversités. 

La bataille de Yamamah fut un modèle de commandement car dans les 
moments les plus incertains de la bataille, quand la situation semblait perdue, 
Khaüd avait su raviver chez ses soldats l'espoir de la victoire. 

Il avait su exploiter le charisme qu’il exerçait sur ses hommes comme sur les 
troupes ennemies pour faire pencher la bataille en sa faveur. 


Général incomparable par Fabnégarion et la foi dont il faisait preuve- Il 
montrait l’exemple en se jetant à corps perdu dans le combat. L’implication de 
leur chef, encourageait les simples soldats et créait un impact psychologique fort 
sur les ennemis. 

Ne craignant ni les blessures, ni la mort, il avait mené à plusieurs reprises des 
attaques décisives contre l’armée adverse. Khalid parvenait ainsi à combler 
l'infériorité numérique de son armée en augmentant son moral. 


Les débuts de l’expansion : 


Jamais le désert d’Arabie n'avait été foulé par un si illustre conquérant. Khalid 
avait ouvert les campagnes d ouest en est de la Péninsule, soumettant imc a une 
les tribus du Nejd, En conquérant Yamamah, les musulmans étaient parvenus 
aux limites des provinces de l'empire Perse. 


Khalid attendait les nouveaux ordres du Calife. Mais déjà tous les regards se 
tournaient vers le gigantesque empire sommeillant par delà le desert, Et ce 
fameux rêve de Khalid ; les vastes plaines verdoyantes. Ce n est certainement pas 

là qu il réaliserait ses promesses. 

L’Arabie était trop étroite pour contenir les exploits du grand guemer ; 
l'épopée de Khalid ne faisait que commencer... 


Proche était le temps des campagnes glorieuses et du vacillent des empires. 

« sur leurs ruines naîtrait Fespoir d un jour nouveau. ♦ r .. Qni 

n j-ii i t ç vergers de Yamamah, le desert infertile qui 

Il regardait à l homon P delà ^ lc pays 

semblait s’étendre jusqu'à l'infini. Mais par aeia 
deux fleuves et les triomphes innombrables... 


NÉ plus de cinq siècles avant Jésus-Christ, l’empire Perse ne connaissait pas de 
rival. Il fur un des premiers empires qui soienr apparus dans l’histoire. A son 
apogée, il s’étendait du nord de la Grèce jusqu’aux confins du Panjab en Inde et 
il resta ainsi inviolé jusqu’à la conquête d’Alexandre de Macédoine. 


En 224 de 1 ère chrétienne, l’empire renaissait de ses cendres sous l’impulsion 
de Sassan et d Ardashir I. La Perse sassanidc connut un deuxième âge d'or sous 
le règne de Chosroês 1" Anushiravan” dit « le Juste ». 

Fort de sa puissante armée, il étendit ses conquêtes jusqu'en. Asie centrale où il 
enleva la Bactriane aux peuplades turques, if arracha le Yémen au royaume 
d Ethiopie et conquît la Palestine où il se heurta aux Byzantins. Les deux 
empires colossaux sc livreront dès lors des guerres incessantes pour la conquête 
du * croisant fertile » w . 

La. religion mazdéenne qui avait survécu à la conquête grecque, était l’élément 
unificateur de l'empire. Mais les castes dirigeantes des nobles et des prêtres 
s'étalent accaparées le pouvoir et les richesses. Ce socle religieux commun qui 
avait uni pendant des siècles la nation perse, s'érodait donc peu à peu. 

Lempereur légendaire Anushiravan mourut en 579, quelques années après la 
naissance du Prophète de l’Islam M, La mort de l'empereur amorça une crise 
politique au sein de l'élite perse, La lutte pour sa succession sera funeste, 

Chosroês 93 II Parviz 96 , petit-fils d Anushiravan tua son père pour parvenir au 
trône. Mais Chosroês U ne se contenta pas d’un parricide et décida d’assassiner 
tous les prétendants mâles de sa famille. Ces querelles intestines entraînèrent la 
décadence culturelle de la Perse. A partir de 630> le déclin s accélère ; en cinq 
années, le trône perse échoit à dix empereurs dont deux femmes. .* 




Aimuhiravin ïjimiflc I'* imc imtnoncllr * en persan,- 

■W „ j. r y x ■ u A f Fa Série, le* cô res du Levant et |« nves du Nil m Lgypic. 

Région comprenanf tri Mesppu[amie. « n <ïfd <5c 

Choumés est Lj transi lié mc in n grecque de Khustnw 

*' Pairvj je lignifie * lt victorieux ■ en persïn- 


185 



gyzance serait alitée avec la grande tribu des Ghassan ci l'empire Perse avait 
s*U5 sa prorccrmn les bédouins de la tribu des Lakham originaires du Yémen. 
Parmi ces chefs arabes exilés figuraient Malek ïbn Fahm. Il sc proclama roi 
d’Irak et fonda une dynastie sous la suzeraineté de la cour perse 100 . 

La dynastie arabe des Lakham tLI dirigea les provinces de F Irak pendant 
plusieurs générations jusqu au règne de Numan Ïbn Mundher qui tenta de se 
rebeller contre 1 autorité de l'empereur Chosroés II, La révolte échoua et 
Chosroès le condamna à mon en Pan 602** ; pour l’exemple il ordonna de le 
faire écraser par un éléphant. 

Cette mon atroce souleva les Arabes d Irak* mais leur mouvement fut 
sévèrement réprimé, Chosroês II mit lin à la dynastie des Lakhmidcs et leur 
substitua d autres dirigeants arabes, il désigna parmi eux un nouveau suzerain du 
nom de lyass Ïbn Qobeyssa. 

Pour autant, i autonomie des Arabes sédentaires prenait fin puisque beaucoup 
de prérogatives et de pouvoirs firent octroyés aux Perses de noble extraction qui 
résidaient en Irak, 

La débuts de /expansion islamique : 

Les frontières des empires s'arrêtaient là où commençait le désert aride 
d'Arabie. La région désertique située entre la côte du Levant et le sud de l'Irak 
était occupée par des Arabes ayant refusé la sédentarisation et qui vivaient donc 
en marge des empires. 

Trois grandes tribus se partageaient cette zone intermédiaire ; les Tamim, les 
Taghaleb et les Banj Bakr. Ces tribus réparties de paît et d'autre des frontières 
poreuses de l’empire Perse, étaient en conflit perpétuel. Ils étaient ainsi une 
source d'instabilité pour les Etats car ils s'adonnaient depuis des siècles au 
brigandage et au pillage des régions fertiles. 

Au gré des sécheresses et des famines, ils organisaient des « razzias » au cours 
desquelles ils harcelaient les routes caravanières et les axes commerciaux 
jalonnant la route de la soie, 

l’arrivée de l'Islam, n'avait dans un premier temps pas bouleversé les habitudes 
de ces tribus frontalières, car du fait de leur éloignement, ces bédouins n étaient 


W L empereur peur était appelé Shûhanîhah ; * Roa des TOàs ■- Le Prophète a inEerctil IttriJintifin de ce tint car il 
«nvient qui Dieu, 

Ou dynasïit Ukhmidt, en françait. 
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Les expéditions de Mossana dans te sud de l’Irak pouvaient de la serre être 
conçues comme des manoeuvres préliminaires à une grande offensive. 

\£ Calife accepta donc U proposition de Mossana et le désigna comme 
représentant de I autorité callfale auprès des tribus arabes vivant au sej-n die 
l’empire perse et des zones frontalières, Mossana devenait émir de tous les 
musulmans de sa tribu, ainsi que des Arabes d’Irak qui se convertiraient à 
Hslam. 

il lui donna de surcroît, l'autorisation de poursuivre ses attaques au cœur du 
territoire ennemi pour tenter de rallier les populations vivant sous domination 
perse. Il délimita son champ d’action à la province de Kaskar à l'embouchure du 
golfe persique, où résidaient la plupart des compatriotes de Mossana de la tribu 
des Bani Bakr* 

Enfin, il fut convenu que Mossana prenne en charge la gouvernance des terres 
d’Irak qu'il parviendrait a conquérir. 

De retour dans la zone frontalière, Mossana entreprit d’abord une intense 
campagne de prédication. Les membres de sa tribu étaient encore 
majoritairement polythéistes, mais peu à peu des centaines d entre eux se 
convertirent à rislam. 

L’accord qu’il avait passé avec le Calife impliquait qu el n'engage k ses côtés que 
des musulmans. En quelques semaines, î! put lever une armée de 4000 
combattants 105 , qu’il lança ausskôr à Lassant de l'Irak. 

Meme si Mossana se conformait encore à k tradition de guerre arabe basée sur 
la furtivité, il provoquait néanmoins un profond bouleversement en engageant 
des forces militaires relativement importantes et en se rapprochant peu â peu 
d’une guerre classique. 

Cette fois-ci, il ne voulait pas seulement s’attaquer aux routes, mais mener des 
incursions dans les zones urbaines, 

I! s'était d'abord introduit sur les côtes du Golfe ; de là il dirigea des razzias 
brèves et répétées contre les villes prospères de la côte- les gaitiisons perses 
étaient impuissantes face aux incursions de ces groupes de cavaliers rapides qui 
évitaient l'affrontement direct. 

'« conformé™,,! rtsles du J.lud. Abu Biki la |»nicipuù*i Jr non rmuulmans i *»**“"" 
militai rts. Voir la rruurqur du PropbiK 1 h bmlU» d'Ohod a» *uj« <■« ]■«& : • “■ »*' «™P“ & 1 

Julius luriia ni niiicrui ifidiltïtu WW I aide des ili lâl«]LI * 


189 




-1“ La conquête de l'Irak 


Maigre le contexte politique grave dans lequel l'empire perse était plongé, il 
n'avait pas perdu de sa grandeur militaire et possédait des forces armées 
considérables* Son armée, réputée pour sa discipline et son endurance, pouvait 
réunir des centaines de milliers de soldats, issus de toutes les provinces de 
l'empire 

Les Perses avaient depuis l’antiquité, développé des techniques de guerre 
inédites, reproduites plus tard par les autres civilisations. Sous Ea dynastie parthe, 
l’Iran se dote de la cavalerie lourde composée de cataphractaires i des cavaliers 
entièrement recouverts d’armures écaillées, et armés de lances dépassant les 4 
mètres de long qui servaient à rompre les rangs adverses* Cette caste de 
chevaliers a plus tard inspiré la noblesse européenne du Moyen-Âge. 

La cavalerie était appuyée par des unités d'éléphants de combat dont la 
puissance dévastatrice était redoutée par tous les adversaires de l’empire Perse, 
Cette armée comptait par ailleurs dans ses rangs plusieurs corps d’élites recrutés 
parmi l’aristocratie persane. Ces contingents comprenaient des soldats d'élites 
dont la formation physique, la maîtrise du combat et P équipement étaient 
largement supérieurs à ceux des autres armées. Au sommet de la hiérarchie 
militaire, se trouvaient les « immortels », la garde personnelle de J empereur 
réunissant les 10 000 meilleurs soldats de I empire. 

La Perse surpassait aussi techniquement ses rivaux. L équipement de ses soldats 
était beaucoup plus sophistiqué que celui des soldats byzantins notamment. Us 
excellaient dans la fabrication des cataphractes ; des armures en écailles 
métalliques qui couvraient tout leur corps, jusqu aux pieds* 

La disposition en tuilerie des écailles de fer permettait de répartir la force des 
impacts et des coups d'épée et de multiplier ainsi la solidité de l’armure, 
Contrairement aux armures rigides, les cataphractes permettaient aux soldats de 

se mouvoir aisément* 

Les Perses fabriquaient leurs casques en matériaux composites, leur conférant 
Une résistance incomparable. 

Les fantassins eux aussi étaient très bien pourvus en équipement, lis étaient 
armés chacun d’une lance, d’un javelot, d'une épée, d'un gourdin dont ils se 
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Sur les 13 000 hommes qui ont participé à la bataille de Yamamah, seuls 2000 
restèrent aux côtés de Khalid. Avec une force aussi dérisoire, il était 
tout simplement impensable de mener une guerre contre l’empire Perse 
J] écrivit donc immédiatement à Àbti Bakr pour rinformer de cette situation 
délicate, et pour réclamer en conséquence appuis et renforts. 


Lorsque le message parvînt à Médine, Abu Bakr était entouré de ses 
compagnons et ses conseillers. Il lut la requête de Khalid à voix haute, puis il fît 
appeler un jeune et vaillant guerrier du nom de Qaeqea lbn Amrou. 

Olui-d vint, armé et prêt à partir. Le Calife lui ordonna de rejoindre 
immédiatement Yamamah pour renforcer l’armée de Khalid. Les hôtes d'Abu 
Bakr étaient abasourdis, ils s'exclamèrent : 

~ « Khalid te demande des renforts et tu lus envoies un seul homme ? •» 

- « Une armée qui a celui-là dans ses rangs, n’est pas prête d erre vaincue ! % 
répondit Abu Bakr en souriant. 

Bien sûr, Abu Bakr ne se contenta pas d envoyer Qaeqea, mais il écrivit aussi à 
Mossana qui menait déjà des manœuvres séparées, ainsi qua d autres 
commandants musulmans qui stationnaient dans les garnisons du nord de la 
Péninsule, non loin des frontières de la Mésopotamie 107 . 

11 leur ordonna de mettre leurs forces à la disposition de Khalid qui devenait à 
cer instant commandant suprême de l’armée d Irak. 


Quand Mossana reçut l'injonction du Calife de se mettre sous le 
commandement de Khalid, il avait déjà foulé une grande partie de la province 
d'Obolla à l'extrême sud de l’Irak, Il avait remonté en quelques semaines le 
fleuve Euphrate et s’approchait maintenant de Hka, sans pour autant avoir livré 

de bataille décisive. 

De son côté, Khalid envoya des émissaires dans les régions du centre es du 
nord de l’Arabie pour rallier à lui le plus de volontaires possibles. 

Le nom de « Sayfollah » suffisait à attiser la soif de conquête des guerriers 
intrépides qui se joignirent à cette campagne par milliers. Beaucoup de ceux qui 


mr r . . . ]hn Oètv. HofiruJah tf Solmsth, qui Ériirnc trots 

tcrtainc5»iirtis Filçrtlionrient lo rvnm> de “7 , , dVn^ahif l'Irak 

luKJ uc]> Abu U* u d™und< de «Uÿ*> feu* for», 1 Ktald en vue d «™h» 
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jflusulfïian oit o igütoirtmrnt soumettre à l’adversaire avant d'engager 
j^vcixtudles hostilités : U conversion I l’Islam, le statut de protège, ou 

l'tépéc». 

- « Convertis roi à l Islam et tu seras des nôtres tu jouiera de nos droits et de 
n0 s devoirs. Si tu gardes ta religion ; deviens alors notre protégé (dhimmi ) en 
éch an ë Ê du paiement du tribut {Jizia ). Si tu refuses ta paix, tu seras alors le seul 
responsable do ta défaite car les hommes que je t’envoie ne craignent pas la 
niorr » 

Avant d entrer en Irak, il divisa son armée en 3 divisions de 6000 hommes 
chacune. Il confia une division à Mossana, la seconde à Iyad Ibn Ghanam et il se 
f éserva la dernière. 

Il décida que chaque division emprunte une voie divergente, avec pour mission 
de se réunir à Hofkyr, avec l à 2 jours de marche d'intervalle entre elles. 

Il voulait ainsi rendre les manoeuvres plus souples er plus rapides. Les trois 
divisions devaient rester en contact permanent de manière à se rassembler dès 
que Tune d'elles rencontrerait lennemi. 

Khalid donna à ses hommes les dernières instructions ; il les avertit que la 
bataille contre Hormuz serait décisive et qu’il fallait donc impérativement la 
remporter. 

Mossana entra aussitôt en Irak, Deux jours plus tard la division d’Iyad Ibn 
Ghanam se mit en marche et le lendemain Khalid pénétrait à son tout en 
territoire perse, 

La bataille des chaînes ; 

Quand Hormuz reçut la lettre, il informa aussitôt I empereur Ardashir que les 
Arabes étaient sur le point d'envahir sa province. Il était décidé a donner à ces 
Arabes prétentieux une leçon mémorable. Comment ces habitants du désert 

osaietit-ib défier [empire ? 

Déjà irrité par les incursions de Mossana, Hormuz ne pouvait tolérer qu’à 
Présent les musulmans se croient assez forts pour envahir son territoire. 

Il réunir les troupes stationnant dans toutes les garnisons de La région, tandis 
V* les autres gouverneurs d’Irak, alertés par la menace, levaient eux aussi leurs 

^rjnée.s et sc tenaient prêts à le renforcer» 




Khalid prenait son temps, [| acnlùiraif u r ■ 

"-*• 7 - “7* * . <- &£££?£ !• 

tout le temps necessaire pour établir sa stratégie. 

j, était impassible pour les Perses d’abandonner la route de Kazimah. Khalid 
savait que Hormuz s obsttnak à mener une bataille en périphérie de sa province, 

* 13 l!m " e d “ d&CTt “ r '' "*■* d’attendre ses ennemis à Obolla et permette 
ainsi aux musulmans de s accapares les ressources dont regorgeaient les alentours 

de ta Cité. 

Il voulait donc lui faire payer son obstination en l'entraînant dans deierneis 
va-et-wn t- 


Hornuiï ordonna une nouvelle fob à ses soldais de plier bagage pour repartir La 
J où ils venaient* Maïs le mécontentement commençait à gronder parmi les 


soldats arabes de l armée perse. Ils maudissaient ce général qui leur causait tant 
de fatigues et de désagréments. 

Désormais convaincu die Sa lâcheté de ses adversaires, Hormuz avait demandé à 
ses officiers d’accélérer la marche. Il était décidé cette fois-ci à forcer ses ennemis 
au combat. En arrivant à Kazimah, il déploya son armée qu \\ divisa en un 
centre sous son commandement et de deux ailes commandées par Qubadh et 
Ânudhajan qui étaient les deux fik de l’empereur Àrdashir, 


Puis, il fit de nouveau enchaîner Les premières Lignes de soldats. Us Perses en 
effet avaient Habitude depuis l’antiquité d’enchaîner leurs fantassins. Les 
chaînes liaient trois, cinq, sept et même parfois dix soldats. Certains 
commentateurs occidentaux ont cru voir dans cette pratique, la crainte des 
défections de la part des hauts-officiers perses. H est plus vraisemblable qu’ils 
voyaient cela comme une démonstration de force et de bravoure. Les soldats 
prouvaient ainsi qu'ils préféreraient la mort à la désertion. De même que ces 
chaînes rendaient 1a rupture des rangs très difficile, pour ta cavalerie adverse. 

Mais les contingents arabes de l’armée perse voyaient cette pratique avec 
méfiance. Quand ils virent leurs compagnons d’arme s’enchaîner, ils y virent un 
mauvais présage. L’un deux s’adressa aux Perses : 

- « Je vous déconseille de vous enchaîner car vous sens une proie facile pour les 

musulmans ». 


197 


Le duel commença; le deux hommes s’échangèrent plusieurs coups d’épée 
qU ’ils parèrent avec leurs boucliers. Puis le combat augmenta d’intensité sans 
que l’un d eux ne prenne de réel avantage. 

Hormuz jeta son bouclier à terre et Khalid fit de même. Mais aJors que Khalid 
prenait le dessus, Hormuz appela ses gardes qui se pressèrent aussitôt autour des 
deux combattants. Comprenant la ruse, Khalid frappa violemment Hormuz et 
se saisit de lui. Il tenait fermement son adversaire et chaque fois qu’un garde 

s approchait, il tournoyait et poussait devant lui Hormuz, s’en servant comme 

d'un bouclier. 

Les cris fusaient des deux armées ; les uns jubilaient, les autres s’indignaient. 
Mais dans ce vacarme* alors que les regards étaient tous dirigés vers Khalid, 
contre lequel les gardes repéraient leurs assauts, personne n avait remarqué 
l'apparition d'un autre combattant. 

Qaeqea, le soldat que le Calife avait donné en renfort à Khalid, voyant le piège 
tendu par les Perses, s'était aussitôt précipité pour venir au secours de son 
général. Son cheval l 1 avait transporté en quelques instants derrière les gardes 
d 1 Hormuz, Avant qu'ils ne remarquent sa présence, il se jeta sur eux et les 
décapita un par un. Après avoir exterminé les gardes* Khalid tua Hormuz et 
ordonna T offensive générale. 


Les troupes musulmanes s'élancèrent avec énergie dans la plaine* décidées à 
venger Khalid du complût que les Perses avaient ourdi contre lui. Les soldats 
perses étaient quant à eux profondément traumatisés par la mort précoce de leur 
chef* mais leur discipline et leur supériorité numérique leur permirent un temps 
de contrer les attaques des musulmane 

La pression se faisant de plus en plus force, l'armée perse exténuée montrait des 
signes de feiblesse* Soudain, les moudjahiddins parvinrent à perforer les rangs à 
plusieurs endroits. Voyant le ffont se morceler* Qubadh er Anuchajan, les 
commandants des deux ailes perses, ordonnèrent à leurs soldats d'évacuer le 

champ de bataille. 


Mais les lourdes chaînes qui entravaient les soldais transformèrent la retraite en 
désastre. Les soldats liés ne purent s’enfoir et furent tués dans la bataille qrn ne 

prit fin qu’au crépuscule. _ , . 

Les deux commandants perses avaient malgré tout réussi à sauver une parue de 

leur armée et avaient pris la fuite en direction d 
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Mais pour éviter de perdre du temps avec cette citadelle de peu d’importance, 
Mossatia confia a son frère Mpana La responsabilité des opérations de siège» Puis 
il le laissa avec quelques centaines de soldats et continua son avancée vers le nord 
avec le reste des troupes pour éviter que les Perses en déroute n'aient le temps de 
se réorganiser. 

Au bout de trois jours de siège* la maîtresse de la citadelle désespéra de recevoir 
Les renforts de la cour perse et renonça à la résistance. Elle négocia un traité de 
paix avec Moana qui s'engagea à ne prendre aucun butin, nî prisonnier à 
condition qu'ils acceptent l’autorité du Calife" 1 , 


111 Quelque temps plus tard, b princesse se convenu à l'Islam ci épousa Mc^iu ! 



_ Commenta 1res sur la bataille des chaînes ; 

U bataille d7s fit a in ci 7 emtit ~ J t p „ mier J~j e ^ Tirait 

est riche dense,gnemekts car Khalid y a mis en œuvre tous Ici aspect de ton an 
militaire ; notamment la maîtrise de l'espace e, la liber ,é de mouvement. 

I ° j Maîtrise de l’espace r 

- la topographie 

Dans cette bataille Hormuz fl sacrifié U facteur topographique au profit du 
rtf vitailleMtttt, I fait h choix de mener cette guerre en lisière du désert sur un 
terrain sablonneux auquel son armée n'est pas habituée et qui est au contraire 
favorable aux musulmans, accoutumés à arpenter le désert. Pourtant, cette 
décision n est pas complètement insensée ; Hormuz veut tenir les musulmans à 
l'écart des zones fertiles, avec /espoir de limiter leur survie. 

Khahd quant à lui r a visiblement planifié sa campagne en tenant compte de la 
dimension topographique. Il veille à faire venir t'armée ennemie sur un terrain 
qui lui est défavorable et le fatigue en lui faisant faire des allers-reton rs, 
d'autant plus épuisants qu'ils doivent avancer dans le sable. De plus , Khalid 
veille en permanence à se positionner dos au désert, ûù il sait que les Perses 
n 'oser o n t j a ma is le pou rs n i ure, 

- Liberté de mouvement 

Khalid gère constamment l'espace de manière a préserver sa liberté de 
mouvement et enfermer l'ennemi dam un espace confiné et le contraindre à la 
défensive. 

2° L 'approvisionnement : 

Hormuz, qui semble très préoccupé par l'approvisionnement, tente de rendre 
difficile le séjour de l'armée musulmane sur ses terres. Il a le réflexe de faire 
occuper tous les points d'eau par des escouades afin de priver les musulmans de 
cette ressource vitale. 

Cette opération échoue avec Vintervention d'une averse providentielle, mais de 
toute manière Khalid ne s'était pas alarmé de cette situation et était prêt à 
exploiter ce désavantage apparent pour en faire un facteur d'encouragement pour 

ses soldats . 


3° la désinformation : 

Khalid sait très bien intoxiquer l'ennemi, lui foire parvenir de fausses 
information! sur se, in,en,ions et ses flans. Il prend soin d’étre détectable pas les 
éclaireurs ennemis pour tes induire sur des fausses piste,. Cene désinformation a 
permis de faire faire deux trajets supplémentaires aux ennemis e, les épuiser. 


4° finalisai ion de ht victoire 
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sfd WMC II dJpWu un officie, dU nom de M Wqi l ,bn Moqren pour occuper 

Oboll»« Y établir une nouvelle administration. 

ion unique objectif était d'anéantir les forces de l'ennemi oit elles se trouvaient 
jw.it que ne se diss.pe dans 1 esprit des Perses, le choc de la première défaite. 


Qarin se montrait plus soucieux de la maîtrise de l’espace qu'Hnrmuz. 11 avait 
choisi les bords de la rivière et interdisait de la sorte l’accès au coeur de l’Irak aux 
musulmans. Il avait aussi disposé son armée dos au fleuve, forçant les 
musulmans à s engager dans un affrontement massif, dans lequel les Perses 

excellaient. 

En arrivant dans la région. Khalid désira évaluer par lui-même l’armée ennemie 
et sa disposition. Il constata effectivement qu'il était impossible d'attaquer ses 
flancs. Il sc résigna donc à mener une attaque frontale. 


Khalid disposa ses troupes en formation de combat face à farinée impériale. 
Les deux ailes de t armée Perse étaient toujours dirigées par Qubadh et 
Anuchajan, candis que Qarin dirigeait le centre. 

Qarin s avança devant son armée et défia les musulmans avec arrogance : « Qui 
ose se mesurer à moi ? » hurla-t-il, Khalid s'avança avant qu'un combattant 
musulman du nom de Maaqal Ibn Acha ne le devance et s approche au galop de 
la zone séparant les deux armées, Khalid ne lut demanda pas de revenir ; il 
affronta donc Qarin Waqrayaniss en combat singulier. 

En peu de temps Maaqal parvint à terrasser son adversaire devant [ armée perse 
confondue. Aussitôt les deux autres chefs Qubadh et Anuchajan sortirent des 
rangs pour défier à leur tour les commandants des deux ailes de F armée 
islamique 113 qui acceptèrent le défi, La encore les Perses furent battus pat les 
musulmans qui les tuèrent et Khalid profitant du désespoir des ennemis 
ordonna une attaque générale. 


Grâce à leur écrasante supériorité numérique, les Perses réussirent à maintenir 
k front quelques temps. Maïs les musulmans transportés par le courage de leurs 
chefs lors des duels, débordaienr d ardeur et répétèrent les violents assauts contre 
les lignes ennemies jusqu a les perforer. Pris de panique les soldats perses 


lM ^ «unnundim* dû deux a«l« & IWe kl*™** ™nm* È*ür h. batülic do chaîna ; Asmtp Ibn 
■^mmu fT tJdcy |b n Haiem. 
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, ,. . .X h rivi cr e Tbini où leur défunt chef Qarin avait fait di S p oser 

précautionneusement des embarcations avant la batatlle. 

Mais au* abords des berges, la retraite prit une tournure dramatique Ralentis 
pat leurs lourds attirails, les milliers de soldats perses furent rap.demcn, rattrapes 
par ta cavalerie musulmane. Les cavaliers lestes pourchassaient les fuyards et les 

Lestroupes autrefois organisées plongèrent dans le chaos. Une grande partie de 
l'armée parvint à atteindre les barques abandonnant derrière eux leurs camarades 
à leur sort. Certains se jetèrent à l’eau de désespoir, les autres se défend,rent sur 
les berges jusqu’à tomber sous les glaives des moudjahiddins. 

Les chroniqueurs estimèrent qu avant que le soleil ne sc couche, 30 000 Soldats 
perses gisaient sans vie sur le champ de bataille et que des milliers .! autres 
périrent noyés dans la rivière Thini 114 . 


Le burin que les musulmans récoltèrent à Madar surpassait de loin celui de 
Kasimah- La part unitaire du combattant sélevait à 30 000 drachmes Le 
cinquième fui envoyé à Médine, Khalid une fois encore envoya devanr lui des 
détachements d’éclaireurs pour maintenir une pression continue sur les troupes 
en fuite et les empêcher de reconstituer leur dispositif. Un groupe traversa la 
rivière Tbini pour poursuivre les fuyards, tandis qu’un autre longeait i’Euphrate 
en direction de Hira au nord pour anticiper les manoeuvres ennemies, 

Khalid nomma un gouverneur pour administrer la province conquise 115 dont la 
capitale devenait Hofayc Les habitants de la région acceptèrent l'autorité du 
Calife, Ils gardaient leur religion et se mettaient donc sous la protection de 
l’armée islamique. 

Après cela* Khalid reprit sa marche vers le nord. 


1 u Tabiri, 

" ' Son ffom était Sowqd ibn Moqrrn,. 
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Commentaires sur la bataille de Madar : 


/ " Les duels : 

En ces temps là, il étau inconcevable de diriger une armée sans être $&i-mème. | 
un so ai aguerri et cuuragewt, Généralement, tls ne daignaient se battre que 
<U: adversaire, de mémc rang L „ A(/ , prM daient Us grande, 
butai cl étaient t ci ocmuon; pour te mesurer aux chefs ennemis et prouver ainsi 
sa braieure. n lonstatc que cet duels jouaient un râle déterminant dans l’issue 
des bataille, car le sort du chef ou d'un grand officier influait sur le moral des 
troupes et sur ta stabilité de la chaîne de commandement. 

Lfs musu mam ont presque systématiquement remporté cet dur h lors de ces 
campagnes i cela a donc grandement facilité leurs victoires, 

2° Neutraliser U force ennemie : 

Khalid était imprégné du véritable esprit du Jihad. Sa philosophie militaire 
reposait en effet sur la « concentration de l'effort militaire contre la force 
ennemie », 

Dans iftie, deuxième batmile, khalid a en effet prouvé qu'il ne se laissait pas 
séduire par de vaines conquêtes et des gloires éphémères. Il s’est complètement 
désintéressé d O ho lia qui était pourtant une ville très riche et a préféré se diriger 
vers l’en droit où se trouvaient les forces militaires ennemies afin de les annihiler, 

Au lieu de s enfermer dans des bastions, Khalid va droit au but. Il accule 
l'ennemi à la défense „ il détruit sa force utile et délaisse les opérations 
secondaires et non stratégiques. 

3 9 La détermination ; 

Les musulmans sont mus par une résolution inébranlable, celle de mettre à 
genou l'empire idolâtre. Cette détermination tes élève au dessus de leurs ennemis 
et les affranchît dés contraintes et des règles élémentaires de ta victoire et de la 
défaite, A peine ont-ils conquis la zone frontalière . qu'ils se dirigent déjà vers la 
seconde armée pour l'anéantir à son tour. 

Une autre armée aurait agi avec plus de précautions (en appasence du moins). 
tUt aurait consolidé sa victoire avant de poursuivre U conquête, de peur de 
perdre ses maigres acquis. Or, les musulmans tt'agissaient selon aucun schéma de 
et type - «/, étaient décidés à démembrer le plia grand_ empire de ion temps. 


















L'enfer de Wal&fe ■' 

La conquête de Khalid s’emballait ; aucune armée ne lui résistait. Les Perses ne 
s’expliquaient pas ces calamités. Comment un peuple insoupçonné les dociles 
habitants du désert pouvaient-ils soudainement s averer ette les plus terribles 
adversaires ? Comment une petite armée surgie de nulle part pouvait-elle fondre 

sur eux comme la colère divine ? 

Le jour même, l'empereur fut informé de cette seconde défaite 1 ’ 6 , il ne pouvait 
laisser l'Irak tomber aux mains des musulmans ï il décida de former aussitôt 
deux nouvelles armées. Des soldats de tous l’est de l’empire furent mobilisés. En 
quelques jours la première armée était réunie aux abords de Ctesiphon, prête à 

rentrer en Mésopotamie* 

L J état-major perse se dourait que les musulmans désireraient à présent prendre 
Hira, capitale de l’Irak située plus au nord. 11 était évident aussi que Khalid 
veillerait à ne pas s’éloigner du désert lors de cette marche afin de protéger ses 
lignes d’approvisionnement* 

L'empereur nomma un nouveau général pour diriger 1 année perse 5 
Andarzerar, gouverneur de la province du Khorasan 1 * 7 , Ce haut-gradé de l armée 
perse était né en Irak et il avait donc vécu de nombreuses années auprès des 
Arabes et avait même appris leur langue. Il connaissait parfaitement leurs 
coutumes et leur mentalité et contrairement à ses compatriotes, il ne les tenait 
pas dans le mépris. 

Sa nomination au commandement suprême de l'armée perse indiquait un 
changement de cap dans îa stratégie adoptée par l'empereur. Les échecs cuisants 
face aux musulmans étaient incompréhensibles mais peut-être qu'en impliquant 
davantage les Arabes d’Irak contre les musulmans* la victoire serait acquise. U 
fallait donc déléguer progressivement cette guerre aux Arabes locaux qui peut- 
être viendraient à bout du péril. 

Il était prévu que F armée dÀndarzerar s'établisse dans la bourgade de Walaja à 
l’ouest et quelle y mobilise toutes les tribus arabes de la région. Elle serait plu* 
tard rejointe par la deuxieme armée commandée par un dignitaire arabe du nom 
de Rahinan Ibn jazoudé, Conformément à la stratégie d’* arabisation » du 


U* G ricc au réseau île C*mimmie«lon Ifèi efficace de l'attnée petit. 

Cent région ct>ric.ipord aujourd'hui au noid-CM de 3 Iran ei i un-e partie <te lAf^hanistan, 
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conflit, ce devait être Rahman nui i 

intégré des deux armées. chafe<: le œmmandemcm 

Des délégations forent dépêchées auprès de routes les tribus arabes pour les 
enrôler dans J année gigantesque. 


Khalid poursuivait son avance vers le nord. U bataille de Madar constituait un 

triomphe htstortque sur les Perses, d’autam plus que les pertes dos musulmans 
avaient été dérisoires. 

L'armée de Khalid arpentait le sud de l'Irak depuis plusieurs semaines et peu à 
peu les populations entraient en contact avec les musulmans et s apercevaient 
que cet ordre politique ne ressemblait en rien à celui des empires qui se 
disputaient la région depuis des siècles. L’armée de Khalid n était pas là pour les 
dominer ou les écraser comme le faisaient les Perses ; peu à peu, iis inclinaient 
en faveur des musulmans et leur apportèrent leur soutien. 


Khalid sut directement exploiter ceite vague de sympathie que suscitait son 
armée en étoffant son réseau de renseignement avec des natifs d irait. Les 
groupes d éclaireurs musulmans se faisaient accompagner d agents irakiens ce les 
faisaient même s infiltrer sur les territoires encore aux mains des Perses, Avec la 
collaboration des populations locales, Khalid avait désormais accès à de plus en 
plus d'informations sur l'ennemi. 

Ainsi, Khalid pur anticiper les mouvements de Farinée perse. Il savait qu'une 
immense armée était en marche en direction de Walaja, quelle incorporerait sur 
place des éléments arabes et que bientôt une seconde aimée la rejoindrait. 


Cependant, la mise en place aussi rapide d une autre armée perse devenait 
inquiétante. Les musulmans prenaient conscience des ressources colossales dont 
cet empire bénéficiait, de sa capacité à recréer aussi rapidement des forces 
militaires. Les troupes musulmanes n’avaient pas eu le temps de se remettre de 
ces deux batailles harassantes que les Perses leur opposaient déjà une aurre 
armée. 

Khalid faisait donc face à deux problèmes : 


1° I^e premier ctaiL que deux immenses années étaient sur le point de faire 
jonction pour J accrocher Or, ses hommes étaient fatigués et face à une année 
encore plus grande que les précédentes, les chances de vaincre étaient très faibles. 
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U solution qu'il trouva à et dilemme était d'accélérer son avance vers le nord, 
prendre l'initiative de l'attaque contre la première armée et I anéanor avan, 
qu elle ne soit rejointe par la seconde. 


V A cela s'ajoutait un autre problème qui contrariait de plus en plus Khahd ; il 
s'agissait des troupes ennemies qui parvenaient à prendre la lutte apres chaque 
défaite et qui venaient alimenter l'armée suivante. Ce phenomene était 
préoccupant car il permettait aux Perses de lever chaque lots une seconde armée 

en quelques jours, ne laissant aucun répit aux musulmans, 
jusque-là, Khalid s’était attaché à poursuivre les ennemis apres leur debâcle 
mais ne menait pas d’opérations de « nettoyage » contre les fuyards. Pour cela il 
aurait fallu mobiliser davantage d’hommes, mais surtout car il ne voulait pas 
acculer l’ennemi au désespoir et le forcer à se battre a mort, le rendant plus 

dangereux, 

U solution pour éviter qu à k prochaine bataille, les soldats perses ne puissent 
en réchapper, était que des brigades soient postées sur les rives du bas-Euphrate 
non loin de Walaja. Ils avaient pour mission d’empêcher les fuyards de traverser 
le fleuve ; ils devaient les tuer ou les capturer. Une seconde mission avait été 
confiée à ces brigades ; elles devaient avertir les forces musulmanes de 1 arrivée 
de la deuxième armée perse en provenance du nord-est. 

Ensuite, Khalid partit vers Walaja à la tête de 15 000 soldats. Il accélérait 3a 
marche de manière à arriver avant l’armée de Bahman. 


La décision de Khalid de venir de lui-même à la rencontre de cette immense 
armée plutôt que d’attendre des renforts ou de consolider ses positions, était à h 
fois courageuse et inattendue. 

Elle contrecarrait totalement les plans de fétat-major perse qui n avait pas 
prévu une telle manoeuvre. Andarzerar qui avait déjà établi ses troupes à Walaja, 
attendait toujours l'arrivée de l'armée de Bahman qui était à plusieurs jours de 
marche. Pourtant quand ses éclaireurs l’informèrent que les musulmans 
s’approchaient de Walaja, il ne s’inquiéta pas un seul instant et restait confiant 
du fait que ses effectifs surpassaient de loin ceux de Khalid. 

La bataille ; 


Le jour suivant, l'armée arabo-perse et l'armée musulmane campaient de p* rt 
et d autre de la plaine de Walaja, Toute La journée, les officiers évaluèrent 































l'armée adverse et préparèrent la bataille. Le lendemain* les deux armées $e 
mtreuf en ordre de bataille. 

Les Perses s étonnèrent des faibles effectifs des musulmans qui avaient pourtant 
mi* en déroute les précédentes armées. Face à eux ils n'estimaient que 10 000 
combattants. Àndarterar préféra attendre fattaque des musulmans en vue de 
mener une contre-offensive. 


Khalid faisait face à ses soldats ; il les enjoignit au Jthad, puis il ordonna 
l'attaque générale avant de s élancer lui-même contre le* lignes ennemies» 

Le combat faisait rage. Les musulmans guerroyaient avec courage. Mais déjà 
épuisés par la marche rapide qu’ils avaient effectuée les derniers jiours, ils furent 
éprouvés par 1 endurance des Perses, qui du fait de leur grand nombre pouvaient 
entre chaque assaut faite alterner leurs effectifs. 

La bataille s'essoufflait et tes deux armées rompirent le contact pour se reposer. 
Alors un guerrier perse sortit d entre les rang^ et appela au duel. Ce combattant 
dont la force était légendaire était surnommé en persan « Hodramarad qui 
signifiait « mille guerriers ». Hodramarad était réputé invincible, pourtant ce fut 
Khalid qui se porta volontaire pour le combattre. 

A ce moment crucial de la bataille, Khalid voulait encourager les troupes 
épuisées par les combats répétés, en se posant en modèle de bravoure et 
d'abnégation. 

Au centre de la plaine de Waiaja, sous le regard attentif des deux armées, 
Khalid et Hodramarad s'affrontèrent à l'épée. Khalid parait chaque coup de son 
ennemi. Les coups depée d'Hodramarad pouvaient contre le bouclier de 
Khalid. Et les coups étaient si puissants, qu'ils en faisaient chaque fois vibrer 
l'armature. 

Mais au bout de quelques minutes de combat, comme son adversaire se 
fatiguait, Khalid parvint à lui asséner un puisant coup de sabre, Hodramarad 
s effondra. Khalid l'acheva et par provocation il s'assît sur le cadavre du colosse 
et demanda à ses hommes qu’on lui apporte son repas. 

Après ce duel Àndareerar lança une contre-offensive, La bataille reprit er les 
Perses se jetèrent avec acharnement contre les lignes musulmanes. 

Ils contrèrent avec vigueur le premier assaut, mais les Perses multipliaient les 
charges et les soldats musulmans entamèrent alors un reflux. Le sang-froid des 
officiers musulmans permit de préserver l'ordre dans les rangs mais le recul se 
poursuivait. Essoufflés et inquiets, ils attendaient que Khalid donne de nouvelles 
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instructions. Mais cclui-ci ne donnait aucun ordre, si ce n’est de poursuivre le 
combat et les pertes augmentaient dangereusement, 

Les Perses exultaient ; l'armée des musulmans n’était donc pas invincible. A 
mesure que les moudjaliiddins reculaient, Andarzcrar voyait la victoire se 
rapprocher. 

Les musulmans épuisés combattaient au dessus de leurs forces pour ne pas voir 
leur front s'effondrer complètement*.. 

A ce moment là, au dessus des collines qui couvraient l'horizon, derrière 
l'armée perse, apparurent deux traits noirs qui peu à peu se précisaient, La plaine 
de Walaja sc mit à alors trembler, Les sabots de h cavalerie musulmane battaient 
bruyamment le sol, leurs contingents se rapprochaient en oblique du flanc de 
F armée ennemie* 

Les soldats perses n eurent pas le temps de se retourner que le corps de 
cavalerie dirigé par Bassar Abi Rahm s'abattit sur eux comme la foudre, frappant 
violemment le flanc droit de leur armée et entaillant profondément leurs lignes, 
tuant sur leur passage hommes et chevaux, renversant les chars et anéantissant 
toute leur organisation, 

Puis soudain un second choc retentit sur le flanc gauche. Les cavaliers de Said 
Ibn Mara percutèrent à leur tour les rangs perses, enfonçant la masse de soldats, 
ils semaient chaos et mort devant eux, achevant ainsi de disloquer L'armée perse* 

Avant d'arriver dans la région de Walaja, Khalid avait fait composer deux 
formations de plus de 2000 cavaliers chacune. Il avait mis à la tête de ces 
cavaleries Bassar Abî Rahm et Said Ibn Mara. Ils avaient pour mission de 
contourner Walaja et de se poster en retraii loin derrière les collines qui 
entouraient la plaine* 

Au moment convenu, des messagers étaient venus les prévenir, c'est alors qu'ils 
surgirent chacun à la droite et à la gauche de l'armée perse. 

Les cris d 1 « Allah Àkbar î * retentissaient de toure part. Les ennemis 
plongèrent dans la détresse: leur armée s'effondrait. Khalid ordonna aux deux 
ailes de s'étendre pour opérer leur jonction avec la cavalerie et envelopper 
I armée d Andar/erar. Les fantassins musulmans se ruèrent en avant et rompirent 
les rangs ennemis qui savaient leur sort scellé. 




















j_.e chaos envahir les troupes perses qui ne voyaient nul endroit où s'échapper. 
Us étaient cernés ; où qu iis aillent les lances acérées venaient les perforer. 

Cette fois, les musulmans se jurèrent qu'aucun soldat perse ni aucun auxiliaire 
arabe n’en réchapperait : Ainsi l’enfer de Walajs, sur les ennemis se referma. 

la détresse : 

Le massacre dura plusieurs heures, les soldats perses tombèrent les uns après les 
autres au milieu du champ de bataille sous les coups des lances et des glaives des 
musulmans. Malgré leur vigilance, dans le tumulte, des groupes de soldats 
arabes parvinrent à se sortir du piège et à fuir le champ de bataille 
Andarzerar qui était resté en retrait avec sa garde, avait lui aussi prit la fuite dès 
qu i! comprit que la bataille était perdue. Mais dans b panique lui et ses 
hommes s’étaient dirigés vers le désert au lieu de rejoindre l’Euphrate, fis ne 
retrouvèrent pas leur chemin. Quelques jours plus tard, ils furent retrouvés 
morts de soif au milieu de T impitoyable désert. 

Après la bataille, Khalid réunit ses soldats encore essoufflés. Il savait que ce 
combat avait été particulièrement éprouvant pour eux. Il leur avait demandé de 
se surpasser et ifs bavaient fait avec résignation. 

KhaÜd veillait à maintenir le moral de ses soldats car d’autres épreuves encore 
les attendaient. Il voulait attiser en eux la volonté de porter cette conquête 
historique jusqu’aux confins du monde connu, à élever la parole de Dieu et Son 
décret au dessus de tous les peuples et de toutes les nations. 

Les musulmans étaient à présent aux portes des zones fertiles sur les rives des 
deux fleuves majestueux. Les enfants du désert approchaient les contrées qui 
nourrissaient tant de légendes. Les richesses de l’Irak étaient proverbiales dans la 
Péninsule et aujourd hui h improbable rêve se réalisait. 

Transportés par la foi de leur nouvelle religion, ils foulaient en vainqueurs les 
terres de 1 empire perse et engrangeaient bataille après bataille des trésors 

considérables. 

KhaÜd savait mêler dans le coeur de ses soldais, les motivations spirituelles et 
la aspirations matérielles pour captiver leur appétit de conquête : 
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- « Si je ne vous appelais pas à combattre pour que Tordre de Dieu gouverne l e 
monde et que Sa parole soit la plus haute* dit-dl» je vous enjoindrais a vous 
emparer des richesses que ce pays renferme. 

Ici* les denrées sont plus abondantes que le sable chaud ne Test chej 
nous ! Prenons ces contrées fertiles et laissons derrière nous la misère de T Arabie, 
laissons-la à ceux qui ont préféré rester dans leurs demeures par lâcheté et amour 
de cette vie ! »- 
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_ Comm entaire sur | a bataille de Walaja : 

/ • Ctoriination des forces frontales et transversales “- 1 

Khalid a utilisé dans cette bataille la combinaison des forces frontales et 
latérales^ chat une étant indispensable à la réussite de son stratagème 
Les deux corps de cavalerie qus devaient prendre les Perses à revers, ont pu 
s’approcher des coltines de Walaja discrètement car les fantassins musulmans 
captaient l attention de l'armée adverse. En entamant un repli Khalid voulait 
bercer ennemis d illusions et les convaincre que leur victoire était proche. Le 
choc de l'attaque latérale n ‘en fut que plus h rut al et décisif. 

2 * Maîtrise de l'espace : 

- La protection des arriéres 

Les biographes de khalid et les experts militaires qui ont analysé ses campagnes 
ont souvent relevé le fait que Khalid combinait dès qu'il U pouvait attaque 
frontale et attaque latérale, en utilisant ruses et guets-apens. 

Pour autant, il prenait aussi toutes les précautions pour ne pas être lui-même 
victime d'attaques surprises , F.n effet, ce que Khalid pouvait surtout craindre 
était que l'armée ennemie, dont les ressources en hommes étaient presque 
inépuisables, parvienne à former une deuxième armée , Cette seconde armée 
contournerait les troupes musulmanes par une région périphérique tandis que ta 
première les distrairait. Pendant la bataille la seconde armée viendrait par les 
arrières et prendrait ainsi les musulmans en étau 
Pour se prémunir de ce genre de menace. Khalid dispersait systémiquement une 
partie de ses forces dans les régions déjà conquises. Ainsi, si une seconde armée 
tentait de les prendre en étau, ils devraient faire face aux détachements 
préventifs. Même si ces détachements étaient vaincus, ils ralentiraient 
considérablement la marche ennemie et ferait donc échouer leur plan. 

■ Concentration et dispersion des forces 

Khalid maîtrisait l'art su ht il de jouer sur les contrastes entre ta concentration 
des forces en un espace donné et leur dispersion sur un espace périphérique. 

Déployer un petit détachement dans une région , nous l'avons vu, 

suffisait à ralentir la marche d'une grosse armée . de tes détourner de leur 
mission, soit par Chu relie ment ou Cil U fallait par l‘affrontât Mi, ne si lu 
petite armée Jet musulman! échoue. l’ennemi nauru plus le temps de poursuivre 

Donc en déployant un petit effectif, Khalid paraient à ueutrahser une grande 
armée ennemie. 'Pour une moindre dépense il handicapait grandement Icnntrnt. 

t armée et les conséquences pour l ennemi, était 

Le rapport entre [action de son armer r* i t 

disproportionné. 

- Combler ta faiblesse _ _ _ , — ----— — 
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La véritable Jft a irrite de i‘espace est celle qui pur une répartition judicieuse des 
troupes permet de combler leur infériorité militaire . l'huis I exemple que nous 
avons précédemment décrit, en voit que les détachements que khaiid déploie dans 
les régions périphériques pour contrer l avancée de lu seconde armée, a une 
puissance militaire intrinsèquement faible. Mais sa disposition adéquate dans 
Vespace, donne à Varmée islamique dans son ensemble une supériorité tactique 
sur les adversaires. 

En somme, ce n'est pas l'armement, le nombre ou même l'entrainement qui fa'a 
la force de ces troupes mais simplement leur maîtrise de l'espace.. 
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-2- Vers la victoire 


L’empire millénaire tremblait de cette défaite cuisante. L'armée islamique 
paraissait à présent invincible. Ces revers étaient d'autant plus amers pour les 
Perses quils considéraient depuis toujours les Arabes avec mépris, Jamais dans 
son histoire, l'empire n'avait subi de pareilles défaites en si peu de temps et 
surtout face à une armée aussi restreinte, 
pour la première fois, les Perses devaient reconsidérer les Arabes et s'interroger 
sur cette nouvelle religion ; iIslam, qui avait soudainement transformé ce peuple 
indiscipliné et inculte en une force militaire implacable et organisée. 

De plus la personnalité de Khalid soulevait des interrogations. Ce nom qui 
suffisait à présent à jeter le trouble et la terreur dans le cœur des Perses, se 
trouvait être un génie militaire hors du commun. Les stratèges perses étaienr 
impuissants face aux manœuvres lumineuses et imparables de son armée. 

Mais cet empire vieux de douze siècles ne pouvait s’éteindre après seulement 
trois échecs. Les Perses constituaient une nation de conquérants et de rois qui 
avaient dans le passé déjà perdu des batailles et des guerres, mais qui s'étaient 
chaque fois relevés de nouveau. 

L'orgueil blessé des Perses d'Irak les incitait à reprendre le combat pour évincer 
1 armée de Khalid, 


En deux semaines, les musulmans quant à eux, venaient de remporter trois 
grandes batailles. Khalid s’approchait de son but ; la cité de Hira, Mais ce 
chemin s’avérait encore jalonné de souffrances et de peines, car les centaines de 
soldats arabes qui avaient pu se sauver de Walaja étaient déterminés à reprendre 
la guerre pour se venger des musulmans. 


La plupart d’entre eux appartenaient à la tribu des Bani Bakr, qui était aussi la 
tribu de Mossana. Cette tribu était encore largement chrétienne e, restait fidèle 


empereur perse. bataille dans la localité d’Olyas à une dizaine 

de kilomètres au nord de Walaja. Cet endroit était sur car il se s.tuait entre le 
versant droit de l’Euphrate et un affluent du nom de Khasstf. Le seul moyen d y 
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accéder était de venir par le sud de mânicrc frontale, leurs flancs Liaient d^nc 
protégés par les deux cours d'eau. 

Khalid tenait néanmoins à faire reposer ses hommes après les rudes batailles 
qu ils venaient de livrer Mais après dix jours de repos, les informations qté 
parvenaient aux musulmans devenaient inquiétantes. 

Les groupes de fuyards commençaient à s organiser. Ils prenaient contact avec 
les chefs tribaux arabes inféodés aux Perses. La nouvelle du désastre de Walaja 
causa un choc terrible dans l'esprit de ces Arabes» dont la plupart de leurs 
compatriotes avaient péri dans cette sanglante bataille, ils apportèrent donc tous 
des renforts aux rescapés, qui constituèrent l'embryon d une armée nouvelle. 

Les groupes de soldats arabes chrétiens réfugiés à Olyas ne constituaient 
nullement une menace sérieuse pour les musulmans. Mais Khalid ne voulait pas 
laisser aux ennemis le temps d agglomérer leurs forces, d autant plus que la 
deuxième armée perse qui aurait dû être présente à Walaja était die aussi en 
route* 

Bahman le chef arabe a qui cette mission avait été confiée, venait à la tète de 
contingents impressionnants. Apprenant la défaite d'Andarxerar il avait stoppé 
son avancée et attendait de nouvelles instructions de la part de I empereur» qui 
dirigeait désormais personnellement les opérations. 

Mais au même moment, les Arabes d’Qlyas avait envoyé des messagers à 
Crésiphon pour demander à l'empereur de les aider dans leur lutte contre les 
musulmans. Ardashir était souffrant mais il restait décidé à mobiliser le plus de 
forces possible en vue d éradiquer cette menace. 

I! envoya des ordres à Bahman qui sc trouvait au nord de l'Euphrate, pour lui 
demander de venir en aide à la résistance qui prenait forme à Qiyas. 

Bahman décida de se rendre en personne a Ctésiphon pour s'entre tenir avec 
Ardashir et établir une stratégie globale contre les musulmans. Il délégua donc le 
commandement de son armée à un autre général arabe du nom de |aban et lui 
ordonna de conduire l'armée à Olyas. Il lui dit : « A moins que tu n'y sois forcé, 
évite le combat par tous les moyens tant que je ne c'aura! pas rejoint ! » 

Après que Jaban ait mis l'armée en toute, Bahman sc rendit à Qésiphon mais 
il y trouva T empereur Ardashir, montrant. 
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& rivière de sang: 


le centre de gravité de 1 affrontement qui se jouait en Irak entre les forets 
islamiques et les Perses se déplaçait maintenant du Tigre vers l'Euphrate. En 
conséquence, Kltaiid rappela les contingents postes sur les rives du Tigre, 

Les groupes d éclaireurs dirigés par Mossana avaient déjà accroché les soldats 
arabes réfugiés à Olyas. Il avait aussitôt prévenu Khalid que ces forces étaient 
décidées à combattre et quelles attendaient des renforts importants. Kklid 
décida alors de partir le plus vite possible pour Olyas en vue d'anéantir ces 
rebelles avant I arrivée prochaine de 1 armée perse* II avait alors 18 000 hommes 
so us ses ordres. 

Mais Jaban avait précédé Klialid à Olyas, I] y trouva les milliers d'Arabes 
chrétiens sur le pied de guerre. Ils étaienr encadrés et galvanisés par Abdd 
Aswad, un chef tribal dont deux des enfants avaient péri à Waîaja. Il exhortait 
les siens à venger les morts et à repousser les conquérants. 

L armée de jaban et les troupes d Àbdet Aswad réunirent leurs effectifs et 
élevèrent un camp gigantesque dos au confluent du fleuve Euphrate et de la 
rivière Khassif, dans une posture imprenable. 

Les musulmans traversèrent la rivière de Khassif pour parvenir à Qlyas 
quelques heures après l'arrivée de Jaban, KhaJid décida qu il fallait cette fois 
encore, empêcher que des effectifs ennemis puissent prendre la fuite en cas de 
victoire, La bataille devait avoir lieu immédiatement pour ne pas laisser aux 
ennemis le temps de s'organiser davantage* 

Voyant que du frit de la topographie, il était impossible d'effectuer une 
manœuvre d'encerclement, Khalid décidait de privilégier puissance et rapidité 
pour emporter la décision* 

Jaban fot averti de l'approche des musulmans en fin de matinée, alors que les 
cuisiniers de l’armée perse finissaient de préparer les repas pour les soldats et 
s apprêtaient à les servir* 

Les Arabes chrétiens se mirent en ordre de bataille mais les Perses refrisaient de 
se mettre en rang tant qu’ils n auraient pas mangé. Ils jugeaient improbable que 
ï armée de Klialid engage directement la bataille après le si long et briguant 
Peuple que ses soldats venaient d accomplir. De plus cette armée de 18 000 
hommes était dérisoire face à la leur qui approchait les 75 ÛOQ soldars. 
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Cé tait sans compter sur la perspicacité de Khalid qui avait remarqué que les 
Perses les sotis^tinuiem et » sentaient visiblement en confiance Jaban, 
inquiet, avertit les Perses qu’ils étaient des proies idéales pour les musulmans et 
qu’ils feraient mieux de se positionner immédiatement. Mais ceux-ci 
réécoutèrent pas ses conseils et s'assirent pour prendre leur repas. 

Khalid choisit ce moment opportun pour déclencher une première attaque, 11 
ne bissa pas ses soldats se reposer de leur pénible marche et leur ordonna de se 
préparer au combat. Les musulmans jetèrent leurs paquetages a terre et se 
placèrent face à l’armée perse. Les soldats voyaient couler de part et d autre de 
leur armée l’Euphrate et b rivière KhassiL 

Les Perses n eurent pas le temps d'avaler une bouchée que les cavaliers 
musulmans entamaient leur charge. Quand ils comprirent que le choc était 
imminent, ils délaissèrent leur repas et s'avancèrent sur le front pour se placer au 
centre de T armée alors que leurs camarades arabes avaient déjà constitué les deux 
ailes et les attendaient. L'armée perse avait eu le temps de se mettre en rang mais 
leur organisation était déjà perturbée. 

Au premier contact, la bataille se déchaîna soudainement. Les deux armées 
s'entremêlèrent. La violence du combat était inédite car après avoir subi tant de 
défaites les Perses et leurs alliés Arabes étaient déterminés à user toutes leurs 
énergies pour vaincre les musulmans, 

Au cceur de b mêlée, Khalid défiait en duel les chefs Arabes, mais tous se 
dérobèrent à l’exception d’un dignitaire du nom de Malek Ibn Qayss qui 
s’approcha de lui : « Malheur à toi ! Lui dît Khalid. Tu oses relever un défi dont 
tu n’es pas digne ! » 

Après une courte lutte, Khalid terrassa son ennemi. Khalid tua aussi en 
personne Abdei Aswad qui commandait les ailes de l’armée perse. 

Maïs cette fois-ci, les soldats ne désespérèrent pas de b mort de leurs chefs car 
leur soif de vengeance était plus grande. Ils savaient aussi que La ville de Hira 
était désormais sans défense et qu'en cas de défaite, elle reviendrait aux 
musulmans ; leur résistance n’en devint que plus acharnée. 

Les musulmans, qui n avaient pu prendre de repos avant la bataille étaient 
accablés par b faim et la soif et c’est avec de plus en plus de mal qu’ils tenaient 
le front. 
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La bataille tarait rage comme jamais. Au plus Fort dey combats, les Perses 
parvinrent à infliger des pertes conséquentes aux musulmans. Les soldats de 
Khalid ne parvenaient plus à avancer, pire ils reculaient 1' La victoire se dérobait» 
Dans ces moments incertains» Kbalid levant les mains au ciel, s'exclama : 

- «Je jure que si Dieu nous accorde la victoire, cette rivière coulera de leur 
sang J ». 


Les musulmans redoublèrent d ardeur brusquement* Ils exercèrent une 
pression brutale et enfoncèrent les rangs adverses. Sous le choc de la contre- 
attaque» les contingents ennemis se détachèrent. L organisation de l'armée perse 
était maintenant chaotique, mais les soldats perses, décidés à poursuivre le 
combat se regroupèrent en petites unités. 

Ces groupes restreints de combattants étaient les derniers remparts de la cité de 
Hira* Ils étaient prêts au sacrifice car elle ne devait pas tomber aux mains des 
musulmans. 

Mais Khalid ordonna de maintenir la pression sur ces poches de résistance : 

« Sur Lennemî ! Pas de quartier ! ». 

Les musulmans les repoussèrent jusqu'à la rivière ou ils se trouvèrent pris en 
étau. Les ennemis se battaient à présent pour leur survie. Les soldats musulmans 
devant eux et la rivière dans leur dos Ils se battirent jusqu a la fin, luttant contre 
leur funèbre destin : 

- « Ne faites pas de prisonniers J * hurlait Khalid à ses hommes et les soldats 
perses et arabes tombèrent uns à uns. 

Ceux qui tentèrent de fuir, la cavalerie musulmane les ramena vers les berges 
du fleuve où ils furent tous tués, Ce jour-là, les ennemis périrent par milliers, Ni 
leur nombre, ni leur équipement ne purent les sauver. Leurs corps 
s amoncelaient sur les rives rouges de leur sang et leur sang coulait jusqu'à U 
rivière, 

A la fin de la bataille, la rivière rouge charriait le sang des 70 ÛOÛ insensés qui 
osèrent affronter larmée de Dieu ! Depuis ce jour» k rivière Khassif fut appelée 
« la rivière de sang» (Nahr eî dam). Rares furent les soldats perses qui 
échappèrent au massacre. Jabam qui avait pressenti la défaite s erair enfui en 
pleine bataille, 

A la tombée de k nuit, lorsque le campement ennemi fut occupé par les 
musulmans, ils y trouvèrent les repas des Perses sur le sol tels qui les avaient 
laissés. Khalid dit à ses hommes qui étaient affamés ; « Vos ennemis vous ont 
préparé des repas » : les musulmans s'assirent et mangèrent. 
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Carte 4/ La progression de KhaÜd vers le nord de l’Irak 























Carte 5/ i a finalisation de la conquête de l’Irak 
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rUgir convenablement. E, e‘w farce que cette guerre Hait inconcevable, que U s 
musulmans furent victorieux* 

L'action des croyants est donc incompréhensible, imprévisible et leurs internions 
demeurent impénétrables pour leurs adversaires. Hassan eI Base, a dit à et propos 
: « Les hommes vivent dans un monde et le trayant dans un autre » 

2° La brutalité : 

Beaucoup de commentateurs ont émis des critiques acerbes contre Khaiid 
sujet de cette bataille où il fut notamment accusé de n 'avoir pas respecté les règles 
du jihad qui imposent l'acceptation du statut de prisonnier tel qu institué par le 
Coran (Sourate 47, verset 4) et par tes pratiques du Prophète .# en la matière. 

La divergence réside dans la question de savoir si Us règles du jihad relatives 
aux prisonniers s'imposent à l'émir ou s’il est en droit de l’outrepasser dans des 
cas exceptionnels à des fins stratégiques* 

A cela s'ajoutent des critiques exagérées ou extravagarites, comme relie de 
Hamza Nachretî 1r? dans sa biographie de Khaiid : « Ces actes sont 

impardonnables aux vues de l'esprit de pardon et de tolérance auquel appelle 
P Islam j.f Certes, peut être que le fait que des Arabes s allient avec les Perses a 
suscité chez Khaiid colère et tristesse, mais cela ne suffit pas à excuser ces actes ! > 
Nous avons aussi la critique plus raisonnable d'Bl Aqqad dans son ouvrage 
(Abqariyat Khaiid : Le génie de Khaiid ») où il explique que les méthodes de 
Khaiid lui sont propres et qu 'effectivement aucun autre conquérant musulman ne 
l'a imité sur cc point dam les autres guerres islamiques. 

Cependant il admet que c'est grâce à la brutalité dont il a fait preuve lors de 
cette bataille que les Perses ne parvinrent plus à mobiliser d'autres armées, de 
même qu'elle accentua encore l'effroi que suscitait le nom de Sayfollah dam le 
cœur des ennemis et facilita donc grandement les développements ultérieurs de sa 
conquête „ 

Nous avons encore là un exemple qui montre à quel point Khaiid esi resté toute 
sa vie un personnage sulfureux, Depuis le meurtre des Khazae > l'exécution de 
Malek ihn Noweyra et son refus de constituer des prisonniers à cette bataille , il a 
toujours suscité des critiques sur ses méthodes parfois brutales. 

En réalité t il usait de clémence et de brutalité selon les contextes et les ennemis . 
Il savait adapter sa conduite aux situations avec une détermination 
exceptionnelle . 

// a pris cette décision afin de terroriser un ennemi qui reconstituait sans cesse 
ses farces. H devait dissuader les Perses et les Arabes de lever d'autres armées . 

3° La maîtrise du temps : 


111 Voir Je recueil d'Abu Bikf Al-Ujun "AJ-^hurab* rnjju âJ-mujnintn" 
1 |S Voir la bibliographie pour les rfferenos du. livre. 
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La fin de ! armée perse : 


Au troisième mois de Tannée 12, ïthalid quittait Olyas et se dirigeait vers 

Imrichia sur la route de Hira plus au nord. 

Quand les troupes musulmanes entrèrent dans la ville d Imrîdna T ils la 
trouvèrent vide. Ses allées et ses marchés étaienr déserts, ses palais abandonnés ; 
les musulmans y trouvèrent toutes les richesses que renfeiniait cette ville, mats 
nulle trace de ses habitants, 

La plupart des hommes en âge de se battre avait participé à Ja bataille d Olyas 
et y étalent morts. Leurs familles s'étalent enfuies dès qu elles apprirent la 
défaite. Elles s'étaient éparpillées dans les localités voisines craignant d être tuées 
par cette armée invincible. 

Les dignitaires de la ville avaient laissé derrière eux tous leurs biens. A Imrichia, 
les musulmans récoltèrent certes un trésor de guerre considérable, mais un trésor 
froid, car ils l’avaient obtenu sans guerroyer, 

Le butin ainsi constitué surpassait tous ceux qu'ils avaient eu auparavant. 
Khaiid le fit acheminer en direction de Médine. 

Abu Bakr recevait désormais régulièrement les nouvelles des victoires sur le 
front d'Irak, Chaque lettre qui lui parvenait était suivie de convois chargés de 
trésors. Après des années de disette, il pu ainsi distribuer ces richesses aux plus 
démunis. 

Bientôt il ne se trouva plus à Médine de nécessiteux* réalisant la prédiction du 
Prophète & le jour où Oday chef de la tribu de Taiy était venu le voir. Le 
Prophète lui avait dit : 

-“«Tu vois aujourd hui ces gens vivre de peu, dans quelques années celui qui 

voudra donner une aumône ne trouvera nulle personne parmi eux pour 
F accepter. 

Tu les vois aujourd'hui peu et cernés d’ennemis, mais dans quelques années 
leurs terres s’étendront jusqu’à Qadissiya™ et la paii et ta sécurité y 
régneront. 

Tu les vois aujourd’hui faibles, bientôt ils lèveront des armées qui 
soumettront les empires,.. * l2 \ 


Une ville d'trak. 

Hwli * *PF“«èpirtJHfi dans Upnfelf cnruacrée 3UÏ gu ffKs d apoi,^ 
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fipîti h bataille d < %as, alors qu’Ardashir J décède à Ctésiphcm et que la cour 
perse se morcelle irrémédiablement. Abu Bakr fait réunir les croyants à Médine 
pour ÏW annoncer la bonne nouvelle : leur armée a vaincu I empire perse. 

- * A ê tns Qoraych, Khalid a terrassé l’Empire. Les matrices ne pourront 

plus produire de héros semblables à lui. „ 

La victoire des musulmans à Olyas marque un tournant dans les campagnes 
d'Irak, Après quatre victoires foudroyantes, les musulmans prennent conscience 
qu'ils sont enfin parvenus a anéantir Farinée perse. 

Quelques années plus tôt, lorsque le Prophète M envoya à l'empereur de Perse 
une lettre dans laquelle il 1 enjoignait à la Vérité, ce dernier ta déchira. 
Apprenant la réaction de Chas rocs, le Messager de Dieu M invoqua ainsi son 
Seigneur : 

- « Déchire son empire comme il déchira cette lettre ! » t2j 

Cette guerre contre les musulmans a englouti la quasi-total! té des recrues perses 
viables, Plus jamais la cour perse n’enverra de troupes contre Khalid. L’empire 
millénaire est perdu* il se déchire et sombre peu à peu. 

Les dirigeants de Ctésiphon renonceront donc dès lors à sauver ses alliés en 
Irak. Les Arabes inféodés à fempire se retrouvent seuls face aux moudjahidines 
qui ont écrasé Y aimée U plus puissante de leur époque. Néanmoins, la résistance 
persiste ; car les Arabes chrétiens qui possèdent tant de terres et de richesses en 
Irak ne peuvent pas se résigner à la défaite, 


Lr lion j Krrurf le liao Pim jirraii Irt femm“ - P™®"' f h *“" ’ 

“ pa , Ibn Hajar AI-'A*plWd™ F*h .Mfel du hadltK "»"* P« "" ^ 

W. ij lom pat It Prophiic (*) a HÉndius (Sahih Boukhui 




-3- Le pays des deux fleuves 


L'Irak présentait avant FIslam un tout autre visage qu aujourd'hui, Les grandes 
cités de Mésopotamie que sont Bassora, Bagdad ou Koufa n existaient pas dors, 

Ctésiphon et Hira étaient les plus grands centres urbains d'Irak- Ctésipbon 
bâtie sur les rives du Tigre fut choisie par les Perses pour abriter leur capitale 
impériale. Les origines de la cité restent incertaines mais les musulmans la 
rebaptisèrent Madain* ■« les villes », car elle avait réuni disait-on plusieurs villes 
disparues. 

La cité de Hira quant à elle constituait F ancienne capitale de la dynastie arabe 
des Lakhmîdes. Située sur les bords occidentaux du fleuve Euphrate, elle 
correspond à Factuelle ville de NajaP 4 . Pus tard. Ali Fit construire la ville de 
Koufa à environ 30 kilomètres de Hira. 

Hira était entourée de citadelles majestueuses. Un palais somptueux appelé 
Khournak a avait été haut au centre de la ville du temps de Numan !bn 
Mundher- 

La légende racontait que le roi qui avait fait construire ce palais avait demandé 
à tin architecte byzantin de le concevoir. Il mit plusieurs décennies pour en 
achever la construction et le jour de l'inauguration, alors que tous les regards 
étaient émerveillés devant ce prodige d architecture et d'harmonie, le roi dit à 
l'architecte : 

- « Je a ai jamais vu de si splendide bâtisse ! » 

- « Fourrant* répondit l'architecte, je connais une brique dans ce palais qui si 
on la retirait* ferait écrouler tout l'édifice ». 

Le roi lui demanda : 

- « D'autres personnes que toi connaissent remplacement de cette brique ? » 

- « Non ! 9 répondit l'architecte* 

- « Ce n'est donc pas un problème !» ; il ordonna alors que l'architecte soit jeté 
de la plus haute tour du château. 

Capitale des rois arabes d’Irak depuis des siècles, Hira symbolisait F opulence, k 
luxe et l’excellence de la langue arabe. Les grands poètes arabes de 1ère 


lli A u ck vin^itnc de kilomètre ite Kouia. 
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préisianiique se rendaient dans cette cité pour y prodiguer leurs vers aux princes 
aux sultans- 

Elle était donc le centre d'une intense activité culturelle et elle attirait pour ce a 
les princes et les chefs de tribus de la Péninsule, qui y possédaient parloir des 
château* ou des résidences, 

j * 

A présent, les musulmans approchaient de la cité. La mystérieuse armee surgje 
du désert et qui avait en quelques semaines, détruit Tordre ancien inspirait la 
terreur dans le cœur de ces populations. 

Cette armée était d'autant plus mystérieuse qu elle était affranchie des règles de¬ 
là victoire et de la défaite, affranchie de toute rationalité ; comment si peu 
d’hommes sous-équipés pouvaient-ils anéantir si facilement les armées 
impériales unes-à-imes ? 

Les dignitaires de H ira restaient confondus devant ce parcours inconcevable, 
mais à présenr ils devaient l'affronter... 

La conquête de Mira : 

Les rois perses choisissaient parmi les populations qu'ils administraient des 
responsables locaux qui servaient d'intermédiaires entres les autorités perses et 
habitants. Ces responsables s’appelaient les Marzabans. Comme l’autorité 
perse chutait, ces Marcabans se retrouvèrent peu à peu seuls, lace aux 

envahisseurs. 

Le Marzàban de H ira qui à cette époque-là s’appelait Azadubé 1 ** devait donc 

faire face à l'armée de Khalid. 

Atàdübé était néanmoins déterminé à prodiguer tous les efforts possibles pour 
défendre sa ville. Il organisa en urgence une garnison dans les environs de Hîra 

quelque heures après la défaite d’Olyas, 

Or, sachant qu’Imrichia contenait un important stock de bateaux de transport 
fluvial, Khalid décida d'utiliser ces embarcations pour continuer son avance en 
direction de H ira. Les Arabes de la Péninsule n avaient aucune expérience de la 
navigation, mais les habitants locaux les aidèrent grandement à constituer une 

durit et leur servirent de guides. 


IH3 r“f 

v* ftipensikle per« qU j Jjngeait ta ptQvmaz avait sous son autorité Le rot arabe de Hïf* niii était jt 
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B fi* décidé que seuls les armements lourds, les vivres, les coffres e, les Messes 
soient transportés sur les embarcations, tandis que les autres soWars avancera,., t 
i Cheval su les berges. Mars après avoir parcot.ru quelques k.lometrès vers le 
nord, le niveau de l'eau commença à diminuer e, rarement les bateaux 

s’enfoncèrent dans la vase. 

En effet, Axadubé avait anticipé [utilisation de «s bateaux par les musulmans 
pour poursuivre leur conquête. 11 envoya donc un bataillon de cayal.ers dmge 
U son propre fils avec pour mission de fermer les digues de 1 Euphrate et 

arrêter l’avance des musulmans, , , c . 

De là, son fils divisa ses forces en plusieurs corps, chacun charge rie fermer es 

digues et vider ainsi les canaux de la région* . A 

Comprenant que les Perses avaient fermé les barrages, Khalid parrit aussitôt a 

b tête d'un détachement restreint en amont des canaux. Il trouva sur son 
chemin une brigade perse contrôlant une digue. Avant qu’ils n aient eu le temps 
de se mettre en formation de combat, les musulmans les chargèrent brutalement 

.,■! les soldats perses furent tués jusqu au dernier. 


Khalid fit alors ouvrir les digues et poursuivit son chemin plus au nord, Leau 
irriguai e de nouveau les canaux et les navires de l’armée musulmane prirent ainsi 

reprendre leur roure* 

Le fils d'Azadubé avait envoyé cette brigade pour prévenir conte anaque- 
surprise de la part des musulmans, mais Khalid avait été si rapide que les troupes 
perses furent prises à l’improvistc. Les musulmans attaquèrent le groupe do 
combattants. Dans la bataille, le fils d’Aiadubé fut tué ainsi qu’une grande 

partie de ses hommes- 

La funeste nouvelle parvint à À 2 adubé quelques heures après que des messagers 
de Ctésiphon soient venus l'avertir de la mort de b empereur Artbshir. Accable 
par toutes ses macabres nouvelles et se sentant seul dans cetre lutte sans espoir 
contre les musulmans* Il décida d'abandonner le combat. Il traversa l'Euphrate 
er se replia en direction de Ctésiphom abandonnant à jamais les terres de 
Mésopotamie. 

Il livrait donc les Arabes chrétiens à eux-mêmes avec k mission de défendre 
seuls leurs terres- 
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Khabd M lLI * l'ir.i[ i une l 1 a t ai Ile féroce à Hira, s'approcha de la ville avec 

prudence. U attendit d'agréger le pl us de forces possible. Mais à mesure qu'ils 
f apprêtèrent, les musulmans ne remarquèrent aucun signe de résistance ou de 
manœuvre belliqueuse, 

piiiiiLcment, ils purent encrer dans La ville sans encombre. La majorité des 
habitants avaient décidé de rester chez, eux et ne comptaient nullement résister. 
Quand la cavalerie musulmane entra dans Hira, i! n’y eut donc aucun 

affrontement. 

Cependant, la ville était entourée de quatre hautes citadelles qui servaient de 
garnisons, À défaut d avoir pu mobiliser les populations civiles, les chefs tribaux 
arabes s y étaient retranchés avec leurs plus fidèles soldats. Ils étaient déterminés 
à livrer un combat à mort. 

Khalid avait pris la ville mais pour prendre ces citadelles il Lui fallait encore 
fournir un effort de guerre conséquent. Il divisa ses forces en quatre corps, 
chacun affecté au siège d une des citadelles, À long terme les chrétiens n avaient 
aucune chance, mais Ils pouvaient encore infliger de lourdes pertes aux 
musulmans car ils étaient sur Leurs tetres et disposaient d armements 
sophistiques laissés par les Perses, de même qu’ils avaient eu le temps de 
constituer de grandes quantités de vivres. 

Les quatre citadelles étaient réparties comme suit , 

T U ■■ citadelle Blanche » commandée par Jyass Ibn Qobeyssa. 

Khalid ordonna àDarar de l’assiéger. 

2* « Le fort des Adasséem» défendu par les hommes d Odey lbn Odey. Les 

assiégeants mus ulmans étaient commandés par Dhtrar lbn K atcav 

V U citadelle des Baui Maien dirigée par Ibn Ahal. 

Khalid nomma Dhirar lbn Moqrju 

4' J Et enfin le fort d’ibn Bakila dirigé par Amrou - Abdel Massih „ 
(Serviteur du Christ). Les troupes musulmanes étaient ..s ru, 

Mossarm 

Avant de déployer ses divisions. Khalid donna à ses commandants les dernières 
instructions. U leur rappela qu’ils devaient proposer des issue, pacifiques aux 
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assiégés 
tribut o 
jour de 
Les co 



Ljes quatre 
messagers po 
chrétiens refiw— — 

la « citadelle blanche », 

1 «- i*nnmk se placèrent dé 

J 

i 



derrières les meurtrières et tirèrent plusieurs 



àja catapulte. 

Darar ordonna alors à ses hommes de viser les autres combattants. Apres 
plusieurs salves meurtrières, 1« soldats chrétiens se rétractèrent à I Wr.eur de 

Dans lescroû autres citadelles les deux parties ^échangeaient des tirs de fléchés. 
Progressivement les musulmans parvenaient a avancer et à consolider leur 
victoire. Au bout dk peine quelques heures, les assiégés reconnurent leur défaire, 
ils proposèrent finalement Couvrir des négociations malgré le désaccord des 
moines et de* responsables religieux qui avaient incité les chefs tribaux à la 

résistance, 

I hCS deux pa rues s ' eu tendirent pour que les i n&urgés o > n 1 p t > - n t ■. i n t t léî é u m : ; 
t ifin de mener les discussions. C’est Amrou Abdel Massih, chef de l ! unc ch' ces 
citadelles qui fut désigné comme représentant général. Ce vieux chef tribal vorm 
donc de son bastion., accompagné de ses collaborateurs, il marcha avec lent eus 

ro direction des troupes musulmanes du fait de son âge avancé, 

II faisait partie des grandes personnalités arabes chrétiennes d'Irak. Au temps 
de rempereur Anmhifavaiî, ]a cour perse en avait fait un interlocuteur privilégié 
auprès des populations locales et il s'était imposé au fil tics ans comme uu 
dignitaire de première importance. 
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f] avait vécu ! âge d or de 1 empire perse à (époque de i empereur défunt et c est 
•jvec nostalgie ci résignation qu'il voyait mourir 3 ordre ancien. Il vint se plaeeE 
devant Khalid et lui dit en montrant du doigt le fleuve bordant la ville ; « Je me 
souviens du temps ou les jonques chinoises croisaient à F horizon les tourelles de 
Hîra 1 * 6 

Puis II s assit avec Khalid pour débuter les négociations, Khalid prit la parole : 

_ « Vous êtes Arabes ? » 

, « Oui ! Répondit O dey, comme vous pouvez le constater nous parlons la 
même langue. La majorité des habitants de Hira sont de lignée arabe et certains 
ont aussi des origines persanes. * 

Khalid reprit : 

- « Nous avons donc la même langue et le même sang et vous nous combattez 
pour rester sous la domination des Perses ?! Et quand bien même seriez-vous 
Perses ; pourquoi vous opposer à la Vérité et â la justice ? » 

Puis il ajouta : 

- «Je vous appelle à Dieu et A Sa religion. Si vous acceptez l'Islam vous aurez 
nos droits et nos devoirs. Si vous gardez votre religion, vous devrez verser un 
tribut ijizya) et si vous refusez* vous devrez combattre des hommes qui n’ont 

pas d'attaches dans cette vie. » 

Amrou répondit : 

■ 1 Nous ne voulons pas vous combattre, mais nous garderons notre religion. 

Nous paierons donc la Jizya. » 

Avant que les deux délégations ne se séparent pour préparer L rédaction du 
traité de paix, Khalid remarqua que le serviteur d’Àmrou tenait dans $a main 

une petite Fiole. 

- m Qu’est-ce cela ?» lui demanda- t-il, 

Amrou répondit avec gêne ; 

Lu poison. Je pensais que vous alliez nous torturer ; j’aurais préféré mourir 

plurùi qut de voir mon peuple être ainsi humilié ! » 

Khalid fut étonné par ces dédatations : 

‘ * ***** que ne peut mourir qu'au terme décrété par Dieu ? » cr 

P r etumr la fiole des mains du serviteur, Khalid l'ouvrit ci but .son contenu -n-ru 

T.** gadcs n aient “ le “ ra P s * f ’ en “"Pêcher, devant h délécatm!! 

interloquée. 


** j .r.FH mie JU^Ç e[; tiaiMm répandus eti ivii;-. 




... .'écroule d’un moment à 1 *** , 

I lim é m, ..riaient à - *1" ll ' ... contre l« cmp.res « meme la 

HW. Klutid était leGU've ^c [ c triomphe 1 ». 

. i Ut> .lit an* officiers musulman; i „ rra vous battre ! • 

Amiou *«lt ri. 0 » tfre, personne ne pou 

, Avec quelqu un comme v 2 i v 

[æ (rtiîtés de pdix « , , j 

. i l'année 12 . Les articles du 

** m ï U chrétienne le montant annuel 

u ailé fixaient pour l ensemble de a ibution financière des non 

du tribu, ü i>0 000 dirhams- U W* f/ 

mwripm i b Sécurité collective dont t s furent convoyés à Médine 

A cela le* chefo chrétiens ajoutèrent “ P | . ; tous restitués. 

AVCt ks recettes de la Jbya, mais Abu Bakr demanda qu U- 

HËLnJ Khalid rédigeait le traité avec les représentants chrétiens, 

Tl™ cL“.i“ U«— . . .. 

-T.îÆîStli f— et- *- *zï£LT» 

Kara.ua U fille d'Amrou Ahdel Massih devienne ma captive Car le Prophète * 

tsr“.ïïp». s— »-»*-* «* ■-".**? “ ■* 

othieesw. diffusés dans toute l'Arabie à travers ces poèmes étaient prennes 
jusqu'aux oreilles de Chouweil. jeune bédouin de la tribu des ! aiy qui s ‘••tau 

crmMé dans l'armée musulmane ï partir des guerres d’apostasie. 

Khalid ne pouvait croire les paroles de Chouweil Comment k I ropherc 
avait pu promettre ï ce simple bédouin la main de la princesse de f lira et cela 
l'UisicitiirMKC'. j.vjm même que les musulmans n ciui-ent en ltak , 
y | u i ait donc qu'il ne pouvait répondre à sa requête à moins qu'il ne présente 
d« témoins attestant de cette histoire. Chouweil partit aussitôt et revint 


M (Qjfialin dwofllwiltwl rappnrtem LpjVss huuint le poutiri. KIwJhI mirait jhwoiki. mvi •* .irst.- : ' 

rç,(tf br »V 4 I* «TIMilgné ; . Pat !f! imm j!e r.ïktj (|Ut dièltcnt Ipï plus limitx :m r I 1 .-. 11 i .. -rigueur lit l.i I f-' - ■ 

.| ü I .U ' rVil |. 1 >' qui <r .. IW pcttl 'Vin. . k 'vtl^kordJeun. - 

I* Qitcûompen»* ikw« leur Oftft<pirtlclpiik»n i l'effort Je jjuerre de la rtt>uvd 1 e autorité 

) d-i biutiiln blrtffl* pntsntb* i|vr Clwnmcll mit * jimplci » « qui explfourr.iir nu i’ ruu iiMi mi s*.i•• 'k 

Liltip n l'I-rit un. térfdji 
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qtteM' 1 ** hclirr * pUiü Ju cniip^nf d# plimieuri mldif», 1,'im d>u* ' M 

l IfluW |uu<l * iintïmi, i U V u r ^ ar l I», »LiWf-ll { 

* Leurs. ntUI ' LthHl * 14,1 |t»n nul» .uiidtii ilti Pioplu'ti 4 Ni pnui p^-vnir . 

’ 11 V' 1 ' 1 ' f h' >1 Pi'Hiv lui kl h \ rv< iirinrnh qui u |midnli,Mrnl d.iiL* 

\f hmlf Ï 1,UM muv 1 '''iniHih.mir 11 mm» Jn 1|1 n . ia HiriqiHi uht, (*»hK”- 

piovouc^ J* I .\in qu iipirt l[ ite imm pirmliirms l’ikik. Il . . ’ 1Vil " 

JtM U UHis les o rni menu ri les Wnillr* qui links .., Miiiitiirtulll u uimplies 


t q J mute .u.in explique iium qur Dm , >■ iu111> mü f fii i < 'lumwrll déuil h v< n 
dit AU rmplit le : 

* Il y .1 ^ 1 lii'J 1< belle primée K.h .mu. -,cr.i i elle ma captive ? » 

1 c Prophète lf se cm et iln en snnri.im : 

« Oui 1 Elle sera tienne I 


Khalid s'empressa dune d'ajouter dans les conditions du traité, la mise en 
captivité de la princesse de Hira, Karama fille d’Abdd Massih pour quelle 
devienne la favorite de Chouweil. La famille prtneière fut accablée par cetic 
nouvelle cette noble princesse qui avait toujours vécu dans le luxe et 1 opulence 

devait à présent partager sa vie avec un bédouin rustre, 

Pourtant La princesse était alors d âge mur et le pauvre Chouweil avait connu 
jes descriptions de sa beauté par les pointes écrits il y a des décennies, De m «lit 
que la promesse du Prophète M avait été feite des années auparavant. Pour cela 
Kaiama ne fut point catastrophée par son nouveau statut et elle dit aux siens en 

partant : 

- . Ce pauvre homme ne sait pas que la jeunesse et la beauté sont éphémères - 


Chouweil qui avait attendu ce moment depuis tant tl années, im largement 
déçu quand on lui présenta cette femme qui aurait pu être su more. Il resta ainsi 
perplexe et silencieux. Karama brisa alors le silence : « Comme tu vois, je suis 

«ne vieille femme, laisse moi m en allu i 1 - 
Mais Chouweil reprit ses esprits : « la liberté a un prix . » 

- « Combien veux-tu ? » 

Chouweil (Savait pas d’idée précise et dit 

-« Mille dirham ? » 

Elle feignit d’étre choquée par cette somme et dit ; 

- . Très bien k die fit apporter l’argent par sa servant, et .tmnv,a a.».« b 

liberté. 
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Eü lppie „„ k dénoucmm. de gloire, les crnsredes de C le 

'^"«‘pdeoesse se .u»i. ,•»■! u*mp~ e» B =r une somme plus 

importante ! » 

Khalid s'esclaffe et dit : ,, . « M i , 

. . Tu as voulu forcer le destin mais le destin c'a rattrape. Ainsi va le monde . . 


Comme le demanda Khalid, les représentants chrétiens expliquèrent a eur 
peuple la teneur des négociations : aucune voix ne s’éleva contre la signature e 
ce rraité de paix qui fUt donc avalisé. Le préambule du traite final se présentait 

comme suit ; 


J Au mm de Dim, Miséricordieux par essence et par 
^ excellence Je déclare, moi Khalid fils d'El Walid en 

présence dAmrou Abdel Massé et des représentants de la 
population de Hira que larmée islamique protégera les 
habitants de k cité et se portera garante de la securité de 
leurs biens y personne et honneur. Le montant du tribut 
s'élève â 90 000 dirhams pour toute la communauté de 
fi ira. Si leur sécurité n est pas effective, ils ne seront pas 
soumis au versement du tribut r 
Les personnes démunies seront exemptes de cet impôt, 
ainsi que les moines qui vivent reclus dé ce bas- 
mondé,., f 30 Hïb'È, 

^ — - — -- 

i ch portes des- citadelles furent donc ouvertes et lu paix recouvra la ville, l.a 
conquête de H ira permettait de dore la première mission qu’Abu Hakr avait 
confiée à Khalid, die consolidait T expansion musulmane en Irak et ouvrait à 
l'armée islamique les portes des zones fertiles de Mésopotamie, 

Dans h dté pacifiée, Khalid se prosterna huit fois en direction de la Qibb, 
pûUl remercier le 1 )ïcu Bienfaiteur qui lui accordait tant de triomphes. 


m SeLdi lô iajofflifleï en ém db «c lautf* »iw romanis 1 cri impôi ■ d*, K semt 

lev femmel, les niaJ-iJcv ïft» handicapé .. 


exempté* les e-nKiriLS, II 1 * vicllUids, 
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Ij pâHficMon de la Mésopotamie : 

Après la rédaction, dû traite, Khalid fît reposer ses hommes à Mira de longues 
semaines pour qu'ils se remettent de toutes ces batailles. Il envoya des 
délégations à tous les chefs de tribus et dirigeants de la région:. Tous acceptèrent 
de se mettre sous la protection des musulmans et des traités furent rédigés. 

La cour perse s entredéchirait pour désigner l'héritier du trône et au milieu de 
ce chaos, Bahman devint général en chef des armées. Il établit à CtésÜphon les 
bases d'une nouvelle armée en vue de défendre la dernière grande cité d Irak 
sous domination perse, de l’attaque des musulmans qu'il savait certaine* 

La cavalerie islamique contrôlait dorénavant toute la Mésopotamie. Après avoir 
terrassé quatre armées, Khalid se savait à l'abri de toute contre-attaque perse et 
désirait affermir ses conquêtes. Il pacifia route la région centrale de l'Irak en se 
servant de H ira comme base arrière. 

Il projeta donc plusieurs corps de cavalerie au-delà de l’Euphrate. Lors de ces 
nouvelles expéditions, ils combattirent les réfractaires et signèrent des traités de 
paix avec ceux qui se soumettaient. IJ confia ces missions à ses meilleurs 

officiers : Darar, Mossana et Qaeqea. 

Au mois de Rabl Thani de l'année 12 de l’hégire, toute la Mésopotamie était 
soumise à l'autorité politique er militaire de Khalid et plus aucune menace ne 
pesait sur ses conquêtes. U avait pris soin d'organiser une administration 
rigoureuse et désigna des fonctionnaires pour diriger ces contrées et surveiller les 

manœuvres des Perses. 

|| 11 envoya aussi un message à l'attention des dirigeants perses de Ccésiphon : 

} Par le Nom de Dieu, le Miséricordieux par essence et 
pat excellence. De la part de Khalid Ibn el Walid aux 

rois de Perse : 

La famnge est à Dieu , Celui qui a défait votre empire , 
anéanti vos forces et divisé vos coeurs ; il en fut ainsi pour 
votre bien également. Acceptez notre autorité et vou 
resterez maîtres de vos biens et de vos terres. Si von;, 
fejustz, mus devrez subir le fléau d'une armée qui 
convoite D mort autant que vous chérissez cette vie. f 


i 


11CÏ 




Puis Khaïkl fît parvenir un second message destiné celui-là aux habirants t | c . 
Ctësiphon et aux Marzabans par F intermédiaire des Arabes locaux. Ce message 
était semblable au premier à F exception du fait qu’il promettait la protection de 
Farmer islamique à ceux qui abandonneraient le joug des dignitaires Perses. 
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4- La conquête des Provinces d'Anbar 


Hira était depuis plusieurs mois sous contrôle musulman ainsi que rom le 
centre de i Irak. l e pouvoir perse n 1 avait toujours pus réagi confirmant qu il étalr 
désormais incapable de mener une contre-offensive. 

I armée de Khalid stationnait aux environs de la ville : des liens forts s étaient 
créés avec la population dont une grande partie se convertissait à l T Islam. I >cs 
soldats s 1 étaient mariés avec les femmes de Mira er le temps de la domination 
perse paraissait de plus eu plus éloigné. 

Ayant consolidé sa hase à H ira ainsi que scs lignes de communication, Khalid 
aspira tout naturellement à étendre scs conquêtes vers le nord, Deux garnisons 
perses situées dans les villes d'Anbar et d’Avn-el-Tamar continuaient a poser des 
problèmes aux troupes musulmanes* 

La conquête fulgurante de Khalid avait coupé ces garnisons de leurs bases en 
[tan et elles s'étaient donc retrouvées isolées du Jour au lendemain. Mais les 
soldats perses et arabes qui y stationnaient ainsi que les officiers perses qui les 
encadraient avaient décidé de maintenir la mobilisation et de faire tout leur 
possible pour contrecarrer l'expansion de l’armée islamique. 

Khalid voulait éradiquer ces deux menaces en commençant par An bar. Cette 
ville entièrement fortifiée était l'un des plus importants carrefours commerciaux 
d Irak où affluaient les convois caravaniers du Chant, de Perse et d'au-delà 

À la fin du mois de Rabi Yhani, Khalid quittait Hira avec la moitié de ses 
effectifs, a peu près 9000 hommes. Il laissait derrière lui d'importants 
Contingents qui avaient pour mission de protéger la base et maintenir l'ordre 

dm?, les régions conquises. 

h longea le fleuve Euphrate sur la rive occidentale en direction du nord. Il 
rr.iversa le fleuve juste avant d'atteindre Anbar et déploya ses éclaireurs pour 
r : la route menant à ta ville. En arrivant aux pieds des fortifications il 

entama le siège. 


La * bataille des yeux » ; 

Shirzad le gouverneur perse de la province de Sabad dont Anbar était la 
capitale, résidait justement dans la garnison. Ce fut donc lui qui prit en charge 
le commandement des troupes présentes pour la défense de la ville. 

La ville d’Anbar n’était pas seulement solidement fortifiée, elle était aussi 
entourée de douves profondes alimentées par un système de canaux qui 
déviaient l’eau de l'Euphrate. Les douves étaient si larges qu’elles exposaient les 
assaillants aux tirs des archers postés en haut des murailles, ce qui rendait toute 
tentative de traversée suicidaire, 

À 1 arrivée des musulmans, les Perses avaient fait détruire les accès à la viJk- ei 

les ponts-levis pour rendre leur garnison imprenable. 

Khalid, comme à son habitude, désirait vérifier en personne 3e terrain en vue 
d'établir sa stratégie. Le lendemain de son arrivée, il s approcha donc des douves» 
accompagné de ses gardes, observant et mesurant les constructions et J es 

tranchées, 

Mais comme il s’approchait des fossés, rous les soldais de J a garnison per.se .se 
mirent en haut des tourelles pour observer leur chef ennemi qui était désormais 

célébré dans tout P Irak. Ils contemplaient Khalid avec Curiosité, 

Voyant rouit Pin té St que portaient les soldats ennemis à son égard et leur 
manquement aux règles de précaution les plus élémentaires, Khalid dit : 

- «Nous avons face à nous des gens qui ne connaissent rien à I';;n de la 

guerre *, 

U confia à ses officiers le soin de former immédiareitiem ur bataillon 
reu n issatu 1000 de ses meilleurs archers. I ] s a vide i u p o 111. [ i s i s s i o 11 J e d i miiuli- r 
leurs arcs et leurs carquois pour se faire passer pmtr des lumnsxins ordinaires, Ils 
devaient s'approcher des bords de la douve et attaquer les soklai.s ennemis dès 

|U il en donnerait le signal. 

Comme îa distance qui séparait k tranchée de la muraille était impoiumtc, Je> 

flèches risquaient de ne pas être mortelles. Khalid demanda dmu iï ses archers de 
viser les visages des ennemis et plus particuliérement leurs veux avec IV.spuir Je 

leur causer l> pins de dommages possible. 


Les milles archers s'approchèrent donc lentement de la douve simuhni tira 
attaque ordinaire, Cette manœuvre suscita comme prévu la curiosité des soldat* 


















P 1 *** qui vinrent se poster par centaines 


au sommcx des murailles et derrières 


Une fois que les archers fi- — 
le signal er ils sortirent d’ 
n aie Fit eu le temps de 
dévastatrice, puis une seconde, p„ is unt 


s’élevaient dans le ciel simultanément e, 
dont une grande partie s’effondra. Bea„ 



puis une autre. A chaque salve mille flèches 


ils tirèrent une première salve 


blessés. 


anêmeni et s abattaient sur les soldats ennemis, 
onuira. Beaucoup d entre eux furent grièvement 


ainsi des centaines de soldats pré 


Conformément aux instructions de Khalid ' 

r r 1 .4- I . > 



ou aveugles. C est pour cela que ce tte bataille fut appelée la « bataille des 
En quelques instants, l'année perse se retrouva débordée de blessés 


présents à ce moment-là se retrouvèrent borgnes 
e ce[ cc baraille fut appelée (a « bataille des yeux ». 


moins graves et la plupart de ses recrues étal 


perse se retrouva débordée de blessés plus ou 
recrues étaient maintenant inaptes au combat. 


Shirzad envoya un émissaire proposant une trêve à Khalïd mais à des 
conditions précises. Khalid refusa de traiter selon les clauses de: sort adversaire et 
exigea de lui une reddition inconditionnelle, Les hostilités reprirent donc. 

Les murailles ne paraissaient pas infranchissables. I. obstacle majeur restait ces 


klges douves qui barraient J accès à la ville. Cependant, les musulmans n'avaient 
avec eux ni barques ni les matériaux nécessaires pour en fabriquer. De même 


avec eux ni barques ni les matériaux nécessaires pour en fabriquer. De même 

que les Arabes du désert ne savaient pas nager. 



et que leurs cadavres soient disposes a eei enamir qiu tusau face a la porte 

principale des fortifications. 

•I demanda aux archers de se préparer à couvrir les soktais qui irav<; riraient ce 

jponcdrrtpfi&viséi en harcelant les archers ennemis. 

Un premier groupe de combattants traversa les douves sous la protection de 

*(ehe*» en s’appuyant sur les cadavres de dromadaires, Mais en s'approchant des 
perres de la forteresse, les Perses envoyèrent des soldats pour les repousser. Uu 
î'U'ih.n s'engagea sut 1rs bords des douves et sur les escarpes, I e.s muMilm.uis 


prus„, l’avannge et les soldats perses *e replièrent à l'intérieur de ia forteie** 
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rrfcrnum le, porte* derrière eux et disposant le plus dnl.suJe* possible pour 
entraver l.i progression îles uuoulnuus 

LV plus en plus de soldats de Kh.did affluaient aux portes des murailles, prêts à 
les franchir ; ta chute de la ville semblait imminente. Shir/.ul envoya alors un 
autre émissaire pour proposer la lin tics hostilité» : <1 proposait de rendre la ville 
i la seule condition qu’il puisse s enluir lui et les soldats perses. 

Mesurant toutes les difficultés présentes pour prendre la ville. Khalid accepta 
cet accord en ajoutant comme condition que les Perses n'emmènent rien avec 
eux, ni armes, ni or ni biens, si ce n est leurs propres personnes. 

Le lendemain matin, Shiraad. les soldats Perses et leurs Antilles quittèrent la 
forteresse d'Anbar en paix er prirent la route en direction de Crésiphon, ultime 
bastion perse d Irak. 

Puis les musulmans entrèrent dans la ville. Les Arabes chrétiens déposèrent les 
armes er acceptèrent de verser le tribut, de même que toutes les tribus de la 
légion d’Anbar se placèrent sous l'autorité des musulmans. 

£ n explorant la ville, les musulmans s'aperçurent que les doctes de b 
population d'Anbar maîtrisaient une sorte d’écriture arabe primitive. Ils 
expliquèrent k Khalid que leurs ancêtres étaient des Arabes de h Péninsule qui 
s'étaient installés en Irak du temps de Nabuchodonosor plus de 1000 ans 
auparavant lorsque l'empereur avait autorisé ces peuplades à s installer sur les 

bords de TEuphratCr 

En arrivant à Ctésiphon, Shirzad et ses hommes fureur .idmonesies pw 

1, k iit£ leur bastion aux musulmans. 

Khalid quant à lui, nomma en la personne de Zahraqmi Ibn Hadr le nouveau 

responsable d'Anbaf. Il établit la nouvelle adminisminim ci quiiu -Mi^\roi 11 

ville. U prit h route du sud en direction d'Ayn-el-Tamar. 

Avant d’arriver dans la région, il trouva sur sa route une armée emjnvtm*m 
composé de «crues arabes en ordre de bataille, prête à combattrc. 


244 




la baiadlt d'Âyn-d- Tamar . 

^ rfjrT c aro " é,ilt Une grande viil = d’Irak, entourée de palmera.es et de 

a* urtS - S ° n ^°, n |° mie r ? OSalt eSSCntidlfmcnt sw la production de dattes et 
c’était vraisemblablement de ce fruit qu’elle tenait son „ cm ^ 

Du (ait de l’importance de cette ville, les Perses en avaient & une garnison 

pour kurs propres contingents ainsi que pour tes soldats arabes qui leur étaient 

inféodés. 

La grande majorité des Arabes présents dans la région appartenaient à la grande 
tribu des N amer. Ils fournissaient à l armée perse des milliers de soldats réputés 
pour leur vaillance et leurs compétences militaires. 


Depuis l entrée des musulmans en Irait, cette tribu avait pris la tête d'une 
coalition de tribus chrétiennes farouchement opposées à f Islam, en vue 
d’endiguer la conquête. Lun des chefs charismatiques de ce rte tribu était Aqaa 
Ibn Aqaa. C’est lui qui assumait le commandement des tribus coalisées. 

Lorsque les éclaireurs d’Aqaa vinrent l'informer de L arri vée imminente des 
nusulmaus, il s'adressa au général perse en charge de la garnison, qui s'appelait 
Mahran ; 

- k Nous autres Arabes, lui dit-ik sommes plus habilités à combattre des Arabes 

que vous. Laissezrixous les combattre 1 » 

Mahran approuva cette proposition au grand dam de ses officiers perses qui 
voyaient îa un déshonneur à se faire suppléer par tes Arabes quïls méprisaient 

profondément, et il ajouta : 

- ■* Si vous êtes en difficulté nous viendrons vous appuyer. - 


Mais une fois qu’Aqaa partit avec ses hommes pour combattre Khalui. Mabran 

rassura $es officiers : 

- < Ne vous inquiétez pas, je n’ai voulu que notre bien. Nous allons nous servir 
d’eux comme d’un bouclier. Si Aqaa parvient à battre Khalid, c est nous qu, en 

bénéficierons et s'il échoue, nous n’affronrerons qu une armée aftai re . 

Ainsi les effecriFs perses demeurèrent à Ayn-ebTamar candrs que les soldats 

rTAnbae a Sa rencoïiiiv ce Larme. 

quittèrent la EariiisQti en direction 

Au bout denvlron dix Wds se mue t- 
P^ar interdire aux musulmans 1 accès à, vilï-c 



* Li mùrcC do 4al[£3 


à 
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Quand Khalid arriva dans la région, il fut surpris d’avoir face a lui pour la 
première fois une armée exclusivement composée de soldats arabes ; car jusque- 

là en Irak, il n avait affronté que des armées mixtes, 

B disposa ses hommes en ordre de bataille en composant un centre et deux 
ailes. Il aperçut devant l’armée adverse Aqaa entouré de ses gardes. Il avait pour 
dessein de le capturer vivant afin d’humilier son armée et les contraindre à la 

reddition avec un moindre effort. 

Pendant que son armée s’organisait, il demanda aux commandants des deux 
ailes de déclencher simultanément une attaque dès qu il en donnerait or 
avaient pour mission d’affronter les deux ailes ennemies sans s engager dans un 
combat violent, de manière 1 les neutraliser. Dans cet intervalle, le centre 

attaquerait la garde personnelle d Aqaa. 


Lorsque Khalid émit le signal ; les soldats des deux ailes musulmanes se jetèrent 
en avant et combattirent les ailes ennemies. Le combat entre les ailes dura un 
certain temps, alors qu’Aqaa restait perplexe attendant l'attaque centrale qm ne 

"ZI Khalid s'élança en avant avec sa garde personnelle qui accrocha les soldats 
se tella n t autour d’Aqaa. Khalid attaqua en personne Aqaa qu. était un habile 
guerrier ; un duel s’engagea encre les deux hommes. Mais rapidement Khalid 

parvint à le saisir et à le désarmer. Aqaa luttait âprcment et se débattait de toutes 

ses forces alors que Khalid l'immobilisait au sol et parvint à le bute prisonnier 

V1 Quand les soldats arabes virent leur chef prisonnier, une grande partie d'entre 
eux déposa les armes et les autres se replièrent en vitesse vers Ayn-el-Tamar. 

MaU en arrivant dans la garnison, les fuyards la trouvèrent vide de scs soldais. 
Lo Petses,avaient quitté la région depuis plusieurs heures. Mahran avait en eilet 
nke* des informateurs dans l'armée d’Aqaa pour le tenir au courant des 
évolutions de la bataille. Quand ces derniers revinrent pour 1 avertir que 1 armée 


;Ü prit immédiatement ta décision d’ abandonner ta ville ce de 

n armée à Ctésipfoon, 

les Arabes comprirent que leurs alités perses avaient fus la ville, ih 

et en condamnèrent les accès, se préparant au siège 
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il l ■ n Ils avec eux 

l# miliulmaiii arrivèrent peu après au pied du bastiu . „ dc | a 

k* F* 0 ™* C ' ltUr Chd ^ 3a qU JS , Ciliés et impuissants, 

citadelle pour que les assiégés voient leurs camarades hum aussitôt une 

Ce spectacle eut l'effet escompté sur les rebelles car ils P ro P° . m sans 

pais conditionnelle, Ebalid refusa et exigea d'eux q u 1 s St 

condition. 


Finalement ils acceptèrent de se rendre sans condition car il n Y ava * £ P ^ 
aucun espoir de vaincre Khalsd. Les musulmans entrèrent dan-s € 
regroupèrent cous les prisonniers î Khalid fit exécuter les responsab es 
4 q 3ai Les autres gardèrent leur statut de prisonniers. 

Prenant possession de la garnison, il réunir un trésor de guerre important qu i 
partagea entre ses soldats puis i) en envoya un cinquième à Médine dans un 
convoi militaire imposant donc il confia le commandement à un dénommé 
Walid Ibn Oqbu 


Dans la ville, les soldats trouvèrent vin petit monastère où quarante jeunes 
novices apprenaient les Evangiles et la théologie chrétienne. Ils furent d abord 
faits prisonniers mais tous se convertirent à 1 Islam et devinrent pour la plupart 
d'illustres combattants de F Islam ou de grands théologiens. En effet parmi eux 
figuraient Syrin, père de Mohammed Ibn Syrin 133 , Hamran futur conseiller du 
Calife Osman ainsi que N assit qui devint conquérant de l’Afrique du Nord ; son 
fils Moussa Ibn Nassir donnera à Tank l’ordre de franchir Gibraltar pour partir 
à la conquête de l’Espagne et de T Europe, 


Avant de quitter Ayn-eLTamar, Khalid établit une nouvelle administration et 
remit son armée en ordre de marche pour rejoindre la base à H ira. 

Mais dors qu’il s’eu retournait, un émissaire vint le voir avec un message. 
Après en avoir étudié le contenu, il décida de changer de cap, l| instruisit ses 
hommes de Leur nouvelle destination : Douma-J and al. 



HUI grand rhêülogjen iiimndiïiân, lunom connu pourJmxeiprft^ja,, ^ 


Irvcs. 
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Commentaires sur les batailles des veux et il'Ayn-eM .uitar : 

L l 'ni viYiV U de fiattce mutuelU et ta mésentente qui régnaient 

fBr * f *'« ï'f iVüür jm^w. A/j/jr* /riir j//îüfirr /ârr *) un ennemi 

n'f K ent pu être solidaires et unt$. I es Perte* ont trahi leurs vénaux à 
chaque fai* le ne prit dans lequel ils tenaient les Arabes a nuit à leurs intérêt, 

communs. 

! * L4 combinaison des forces : 

Ls rs d f la bataille des jeux, Kba !td a su admirablement evin donner le* archers 
les fantassins en une seule manœuvre décisive pour venir ./ bout de la défense 
ennemie. Cambuse r ainsi plusieurs forces demande unt grande dit dp U ne che. les 
SûiüMS, une * rgafiliation de -aut niveau et sursaut des officiers compétents. 

2* le crm bat singulier * 

Dams la seconde bataille, Kholid a délibérément attaqué le chef adv< ■ .■. pour 
déstabilise r son armée. Dans les precedentes batailles ‘a ce aux Pertes, la périr de 
leur chef a èti dommageable naturellement mais elle n 'a pus démobilisé Humée 
«wrif. Cela car les Perses étaient des soldats disciplinés et expérimentés, 

SUis id psjcbo/eg.e des Arabes et leur mentalité, Kbalid savait ! 

qu Vi faisant leur chef pn sommet il n'aurait pas besoin de livrer bataille. 

Il a fait preuve pour cela d'un courage exception erl ,j;te peu de ornera {.-a es de 
; befi de guerre S€ seraient permis. Cet acte ma titre la valeur pt'r-.*rnirlle de 
Kbalid qui a risqué sa vie pour éviter à ses soldats a ne longue e: ■ 
bataille. Cette Implication directe dans U combat démontre par ailleurs son 
I habilité physique à maîtrise r s or; adversaire sans le tuer. 

Cita manœuvre révéle que Kbalid fe souciait dr toucher l'en ne mi .'/ la de 
neutraliser formée ennemie en abattant ses chefs et ses responsable* quand il h‘ 
petivast' au lieu de s'éterniser dans des manoeuvres secondaires. 

3* La vigilance 

Çertaim commentateurs ont remarqué que Kbalid et son année ésaient son 
iitr le pied de guerre, même quand elle était en marche. Il .v, ..■ i\. ■.. 

rprendre es étais capable de se mettre rapidement ™ formation ,,-y 
affronter un ennemi qui tentait de le surprendre. Quand l'année at.ibr .; eut'■.:>■■■ 

leur marche en direction d*Ayn-et- Tamar, les troupes wu^tlm.ni,, ■ 

disposéet en rang pour combattre. 

Cet équilibre constant entre l'audace et la précaution 
caractéristiques de tan de la guerre chet Kbalid Se, 

conjugue»* un respect scrupuleux des mesures de précaution es une audace 

exeêpfionA elle qui lut permit xi de nombreuses reprises de pretttlrr -f\ 
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ftttttMji qui rux étaient incapables de te départir des principes militaires 
pflétablît . 

p ûUf autant aucune de ses manoeuvres n'est irréfléchie . Khaiid sait préparer 
minutieusement unt attaque t { (a réaliser selon ses attentes. Il allie donc ces deux 
punupts a priori antagoniques 













£}{ retour à Dourrw-Jandat ; 


Douma-Jancld était une cité bâtie en plein désert au carrefour des grandes 
routes caravanières de la Péninsule. Les commerçants d’Irak, du Cham et 
d’ailleurs se rencontraient dans ce grand centre pour 7 vendre leurs 
marchandises et se fournir en denrées exotiques. 

Akidar* roi chrétien de cette riche cité avait au temps du Prophète 3 t£ accepté 
comme nous 1 avions vu, 1 autorité de Médine. Il avait trahi une première fois les 
irai tés à I époque de I investiture d Abu Bakr mais il répéta son allégeance avec 
] intervention de î armée d Oussama et le pardon que cc dernier lui accorda. 

On quelques mois plus tard lorsque les tribus bédouines apos carièrent* Akidar 
parjura de nouveau le pacte le liant â Médine, il accueillit des tribus rebelles et 
devint le monarque d’un petit Etat pagano-chrétien. 

En envoyant KhaSid en Irak, Abu fiakr chargea un autre général musulman du 
nom d lyad Ibn Ghanam de combattre l’Etat monarchique de Douma-Jandal. 
Le Calife pensait sans doute que cette mission serait de courte durée et quTy&d 
pourrait rapidement rejoindre Khalid en Irak et F appuyer dans ses campagnes. 
Mais en arrivant à Douirta-Jandal, lyad trouva face à lui une coalition tribale 
résolue à I affronter. Toutes les tribus du nord de F Arabie s’étaient alliés à 
Akidar et avaient apporté des contingents pour défendre la ville. Ses 
fortifications avaient été renforcées et une ceinture de soldats bédouins 
protégeait la cité. 

Confondu, lyad établir une stratégie maladroite en ne concentrant ses forces 
sud de h citadelle laissant la voie du nord totalement libre. .Ainsi les 
assiégés purent recevoir davantage de renforts et de ravitaillement de leurs alliés 
'-î bientôt lyad du faire face à un immense agglomérat d'années bédouines. 

Les bédouins enveloppèrent Farinée musulmane et finalement les deux armées 
se trouvèrent assiégeant lune Fautre. La situation resta ainsi figée de longues 
Semaines? puis des mois sam que de manœuvre décisive rf ad vienne. 

Apres sa victoire à Ayïi-el-Tamar* Khalid avait envoyé un convoi chargé de 

burin à Médine sous le .commandement de Walid ibn Oqba, Abu Bakr 
occupé par le sort de l'armée dlyad à Douma-Jandal demanda à Walid Ibn 

* k|ba Iu j venir en ride avant de s’en retourner en Irak. 

Waiiij Jbn Oqba partit aussitôt pour Douma à la tète de son petit cnntinsient 

T r -!oignr lyad qui lui dit : 
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- « DU-moi mon frère ce que je peux faire car un conseil est parfois pim 
profitable que le secours d'un bataillon, * 

Walid lui répondit : 

- * Malheureusement! dans ton cas je ne vois que les renforts dé KbaJid , » 

C'est là que Khalid qui s'apprêtait à rejoindre H ira, reçut cette demande de 
renfort de la part d'Iyad. Le front irakien était désormais sécurisé et Khalid avait 
placé dans tous les endroits stratégiques des généraux compétents, capables de 
repousser une éventuelle agression perse. 

De plus, Khalid avait toujours en lui le souvenir d Akidar qu jl avait autrefois 
alïroncé puis capturé. Il était irrité par ce petit potentat qui par deux fois avait 
trahi son serment* li était décidé à infliger à ces mécréants une punition terrible, 

Il écrivit à Qacqca qui stationnait à H ira ; il lui demandait de le remplacer 
pendant son absence en prenant le commandement de toutes les troupes 
musulmanes d'Irak. Il laissa à Ayn-cl-Tamar une partie de ses hommes pour 
occuper l'ancienne garnison perse puis il partii vers le sud-ouest avec 6000 
hommes en envoyant devant lus un messager pour prévenir lyad de son arrivée 
imminence. 

Au même moment à Douma, lyad faisait face à une situation de plus en plus 
déliai te. Les ennemis exerçaient une pression constante sur son armée. Mais 

alors qtill dirigeait le siège, lyad reçut Je message de Khalid : 

J Patiente frère et te parviendront les armées. 
las lions féraces et leurs épées, 
frapperont avec force le peuple damné... ( 

Rapidement les bédouins apprirent l'arrivée prochaine de Khalid. Ib -e 
préparèrent en conséquence et sollicitèrent Laide de toutes les tribus bédouines 
de la région. Dca renfort parvinrent des tribus de Kalb, Ghassan, Tanoukh,. 

Les nouveaux contingents étaient si nombreux qu'ib durent établir des 
campements gigantesques tout autour de Douma car la cité était désormais 
saturée de soldats. La pression sur l'armée d'Iyad se fh en conséqueïK d: p 
en plus forte et ce dernier invoquait Dieu sans relâche pour que Ls iroupc^ de 
Khalid arrivent le plus vire possible. 
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Lc- S mécréants réunirent leurs responsables pour se mettre d'accord sur la 
conduire â suivre tact a ce nouveau danger, fous les chefs tribaux impliqués 
dans oetre ^uerre étaient présents» L assemblée était dirigée par Akidar qui était 
parlement convaincu de l’invincibilité de Khaiid. Il tenta de dissuader ses 
alliés de s'opposer à lut ; 

- *J C conna ^ s mieux que vous tous. Personne ne peut le vaincre et 

toutes les armées grandes ou petites qui se sont opposées à lui, ont péri. Il vaut 
mieux se soumettre à son autorité avant qu'il ne soit trop tard ! » 

Mais les autres dignitaires étaient convaincus de la victoire, d'autant plus qu'ils 
savaient que leur coalition comprenait bien plus d’hommes que les musulmans 
ne pouvaient en réunir. Ils étaient décidés à affronter Khalid. 

Akidar qui savait cette cause perdue, décida de s'enfuir avec sa garde pour 
trouver refuge au ( bain. Il quitta la cité de Douma-J andaJ en pleine nuit er prit 
la route vers le nord» Mais il était trop tard, Akidar était rattrapé par son destin. 
Le trajet depuis Ayn-d-Tamar qui prenait habituellement deux semaines, les 
cavaliers de Khalid le parcoururent en seulement six jours. Us n'avaient pris 
aucun répit, déterminés à châtier au plus vite les ennemis. 

Ils barrèrent la route à Akidar qui fuyait son royaume, accompagné de ses 
proches et de ses fidèles» Capturé, Akidar espérait encore la grâce de Khalid. 
Mais ce dernier ne pardonnait pas deux fois. Akidar avait de nouveau brisé le 
pacte et s erait soulevé contre le Calife ■ il méritait donc la mort. 

Akidar Ibn Abdd Malek, émir de la tribu dos Kinda et Roi de Douma-jandal 
Jur exécuté sur-le-champ» 

AtkYpu'dï da murailles : 

Au marin » Khalid fit la jonction avec les forces diva J» qu’il plaça sous son 
Lommandement, Il décida de maintenir les troupes diyad au sud pour barrer 
rnx insurgés la route de la Péninsule» Puis il dissémina ses propres forces à l’esu 
il'ouest et an nord de h cité pour contenir les ennemis cens leurs Kmmires el¬ 
les empêcher de rejoindre les régions septentrionales ou recevoir davantage de 
teafbrts. 

Enfin. Khalid garda avec lui une garde imposante afin de parer à routes les 

^*nmalit& et éleva son quartier-général au nord. 









Comme les ennemis surpassaient de loin les effectifs des musulmans et qu'une 
offensive directe contre la cité s’avérait hasardeuse, Khalid préféra laisser aux 
bédouins l’initiative de la bataille de manière à ce qu'ils divisent Ictus forces et 

s'affaiblissent. . . - ■ 

Désormais isolée, la cité de Douma ne pouvait tenir indéfiniment. ïxs 

bédouins retranchés finiraient par attaquer et suhiraient des pert« immenses. 

Khalid attendait que les armées bédouines s usent et sa ai isem ,o.im 

d'attaquer la ville. Pour cela il avait laissé entre ses troupes et les fortifications de 

Douraa-Jandal une grande distance. 


Akidar s'étant enfui, les bédouins avaient désigné un certain Joudy Ibn Rab« 
chef de la tribu des Wadya, pour prendre le commandement de la coalition, x 
dernier attendait avac anxiété l’attaque des musulmans pour lancer une grande 
contre-offensive. Après plusieurs heures d’attente angoissante, il ne remarquait 
toujours pas de mouvement dans le camp adverse. Il décida donc d attaquer e 

premier. 

Il avait remarqué que toutes les voies menant à la ville étaient occupées par des 
divisions de L’armée musulmane. I! voulait casser cet encerclement en 
concentrant deux attaques simultanées contre des points stratégiques du Iront 

islamique, 

il ordonna à une partie des bédouins d'attaquer le contingent d lyad au sud, 

qu f i3 savait épttbé par les mois de siège. Puis il demanda aux soldacs de sa propre 
tribu, celle des Wadya. d’attaquer la garde personnelle de Khalid qui stationnait 
au nord. Il espémit déstabiliser les musulmans en métrant leur chef eu difficulté, 

voire en le tuant. 


Les deux divisions bédouines sortirent de la cité, l’une par la porte sud et 
I autre par la porte nord. La première se heurta aux forces d'Iyad et 
rebroussèrent chemin après mie courte altercation lors de laquelle les chrétiens 
subirent de lourdes pertes. Ils revinrent précipitamment dans la citadelle et 
refermèrent les portes derrière eux. 

L'autre contingent dirigé par Joudy en personne traversa au galop la plaine qui 
séparait les fornications de l'armée de Khalid. Face à eux les musulmans en 
ordre de bataille attendaient placidement l’attaque. Comme ils semblaient ne 
pas réagir, Joudy redoubla de courage «accéléra encore la marche en direction 

de son ennemi. 
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Les deux forces étaient maintenant proches l'une de l'autre. Jmidy s'imaginait 
qui J P ouvait bâttre ies ra^ubians à pJatc coucurCi Mais ^daim Khalid ps^a à 

l'attaque et les musulmans vinrent s'abattre contre ses rangs avec une violence 

inouïe. 

Us chrétiens n eurent même pas Je temps de se placer que leur armée était 
entièrement défaite, joudy fut fait prisonnier ainsi que des centaines de 
m embies de sa tribu. Lkmère-gardc parvint a s’enfuir dans un chaos 
indescriptible tandis que des centaines d autres soldats gisaient au sol, sans vie, 

Les musulmans avaient tente d envelopper complètement les chrétiens. Mais 
une partie d entre eux voyant le piège se refermer sur leurs camarades* étaient 
repartis en arrière avant même dktieîndre le champ de bataille. 

Ils furent aussitôt poursuivis par la cavalerie de Khalîd. Une véritable course 
pour atteindre les portes de la citadelle s'engagea enrre les deux parties. Les 
soldats bédouins restés à l'intérieur virent donc des soldats amis et ennemis se 
précipiter en direction des portes. Par prudence, ils décidèrent de Les fermer 
rapidement de manière à éviter que les musulmans puissent pénétrer 1 enceinte 
de leur bastion. Mais ils abandonnaient ainsi leurs camarades à leur sort* qui 
furent tous massacrés aux pieds des murailles, 

Kiialid rapprocha son armée de k citadelle afin de signifier aux assiégés qu'ils 
n'avaient à présent nul endroit où s’enfuir, B fit amener tous les prisonniers 
dont Joudy sous les yeux des milliers de soldats rebelles qui observaient la scène 
du haut des murailles. Il menaça de les exécuter s ils ne remettaient pas 

immédiatement la ville. Ils refusèrent, 

Khalid fit alors décapiter les prisonniers un par un. Mais au lieu de se 
décourager les rebelles redoublèrent d'ardeur et décidèrent de poursuivre la 

résistance. 

Khaîid ordonna donc à ses soldats d’enfoncer ks portes de la citadelle. Equipés 
Je béliers, les musulmans enfoncèrent les postes et arrachèrent leurs gonds, puis 
s engou fièrent pai centaines à l’intérieur. Un violent combat s'engagea au 
focur de k citadelle mais les musulmans vinrent a bout de la résistance en 
quelques heures après avoir éliminé la plupart des combattants, tandis que les 
tenuUes et les non “combattants furent faits prisonniers. 

Bomna«J atïrla 1 paya donc ttès cher si rébellion, car la majorité des hommes des 
tàbus de b coalition furent tués au combat. Des tribus entières dont celle de 


255 





Wadya avaient presque complètement disparu à I» suite de cette sanglant* 
bataille^ 

Khalid passa quelques jours à Douma-Jandal pour rétablir Tordre et nommer 
les nouveau responsables de la région. Ensuite, il repartit pour Hira. |] 
emmenait avec lui lyad sous son commandement. Il revenait en Irak mais pour 
trouver une sima.ion bien différente de celle qu’il avait laissée ; les Perses étaient 
de nouveau sur le pied de guerre. 










-5- La dernière épreuve 


Â peine Khaltd avait-il quitté F Irak que la cour perse en fut informée. Les 
dignitaires de Ctésiphon pensaient à tort que Khalid était retourné dans la 
Péninsule avec toute son armée. En réalité Khalid n avait avec lui qu une petite 
force ; il avait laissé en Irak la plus grande partie de ses contingents et ses 
meilleurs officiers. 

Les Perses désiraient prendre leur revanche sur les musulmans* récupérer leurs 
terres et recouvrer la dignité qu’ils avaient perdue lors de ces guerres- 
Bahman héritait du commandement des troupes perses d'Irak. IJ voulait à tout 
prix reprendre la guerre avec F espoir de bouter les musulmans hors de 
Mésopotamie. 


Il organisa aussitôt une nouvelle armée. Il réengagea les reliquats de la bataille 
d Olyas ainsi que les effectifs des garnisons occidentales qui avaient fui devant 
les musulmans à Ànbar et Ayn-d-Tamar notamment. A ceux-là s'adjoignirent 
des volontaires de tout 1 empire. Cette armée fut mobilisée en quelques jours, 

prête à entrer en Irak, 

Cependant Bahman ne négligeait pas le soutien des Arabes chrétiens d'Irak, 
qui étaient restés pour la plupart fidèles à l'ancien pouvoir er décidés à se venger 
de Khalid et des musulmans qui avaient faii exécuter leur chef bten-aimé Âqaa 

Ibn Âqaa* 

A cela s'ajoutaient la rivalité religieuse bien sûr, mais aussi le désir de prendre 

leur revanche de La terrible humiliation qu'ils avaient subie à Ayn-ehTamar. Les 

bédouins se préparaient donc aux hostilités. 


En attendant la mobilisation des Arabes, Bahman avait divise son année en 
deu-'i corps, l’un commandé par Rozba qui stationnait dans la région de Hassid 
et l’autre dirigé par Zarmahar qui devait se rendre à Khanafk Ces deux localités 

imaîc ; n i; désert, derrière l’Euphrate* 


Bahman voulait que ces deux formations se réunissent en une seule grande 
armée qui intégrerait les armées bédouines. Ensemble, ils devaient marcher sur 

Hin - ?om il ordonna aux armées perses de ne pas quitter leurs campement* 

que les bédouins ne setalrni pas prêts. 


1S1 


Or, les Arabes chrétiens qui avaient quelques problèmes d organisation 
mettaient beaucoup de temps à mobiliser tous leurs effectifs. 1b composaient 
leurs armées autour de deux chefs bédouins i Hadil Ibn Àmrait dans la localité 
de Mossayah et Rabya Ibn Jobeyr dans la ville de Zamiyf 

Avant que Khalid ne revienne de la Péninsule, Qaeqea qui dirigeait Hira en 
son absence prit plusieurs contre-mesures afin de s opposer aux plans perses. 
Profitant de la lenteur de ses ennemi$* il fit rappeler des contingents de leurs 
missions et rassembla tous ces détachements éparpillés à Hira afin de La protéger 
en cas d’attaque perse. De plus il envoya deux bataillons, 1 un à Hassid et I autre 
à Khanafis pour s'opposer à l'avance des deux armées perses au cas où celles-ci 
entameraient leur marche, ils avaient aussi pour mission de tenir en permanence 
Pëtat-major informé des manœuvres ennemies. 

Enfin Qaeqea mit son armée en état d alerte maximale. 

En arrivant à Hira au mois de Rajeb de Tannée 12* Khalid trouva cetre 
situation inchangée. Il comprit immédiatement que la situation risquait de se 
dégrader si les formations ennemies parvenaient à s agglomérer en une seule et 
unique armée. 

fi devait donc empêcher à tout prix la jonction de ces quatre forces en une 
seule entité et protéger Hira en un point tout en préservant la liberté de 
mouvement de son armée. U fallait pour cela attaquer et détruire chaque force 
ennemie oh elle stationnait dans l'immédiat. Il faJlait ensuite transférer la base 
militaire de Hira vers une autre ville afin de déjouer les plans ennemis et lever la 
menace qui pesait sur la capitale. 

Il choisit la ville tTÀyn-el-Taraar comme nouvelle base, car elle était plus 
proche du désert et de b Péninsule. De plus il y avait laissé de nombreux 

contingents avant de partir pour Douma-Jandai 
U partagea Les effectifs de Hira en deux divisions dont il confia h 
commandement à Qaeqea et à Abu Leyla. 1U avaient pour mission de mener au 
plus vire leurs hommes à Àyn-d-Tamar tandis que lui et ses hommes resteraient 
à Hira quelques jours, le temps de se reposer des précédentes expéditions. 

Après quelques jours de repos* Khalîcî partit à son tour pour Ayn-el Tumv 
rejoindre l'aimée principale. U ne laissa à Hira qu'une petite garnison dirigée ptf 
lyad Ibn bhaium. 




K Ay- cl Titnar. khalid organisa trois armées, chacune disposant d’un 
«*“ et com ( tenant m.ttalemem 5000 hommes. 1] conçu, les manœuvres 
satUtïS 3 LOmme b coordination de ses trois drapeaux, cela en plusieurs 

'r»at« ““ P rffnier Iem P s deux armées d’Abu Lcyla et de Qaeqea iraient 
jïa-ne i-etruire séparément les armées perses stationnant à Hassid et à 
Otanans. de raamere a ce qu’aucune d’elles ne puisse porter secours à l’autre. La 
àoistttion de Khalid resterait quanti ç \k en retrait à Ayn-el-Tamar en tant que 
JVPX proeniive. 

Quaisd li première opérâtion serait achevée, ces trois drapeaux se dirigeraient 
vets deux campements bédouins pour les anéantir également. 

I j nz^:de de Hassid : 

Coîiime convenu, les deux formations dirigées par Abu Lcyla et Qaeqea 
riTîireîU chi: me vers son objectif : Khanafis et Hassid- Ils avaient pour mission 
c: prendre >ous leur commandement les détachements musulmans qui 
cornaient sllt leur chemin afin de gonfler leurs effectifs, 

Xhaisd voulait que ces deux armées anéantissent les ennemis simultanément de 
à éviter une connexion entre les forces impériales. Cependant, Abu 
parvînt pas 2 déplacer assez rapidement son armée en direction de 
et prit donc du retard par rapport au plan élaboré par Khalid. 

«ajonoit un imprévu : ics Perses avaient repéré ' avance de Tarmée de 
direction de Ha&sid et ils pensaient à tort que Hassid était leur seule 
Rozba demanda du renfort de Zarmahar qui ignorait être lui¬ 
rait n ayant pu recevoir V autorisation de ses supérieurs pour 
effectifs a Rodbs, il vint en personne à Hassid pour conseiller son 
la tactique à employer face aux musulmans, 

a Hasdd, Qaeqea trouva donc face â lui une armée perse dirigée 

principaux; commandants, tandis qu Abu Uyh se dirigeait vers 
menMt une armée perse dirigée par un simple suppléent, du 



de Htuid 
il Qaeqea comharai 



ta première semaine du mois de Shaaban de 
a m duel et le tua. Zarmahar s avança pour 
mais lui auv-i fut rué avant même que b 










Les Perses ne manquaient pas de courage mais Qaeqea défit leur armée sans 
ambages, Les survivants s'enfiiirent rejoindre l'autre armée à Khanafis n 
s incorporèrent sous les ordres de Sahbozan dors que la seconde armée 
musulmane commandée par Abu Leyla n était pas encore arrivée à destination, 

SahboEan prit la sage décision de se retirer immédiatement, fi tirait leçon de b 
défaite cuisante que venait de subir ses supérieurs \ il savait que son seul espoir 
était de réunir le plus grand nombre possible de partisans sous son étendard. ]] 
décida donc de rejoindre les armées bédouines stationnant plus au nord» à 
Mossayah. 

Ainsi quand Abu Leyîa parvint enfin à Khanafis, il trouva les lieux déserts et en 
informa aussitôt Khalid. 


Mo*sa y a h : 


Khalid avait été plus tôt averti de la victoire de Qaeqea sur la première armée 
perse, Quand il apprit le retard d’Abu Leyla et la fuite de la seconde armée, il 
comprit que b première phase de son plan avait en partie échoué du fait de la 
prudence du nouveau général perse Sahbozan qui avait préféré rassembler toutes 
ses forces plutôt que d’affronter immédiatement ses ennemis. 

Or, b manœuvre de Sahbozan laissait Créstphon, capitale impériale, à 
découvert car route l’armée perse était désormais réunie à M essaya h loin derrière 
Je 1 igre et I Euphrate, Il était tentant pour Khalid de marcher inunèdiarLincru 
sur ta capitale impériale et anéantir définitivement la dynastie perse» 

A présent, trois possibilités s ofitrrieiir lj Khalid. fi avait le choix entre marcher 
sui Ccésïphon qui! pourrait conquérir aisément, combattre l'armée perse a 

sayah ou s attaquer aux Arabes chrétiens dont une grande partie su i ion rem 

encore à Zamiyl 


La troisième solo ri on ti avait aucun intérêt, sachant oi e i \i ,é « 
représentaient nullement ut. danger car ils étaient incapables de- mener me 

offensive de grajule envergure. Quant à la conquête do Cuèp! i : ; ipo: e 

* UtAit P rivi % ié œne voie pour s’emparer sans ci km Je ht ..-en-h 

d^llii emplie ou non seulement les dirigeants politiques ennemis mireiem 

de* ncynrs de guerre considérables auraient thé cîuirjm'ys. 
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jvteis d’après certains chroniqueurs^, le Calife s'opposait fermement ^ 
tï prii>n car il trouvait prématuré de s'attaquer au cceur de fempire J ou ^ 
^bord consolider la conquête de l’Irak avant d’envisager d éten rc es 
^pagnes plus à l est, 

pc plt* s > ^ conquête de Ctêsiphon aurait exposé l'armée islamique sur s ^ 
flanc c t hii aurait fait courir k risque d’être coupée de sa base au cas ou 
^hbozan tenterait d attaquer les voies de communication des musulmans, 
bien q ue cette éventualité était très peu probable, Khalid s attachai 
vigoureusement à protéger ses lignes de ravitaillement. 

fnfim cette démarche ne correspondait pas à l’esprit de Khalid qui veillair 
toujours à « anéantir la force ennemie où elle se trouve *, sans se laisser tromper 

par l'appât du gain et les gloires inutiles. 

Khalid avait en tête une manoeuvre exceptionnelle que peu de stratèges dans 
Bfrfcfnire osèrent tenter. Il avait pour objectif de détruire f armée perse en une 
seule attaque décisive et de nuit ! Or, son armée était divisée en trois drapeaux, 

, jtvun stationnant dans une région différente. 

|| projetait donc de lancer ses trois divisions contre le campement ennemi d 
fr fa tsayah de manière coordonnée. Pour cela, il élabora une planification 
minutieuse : les trois divisions devaient partir de leur campement mmaS pout sc 
rendre en pleine nuit à un endroit précis, dans les environs de Mossayah. 

La mlit convenue, les trois drapeaux se rejoignirent à quelques kilométrés du 

campement perse,,* 


1^ soldats arabes et perses dormaient paisiblement car les derniers rapports 
intimaient b menace lointaine. Ils ne furent informés de l’attaque que lorsque 
1rs trois étendards islamiques venus de trois directions opposées, tracas* iuu .. • 
enceintes du campement, qu’ils entrèrent avec force a travers ses allées, 

an es tentes ci ruant les soldats, t , , f 

U chaos envahit le campement ; les plus chanceux purent s enhur a b ave r 

de obscurité et échapper ainsi au massacre , 

m „ nr ravisé il ne S V tloliva plus aucun 

Quand, le soleil sc leva sur le campemem ra g > 

*okkt ennemi vivant 


' TjSüuîi 


P 


fKviimmmi. 


^ittl ux 


nul mkiu pu tuii. ,1 V «vin Archet ara 1 * H»JiMt" 
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nord àThani, sur la route dt Khal ,. ^ j défeite de leurs alliés ne leur 

ü voulait les attaquer avant que les nouvelles de la 

parviennent et les prendre ^ dcs routes différentes avec pour 

Ses «rois divisions empruntèrent k ■ de u ^ dc üûLs direellons 

dechance possible aux ennemis d en réchapper. 
Khalid quitta Mossayah et se dirigea vers le sud... 

À la toute première semaine du mois de Ramadan de l’année 12. à la nuit 
convenue, les trois bannières islamiques assaillirent avec brutal,te le campement 
des Arabes chrétiens. Le camp de Thani hit entièrement mis a sac. Us U es 
des combattants qui résidaient non loin du camp furent faites prisonnières . 


Khalid maniait les divisions dc son armée avec une facilite déconcertante. 11 
déplaçait ses hommes comme les pièces d’un jeu d’échec et frappait ses ennemis 
avec une précision foudroyante. Bataille après bataille, i! poursuivait son avance 

implacable vers la victoire, 

La nuit suivante* te dernier campement bédouin Eut détruit comme les 
precedents' les trois drapeaux fondirent sur leur proie, ne laissant derrière eux 

aucun survivant. 

Qui armerait le ■< Glaive de Dieu » dans sa marche ? 


Radhah 

Khalid venait de réaliser dé grandes victoires courre Ses Perses mais ses 
éclaireurs vinrent l'informe* que le fils d'Aqaa Ibn Aqaa, qui s’appelait Huai Ibsi 
Âqaa ralliait: à lui dans la localité de Radhab tous les Arabes mécontents, décidés 
a venger leurs morts Khalid ne voulait pas perdre de temps. Radhab était située 

au nord, en plein désert. 

Mais quand les troupes musulmanes arrivèrent à Radhah, ils n v trouvèrent 
personne. Les nouvelles des défaites successives étaient parvenues aux bédouins. 


U> fütya ibn jtifcqffî. cbd" rendit. Hit tué dani U baîqitk rnaas 
Ibn; \bJ Tileb 1 VlRfimidiia « IVpcujta, 


IiUï Lit envoyée à, Mctüîne comme captive AU 
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^ P*Csent qu ils étaient impuissants, face à la force dévastatrice de 
Sayfo et qu ils devaient accepter avec résignation la nouvelle autorité. 


Après cela.} Ctésiphon envoya ses troupes de réserve avec le vain espoir de 
contrecarrer la maiche de Khalid, Mais celui-ci sortit de nouveau en campagne 
et de nouveau il écrasa les ennemis. Puis il envoya ses détachements dans toutes 
les régions éloignées de I Irak pour abattre les dernières poches de résistance,,. 








Commentaires sur les batailles contre les Pei ses : 

En moins d'un mois, Khatid est parvenu « détruire 1rs fortes impériales en 
quatre batailles séparées, sur un théâtre d'opération s étendent sur des centaines 
J de k i in m êtres carré. Il a exploité pour cela la mobilité de ses joies et leur 
capacité à exécuter des opérations synchronisées de grande envergure, h put ai mi 
réaliser la mission que le Calife lui avait confiée et anéantir toute t ai stance. 

/ D les attaques convergentes : 

Pour vaincre les Perses et les Arabes , Khatid a mis en œuvre un plan qui 
reposait sur la simultanéité des attaques et la coordination de ses divisions, ce 
qui requiert une discipline et une planification rigoureuse que peu d htatt- 
majors sont capables de mettre en œuvre. 

2° Maîtrise de l espace : te transfert de ta base militaire 

En transférant te gros de ses troupes hors de Mira, Khatid préservait sa liberté 
de mouvement et brisait la posture défensive dans laquelle ses ennemis tentaient 
de le cantonner, De plus comme les Perses avaient pour objectif de conquérir 
H ira* en déplaçant le centre de gravité du conflit, Khatid déstabilisait 

totalement tes plans en tient is, 

? S 'attaquer a la foret de l'ennemi : 

Le t. hti s.v de Kbalid d dttaquer l'armée imp , ?ui h■ plu t ô t q \<t • de p >r adt c > 
atp if air Ciêsiphmi. résume par ailleurs la spécificité de ta pensée miîis.-titf 
islamique. Khatid avait pour unique objectif d’anéantir la forces de l'ennemi ci 

ir détournait de t actions futiles ou secondaires. 

Pour la plupart des armées au contraire, {'objectif est pviiîiqm, économique d 
a dm i w h ira ttf t *a rm êe ad verse n est cons idé réc q ,v e *-o m > n e a n o b : ! a c n ■ p <> a i 
a ftei n d ri ce b u t S / ta p ossi b Ui té s offre à elle de p rc n d n ■ le p a h / m i r p a h i i q a c s u r 

' une cvntréi ou de cou t râler un axe économique impartant, elle ta soiara. 






























1$ bataille de Faradh ■ 


U centre de ! Irak c( ses périphéries étaient désormais entièrement pacifiés. Les 
Perses renoncèrent a envoyer davantage de troupes. Il ne resta bientôt plus de 
régions échappant au contrôle de Hira. 

Mats Khalid ne pouvait se complaire dans ses conquêtes et ses victoires. Il 
voulait avancer, mener ses troupes toujours plus loin. C’est donc avec plaisir 

qu il sc rappe a qui y avait une dernière garnison perse en Irak qui avait 
échappé à ses campagnes. 

À la frontière du (.diam, au nord-ouest de l’Irak, lies Perses avaient installé 
depuis des décennies une garnison pour faire face à vme hypothétique attaque 
b) 7 ancine. Face à eux, de 1 autre côté de la frontière, [ empire romain d orient 
avait lui aussi disposé une garnison et depuis des décennies les soldats des deux 
camps s observaient. 

Mais aiijourd hui, apprenant que les troupes de Khalid se dirigeaient vers elle 
pour U détruire, la garnison perse implora le secours des Byzantins. Ceux-là 
acceptèrent d emblée cette alliance car ils étaient eux aussi préoccupés par cette 

nouvelle menace. 

Ainsi les deux empires, ennemis depuis des siècles solidarisaient dans une lutte 
insolite contre un ennemi commun. A cette union contre-nature s’ajoutaient les 

renforts des tribus arabes de la région. 

Quand il arriva dans la région sur les bords de l Euphrate a la fui du mois de 
Ramadan de Tannée 12, Khalid découvrit cette coalition originale qui prétendait 

supposer à IuL 

Séparées par le fleuve, les deux armées se faisaient face mais aucune d’elles ne 
voulait prendre l’initiative de le traverser. U situation resta donc figée pendant 
plusieurs semaines, jusqu’à ce que Khalid parvienne à attirer ses adversaires de 

I autre côté du fleuve en feignant un repli. 

Mars à peine eurent-ils le temps d'atteindre l’autre rive que les cavaliers 

musulmans les chargèrent avec violence or le s ilispei 'en.. 

La bataille de Faradh était loin d’être la plus importante que Khalid ait livrée 
« Irak de même quelle ne fut pas réellement décisive. Mais cette bataille était 

bfcribt que l’illustre conquérant livrait sur les terres de Mésopotamie. 




Il pas5a dix jours à Faradh pour récolter le butin et sécuriser la frontière puis il 

mit son armée en mouvement en direction de Mira, 

1! divisa son armée en trois corps: une avant-garde, le corps principal et 
1 arrière-garde pour proréger Farinée de toute attaque surprise. La file c e so dats 
s étendait sur plusieurs kilomètres. Khaltd resta dans i arrière-garde. 

Mais avant que tous les bataillons ne quittent la région de Faradh, KhaUd 
partit secrètement avec un petit groupe composé de ses plus lideks soldats vers 
le sud. Seul le commandant de l'arrière-garde fut informé de ce départ. 

Adieu Irak ! 

Khalid avait décidé d accomplir le pèlerinage sacré pour le mois du Hajj qui 
débutait cinq jours plus tard. Mais il ne voulait pas que son départ soir divulgué 
de peur que les ennemis décident à nouveau de contre-attaquer. Il prit donc 
toutes les dispositions pour que cette expédition reste totalement secrète. 

Il quitta Flrak et rraversa rapidement le désert de la Péninsule puis la région du 
HejaiZ et en arrivant à La Mecque* lui et ses compagnons dissimulèrent leurs 

visages de manière à ne pas être reconnus. 

Puis après avoir accompli les rituels sacres* ils retournèrent aussitôt en bak sans 
prendre aucun repos de manière à réintégrer les rangs de 1 armée islamique avant 

quelle n'entre dans Hira. 

Ils parvinrent effectivement à rejoindre F arrière-garde alors que le corps 
principal de F armée entamait déjà son entrée dans 3a capitale. \h encrèrent dans 
la ville comme s'ils n'avaient jamais quitté les troupes et hormis le cercle 
restreint de ses compagnons 1 *, personne no fut informé de ce voyage, même si 
certains soldats de Tarnère-gaide s'étonnèrent de voir Khalid et quelques-uns de 
ses gardes avec les cheveux coupés^ 7 . 

Khalid s'ennuyait du calme plat qui régnait à présent en Irak. Pour fuir b 
monotonie de Hira, il prenait parfois la tète des détachements de cavalerie:, qui 
surveillaient les nouvelles frontières de l'empire islamique. Lois de ees missions, 
il dur mener des raids contre les localités perses des environs de C.désiphon. U 

revenait chaque fois chargé de burins et de prisonniers. 


Momw «ri Qïnys nmunincin. 

1 ,T A IVkwsüûh. du Hifj* les pèlerine doivent se n«a la œie ou se couper l« cheveux nu .i.-. . 
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pourtant i! avait eu tort de croire que ^ ^ eri ^ w[akment 

sKre , Ah» qu il rentratt de l’une de scs expédition, aux frontière, de l'Iran, il 
** qui L avertissait de ne pas réitérer de telles 

excursions ; 


■ * Garde-roi de recommencer ce que tu viens de faire ! Grâce à Dieu, nos 
armées n ont pas pâties de tes aventures. Car bien que tes intentions fussent 
louables, elles mettaient en péril nos acquis militaires, » 

Pourtant, le Calife ne lui écrivait pas pour le sermonner mais bien pour lui 
confier une nouvelle mission : 

' P irs sur-le-champ pour la Syrie. I u devras faire Ja jonction avec les forces 
islamiques qui y stationnent car elles sont en danger , !t s 


Cette lettre mettait donc fin à là présence de Khalid en Irak ; il n'aura jamais 
l’occasion de revenu' sur ces terres qu’il avait marquées à tout jamais de scs 
victoires fulgurantes et de son génie. Mais il devait laisser derrière lui la majeure 
partie de ses effectifs pour défendre ceire jeune conquête. 


Les soldats musulmans stationnèrent paisiblement en Irak pendant trois 
innées. Mais après cette période de calme devait s’y dérouler l’une des plus 
grandes batailles de ! histoire : ta bataille de Qadissiya. Après avoir patiemment 
reconstitué leurs forces, les Perses dirigés par leur ultime empereur Yazdgard III, 
envoyèrent à l'assaut de l Irait une armée de 130 000 hommes. 

Toutefois l’armée islamique appuyée par tous les nouveaux convertis irakiens et 
commandée par Mossana vint à bout de la menace dans des circonstances 
spectaculaires. Cette fois-ci les musulmans anéantirent définitivement la 

dynastie perse et •• déchirèrent son empire ». 

ils prirent alors possession de toutes les terres jusque-là sous domination perse ; 
de l’Iran à l’Indus, de l’océan indien à l'Asie centrale et même jusqu aux contins 

de U Chîne 158 i 

Mais pour 1‘ instant, Khalid devait partir au plus vire pour la Syrie afin d'y 
combattre les troupes byzantines et leurs alliés. Le chemin s avérait pénible et 
douloureux mais par-delà le désert, les vastes prairies 1 attendaient. . 


' ’ I « mmultnaiu défi te ru i umte imparti * U 


bataille Je TsIju en 7SZ. 
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La conquête du Cham 


t Même si vous vous réfugiez sur la lune, nous irions vous chercher pour vous 

anéantir. » 

Khalid Ibn cl Walid 




U Cham, littéralement .fc Nord » en arabe ancien-, S e composait 
politiquement de deux provinces : la Grande Syrie et la Palestine. U première 
tégion s etetl ait es montagnes du laurus jusqu’à la mer morte, et la seconde 
iiu fleuve Jour am jusqu à la médîterranée. Les Arabes appelaient Jordanie 
(Ordon) les terres arides situées à lest du fleuve. 

Terre des premières cites bâties par l Homme 1 ®* le üham jouissait d'un climat 
tempéré et doux, contrastant avec le désert brûlant de la Péninsule et le froid des 
montages d Anatolie, au nord. Toutes ces conditions naturelles prédisposaient le 
Cham à devenir une région stratégique. 

Les villes d Antioche, Alep, Emèse et Damas dans les terres étaient de grands 
centres de culture et de civilisation, l,a Syrie comptait sur ses côtes de nombreux 
porcs commerciaux fondés au temps des Phéniciens. Ils jouaient un rôle essentiel 
dans la vie économique du bassin méditerranéen : Tripoli, Beyrouth, Tyr> 

Lactaquié, J affa.,. 


La province byzantine ; 

Le déclin de l'empire romain à partir du 3 ièmï siècle conduisit les empereurs à le 
diviser administrativement afin de mieux combattre les menaces qui pesaient sur 
lui. Mais l’empire romain d'orient prenait de plus en plus d importance a 
mesure que Rome périclitait. La chute de Rome devant les Barbares en 476 
consacrera définitivement Byzance comme successeur de l’illustre empire défunt. 


Byzance avait hérité de remplie romain la province du Cham. Antioche, 
fondée près d'un millénaire plus tôt par Antiochus, général d Alexandre, 
constituait la capitale de l’est de Pempire. Gérait de cette ville que le gouverneur 

de Syrie dirigeait la région et les provinces asiatiques. 


fc* Mnmochaat de Chamalï, A p.ui:u- dr 1 \h .. 

ÿ| Ü ^î 1Ml ^ llfic 50 * 8flÜ \ Ms Js Japs nombre de cultures -gauLlic et itord- air»; que -droite et 

1 ***»*" •**»“ - • *“ ™ d provient *•»*. qui «S»®* — d*.» I» 

mm isolés- Airn! Je rnot . nord * en »«nÇ a,s p 

t ■ k, 0 Oâmas « Akp. toutes sc .sit nam au Cïuirn. 

* U pmâttoâù bïn a Janf it B»n,9* «K J*** 0 - Dsn ’“ P 
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U société syrienne était restée cosmopolite depuis cette époque ; les élites 
notamment étaient profondément hellénisées. Il existait d ailleurs des 
communautés grecques installées en Syrie depuis des siècles. 

Les Arabes qui peuplaient la Syrie s’étalent massivement convertis au 
christianisme lorsque l’empereur Constantin en avait fan la religion officielle de 
L'empire. Cette unité religieuse favorisait k soumission des populations de Syrie 
au pouvoir de Byzance. 

Cependant* la grande tribu arabe des Ghassan, qui était venue s installer en 
marge de la Syrie avait constitué au tout début une menace pour les possessions 
byzantines. Après des luttes séculaires contre les Ghassan, les Byzantins ne 
purent que reconnaître les qualités militaires de ce peuple et ils avaient donc fini 
par conclure une alliance avec eux et leur accorder la suzeraineté sur les terres du 
Chain. 

Les Ghassan fondèrent alors plusieurs dynasties de rois qui régnèrent sur la 
région en bénéficiant d'une grande autonomie. En les intégrant dans leur 
empire, les Byzantins mettaient à profit leurs compétences militaires, de même 
que ces Arabes servaient à peupler la zone tampon avec l empire Perse et 

prévenir ainsi les attaques. 

Toutes les populations arabes appartenant à la iribu des Ghassan bénéficièrent 
à partir de cette époque dhm statut privilégié, tandis que Ses autres 
communautés vivaient dans des conditions indignes, Ce sont les Ghassan qui 
allaient se montrer les plus hostiles à T Islam car it menaçait leur règne ei leurs 

privilèges. 


L iirmée d Héraeliw ; 


A l'instar des Perses, l'armée byzantine avait créé une cavalerie lourde, fortement 
cuirassée qui avait remplacé les antiques légions romaines. Depuis la tin Je 

l'antiquité, en effet* les chevaux jouaient un rôle de plus en plus important dans 
les guerres* Les puissants chevaux devaient supporter le poids de leur cavalier et 
de son armure ainsi que leur propre armure extrêmement lourde. 

La cavalerie était k chasse gardée des classes nobles. Chaque troupe Oui: 
dirigée par un patricien, qui se situait an sommet de Ikristocraric. Cet ordre 
avait été hérité de l'cmpirr romain. 
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L* régiments de fantassins au Comraire itaicn , principalement tomp „sé S de 

. P lébéiens dc classes «*W« inférieures. Il y avait les fantassins lourds qui 
composé ^ ^ p anges et les archers réputés pour leur adresse exceptionnelle 
et | a qualité de leurs arcs dont la puissance était nettement supérieure à ceux des 
Arabes et des Perses. 


Comme toute armée impériale, 1 armée byzantine n’était pas « nationale » mais 
regroupait des recrues de tous les peuples de son territoire. Aux côtés des Cirées 
venaient donc s adjoindre des troupes Franques, des Slaves, des Normands, des 
Saxons* des Géorgiens, des Arméniens, des Arabes, des Romains, ainsi que 
d autres peuples périphériques. Tous ces peuples non grecs étaient appelés les 
« fédérés ». 

L& antécédents de k conquête islamique : 

A la fin de Tannée 12 de T hégire, Abu Bakr décida de constituer au nord de 
Médine une garnison préventive sous les ordres de Khalid Ibn Saïd. Celui-ci 
proposa au Calife qui envisageait déjà de conquérir le Chain de mener une 
offensive contre les possessions byzantines à la frontière des deux Etats. 

.Abu Bakr savait qu'une force aussi restreinte, commandée par un chef aussi 
peu expérimenté était incapable d’affronter l’armée romaine. Il ne l'autorisa 
dom. qu à mener une opération de prospection à la limire des deux empires afin 
de préparer une offensive à plus grande échelle dans le futur. Mais il lui interdit 
de s 1 enfoncer trop en avant en territoire ennemi de peur qu il ne se coupe des 
voies de communication. 

Cependant, Khalid Ibn Saïd surestimant sans dôme ses capacités, décida de 
mener son aimée jusqu’en Jordanie actuelle. Or, le commandant byzantin en 
charge de La défense des frontières était un tacticien talentueux. Il tendit à Ibn 
S«d une embuscade, «i le faisant venir au milieu de se, terres et ,1 parvint à 

I encercler* 

Sans l'intervention d’Lkrimah qui prit aussitôt le commandement et organisa la 

retraite, les troupes musulmanes auraient entièrement etc anéanties. 

Mais ce premier revers, Idin de décourager le Calife, le persuada au contraire de 
'* nécessité d'une intervention de grande envergure contre 1 emp.re byzantin 

* Vcc pour objectif de lui ravir la Syrie. 



Ce pays occupait dans ses projets une importance toute particulière, peut-être 
du fait des paroles que le Prophète # avait prononcées au sujet de cette terre. 
Abu Bakr disait : « Un moindre village en Syrie m’est plus précieux qu’une riche 
Cïcé d’Irak 

De plus, beaucoup de Syriens s’étaient convertis à l'Islam depuis plusieurs 
années. Les intenses échanges commerciaux entre l’Arabie et le nord de la 
Péninsule avait aussi permis de diffuser la nouvelle foi. A cette époque, les 
dignitaires chrétiens et juifs ne taisaient pas les textes et les prophéties anciennes 
qui annonçaient la venue de f ultime messager de Dieu, parmi les Gentils* Tous 
attendaient f avènement de son règne et quand la nouvelle prophétie s étendit à 
toute ia Péninsule, de nombreux chrétiens seraient déjà convertis, 

Tous ces nouveaux musulmans résidant en Syrie ne feraient que faciliter la 
conquête. 

De retour du pèlerinage de La Mecque au mois du Ramadan de 1 année 13» le 
Calife appela à la levée des armes pour conquérir le Chain, La campagne d Irak 
avait été un succès éclatant ; elle avait permis d étendre considérablement les 
frontières politiques du califat et de renflouer les caisses de FEtat. 

Abu Bakr monta sur le min,bar de la mosquée et prononça un discours : 

- « Ô Croyants ! Dieu vous a honoré de Tlslam, Il vous a accordé des victoires 
éclatantes et vous a secouru. Vous devez répondre à ces bienfaits par Tobéissance 
à Ses enseignements » 

Fuis iî ajouta : 

- ^ Combattes, avec vos biens et vos personnes sur le chemin de Dieu ! » 

[Coran 9/41) 

Après ce discours, d rédigea plusieurs lettres appelant au Jihad ci lu-, confia à 
des messagers qui parurent dans toutes les provinces de h Péninsule afin 

d enrôle! dé nouveaux guerriers. 

Maintenant qu ils avaient vaincu l’empire perse, les musulmans se semaient 
prêts a affront* tes Byzantins. Des milliers de volontaires vinrent > Médine 
r "ir répondre à l'appel du Jihad. Ils affluèrent de toutes les régit, ns de la 
PénnWr arabique, notamment du Yémen et d’Oman où de nouvelles tribus 
venaient de se convenir i l'Islam. Ils vinrent pour la plu,*,,, à , lu val, iir mé, et 
prêts à coTTibanîc, 

Abu Bakr Voyait arriver chaque jour ces nouveaux volontaires qu’ l installa en 
périphérie de Médine j des oamps y forent élevés. U avait coutümo d -q,, r 4 lcur 
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«ncomre. il s'approchait <JW et leur dcmandjdt à a U d!c Tri b, iU 
appartenaicnï. ^ 

y n ^ 0 ' J ' U . nC tr ^ U ^ rtl ^ n ‘ te virit à Médine. On annonça à Abu Bakr qti*i! 
s agissait a tn <ts Hamir. Il sortit pour observer leur convoi, il vil alors 
leurs guerriers s approcher de h ville. Ils s'apprêtaient à partir au combat avec à 
l arriè re eurs etnnies et leurs enfants. En voyant cette muititude T il se remémora 
une parole que le Prophète M lui avait confiée autrefois r 

Lorsque tu verras les gens de Hamir venir du Yémen, et leur femmes 

porter leurs enfcnts, réjouî^toi car h victoire sera proche. Aucun mécréant ne 
pourra vous résister 1 & 141 

Les armées byzantines n étaient pas aussi réputées que celles des Perses, mais 
elles étaient commandées par de bien meilleurs stratèges que les Iraniens. Par 
ailleurs la province du Chain était un terrain plus complexe que fïrak ; le Cham 
comprenait plusieurs régions, dotée chacune de puissantes garnisons. En 
s introduisant au Cham* Ü armée islamique serait donc inexorablement amenée a 
se diviser pour contenir les résistances des différentes zones militaires. Le plan 
d attaque n en devenait que plus difficile à élaborer. 

Le problème stratégique se posait à Abu Bakr en ces termes : les forces 
ennemies étaient réparties sur un large territoire. Les musulmans ne disposaient 
que de peu d’informations sur la répartition des garnisons byzantines. Mais 
surtout la très bonne maîtrise de la logistique des ennemis leur permettait de 
moduler rapidement leurs forces et de les transférer aisément d une région à 
l'autre, 

La situation étant obscure, le plan comportait donc de nombreuses 
tn certitudes. Abu Bakr était contraint d’élaborer une campagne assez vague qui 
tranchait nettement avec la précision de la conquête d'Irak dont chacun des 

point:, avait été décidé par avance. 


il décida, finalement de former plusieurs divisions qui auraient chacune une 
destination et un objectif particulier. Ces divisions devaient se réunir en une 
seule armée, dès que l’une d’elle accrocherait f ennemi. 

Il favorisait ainsi Jinïtiative personnelle du chef de campagne. Il avait en charge 
d évaluer sur place la situation exacte et adapter sans cesse le plan de campagne 


'«! 


par !c chrciuniqucui AEWâqiiii. 
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am réalités du terrain. Abu Bakr désigna comme général en chef le compagnon 
du Prophète Abu Übayda. Cet homme sage et avisé suscitait la confiance des 
soldats, mais certains doutaient de scs capacités militaires à affronter f empire- 
byzantin, 

Abu Bakr favorisait donc la « sectorisation des opérations >. Le 
commandement civil et militaire de chaque région du Cham était dors et déjà 
attribué à un général. II devait donc œuvrer à conquérir lé secteur restreint qu'il 
avait sous sa responsabilité. 

Durant la phase de conquête, s’il recevait des renforts des autres régions, il 
devenait le commandant général tant que les opérations se déroulaient sur son 

secteur. 

Abu Bakr divisa ses effectifs en quatre drapeaux, chacun sous les ordres d un 
général. Il mit sut pied une stratégie évolutive qui permettait de déployer ou de 
concentrer les forces selon l’ampleur de la menace. En cas de concentration des 
forces, Abu Qbayda assumerait le commandement direct de toutes les divisions. 
L objectif final était 1 occupation des principales grandes villes du Cham comme 
Damas, Homs et Alep, Le Calife estimait qu’à partir de ces bases, l'armée 
islamique pourrait finaliser la conquête des régions périphériques. 

Chaque drapeau était composé de 7000 soldats et se vit confier une mission 

particulière ainsi qu'un itinéraire propre ; 

1/ Le drapeau d'Amrou Ibn Aç : son objectif était la conquête de la Palestine, 

par la route de la vallée d'Grba. 

2/ Yazid fils d'Abu Suiyan ; objectif Damas, par la route de Tabouk 

3/ Sh&rabîl ïbn Hassana : objectif Jordanie, par la routé de 1 abouk également 
à quelques jours d’intervalles de YazitL 

4/ Abu Obayda : objectif Emèse (Homs") par la route de Tabouk derrière 
Sharabil 
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u campant duCham: 

Au premier du mois de Safar de l'année 13, J'armée islamique se mit en 
jnou'dimm -c apeau e Yazid constituait l’avant-gardc. Il partit en avant, 
Ab a Baltf marcha a ses cotés sur près d’un kilomètre. Il lui dit : 

-, Ne soi' pas dur envers tes hommes et tes officiers. Ne leur impose pas de 
rsctws humiliantes, mais cotmite-Ies au contraire pour chaque décision. Sois 
juste car les peuples injustes ne peuvent venir à bout des adversités. 

Lorsque vous rencontrerez les ennemis, ne leur tournez jamais le dos, jamais ne 

jo-ulez car la désertion face aux ennemis sera rétribuée dans l'Autre-monde par 
un terrible châtiment. 

Enfin ne tuez m les femmes, ni les enfants, ni les vieillards et ne tuez de bêtes 
q uc pour votre consommation. Lors de vos périples, vous rencontrerez des 
hommes qui s isolent dans les montagnes et les cavernes; ils pensent adorer 
Dieu ainsi. Ne leur faites pas de mal et ne détruisez pas leurs ermitages. Après 
cela, vous rencontrerez des hommes qui adorent Satan et d’avitres qui adorent la 
croix: cotnbattez-les jusqu'à ce qu’ils acceptent l’Islam ou notre autorité 
\jkpt). je te laisse à présent sous les auspices de Dieu. » 

Abu Bakr imitait ainsi la pratique du Prophète « qui donnait ces memes 
conseils a ses généraux. Après avoir parcouru cette discance, Yazid dit au Calife 

de ne pas l’accompagner plus en avant, de peur qu’il ne se fatigue, il lui 

répondit : 

; * U Sphère & disait que jamais ne connaîtra le feu de F En fer celui donc les 
* couvre de sable alors qui! arpente Je chemin de Dieu, » 

Yaïid partir sur la route de Tabou k à une allure suun-nue, Es paroles d'Abu 
Bakr résonnaient encore dans son esprit : la campagne du Cham venait de 
débuter. Le lendemain, Sharabil partit derrière lui et Abu Qbayda après eu K. 
j0ljrs P !u * tard, Ânirou Ibti Aç mit ses troupes en mouvement sur la route 

ttecidenaJe, 

^prmim affrontements ; 

jçs après Tabouk, Yazid fut accroché par une avant-garde 
majorirai rement composée d'Arabes chrétiens, Yazid vint 
cette force préliminaire et poursuivit sa route vers le nord 
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Au bout de quelques jours, il arriva dam la vallée d’Orba à l exrréme sud de la 
mer moire, où îl fît élever un camp et stationner ses troupes. 

Amrou Ibn Aç arriva dans la région quelques temps après lui. Us garnisons 
byzantines de la région envoyèrent aussitôt des petites armées pour interdire aux 
musulmans l’entrée de la Palestine ; ces deux armées byzantines égalaient en 
nombre de soldats les drapeaux musulmans. Les deux drapeaux affrontèrent 
séparément ces deux armées byzantines et les vainquirent. Yazid envoya 
plusieurs détachements pour pourchasser les survivants et étendre sa zorn. de 
défense. Les reliquats affrontèrent les détachements musulmans dans la région 

de Gaza où ils subirent des pertes importantes, 

Pendant ces batailles, les deux autres drapeaux musulmans commandes par 
Sharahil et Abu Obayda contournèrent la zone d affrontement et empruntèrent 
Taxe Maan-Moacah-Àmman. A la frontière de k Syrie, ils furent rejoints par 
Yazid et se déployèrent dans la région comprise entre Jabia et Bosra. 

Ces opérations se déroulèrent pendant les deux premières semaines de la 

campagne. 

Héradius qui résidait à ce moment-là à Emèse fut informé de l’entrée des 
forces islamiques en Syrie, Il ne considérait pas cette incursion comme une 
menace sérieuse. L’échec cuisant de S armée de Khalid Ibn Said avait conforté 
|Vmp*rrm r dan s le mépris bienveillant qu il éprouvait a l égard des Arabes. Il ne 
les croyait pas capables d'occuper durablement les territoires de Jordanie qu ils 
venaient de fouler. 

Il prit néanmoins les mesures nécessaires pour repousser les envahisseurs. Il 
décida de mobiliser dans la localité d’Àjnadme en Palestine une armée 
important ib tirait les musulmans en une seule bataille décisive. 

Pendant ce temps, les musulmans prenaient contact avec les habitants de la 

région. Us purent établir un solidtf téseau de renseignement. Les généraux purent 
ainsi prendre la mesure éfcs défenses ennemies ; ils furent aussi informés d'un 
début de mobilisation à ÀjnatÜne. Puis des informations confirmèrent que des 
contingents de plusieurs garnisons affluaient dans cette même localité, t a lourde 
armée byzantine mettrait des semaines avant d’être opérationnelle mats ce 
danger les préoccupait grandement. 

les musulmans avalent pris la traits-Jordanie mais il paraissait très difficile de 
s'enfoncer trop en avant en Syrie, car Us seraient alors dos à l’armée d’Ajnadine 
en préparation qui couperait leurs voies de communication avec l’Arabie. U ne 
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fjliAit F aI *F étef IVrrr «f de Khalid lbn 

Pj-jantins- 


s était laisse encercler par le» 


U situation sembla donc bloquée car ;l< m 

jj. ils ne pouvaient pas avancer san ' P ° UV3 ^ m rcculer 5a ™ P erdrc kyrS 

^ >nr s'éterniser ainsi A i S risquer de se Faire encercler et Ils ne 

cuvaient sererrustr ainsi dans la récria.» o -■ 

P° - îé 1>U ils constiuiaiem des proies ladies 

pour les ennemis, r 

' * dl S ’f 7' T l 'rÎ! d ’ Ainadine *"*»* gigantesque car lus renfdns ne 
ressaient a ^ ns a r gioir. Même rassemblées, les divisions Islamiques ne 
pourraient taire face a cette armée. 

Les généraux écrivirent à Abu Obayda pour lui faire pa* de leurs inquiétudes. 
Pour tenter de sortir de cette impasse, il décida de rassembler les drapeaux sous 
S(>rl commandement à l’exception de celui d’Amtou tbn Aç qui était resté en 
retrait en bordure de la mer tnorte pour couvrir les lignes de ravitaillement. Mais 
Amrou était directement menacé par le rassemblement d'Ajnadine et il réclamait 
lui aussi l'appui d T Abu Obayda. 


Entre temps, les rapports se firent plus alarmants ï les espions estimaient 
Iannée d'Ajnadine à près de 100 000 hommes, ce qui surpassait de loin les 
prévisions de Yé tat-major. À cela s’ajoutait des manœuvres agressives contres les 
drapeaux musulmans. Les villes de la région de Jabia où Se gros des forces 
islamiques était positionné* contenaient plusieurs garnisons dont les armées 
^apprêtaient à ;îtr, 1 er les musulmans. 

Abu Obayda ne voyait pas comment sortir de cette situation. L ut T ru rue me ni 
était imminent et la campagne de Syrie risquait de se transformer en désastre. Il 
écrivît au plus vire au Calife pour l’avertir des périls qui guettaient son aimée. 


Abu Bakr lut la lettre de son général avec accablement. u vcn.m d envoyer 
plusisjrs milliers de soldats musulmans sur des terres lointaines et ils risquaient 
à présent dy Une lourde responsabilité pesait sur ses cpaules. 

a ne voyait que Khâlid pour résoudre une situation ausst complexe. 
LWadte de SfffeUah était indispensable pour achever la conquête u 
<W II venait de soumettre l'Irak et était donc dispomhu- pour cet;.: nouvelle 

^pagne,. 
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1- La traversée du désert 


Par U nom de Dieu, le Miséricordieux par essence et 
par excellence. 

Od est un message d'Ibn Abi Qahafo à imtemmn de 
Khùkd fils d e! Walid ; Que la paix soit sur toi. 

La huange est à Dieu (Unique qui ne connaît nul égal 
et que la bénédiction soit sur son noble Messager £$... 

Garde-toi de recommencer ce que tu viens de faire! 
Grâce à Dieu, nos armées no fît pas pâties de tes 
aventures. Car bien que tes intentions fussent louables, 
elles mettaient en péril nos acquis militaires. 

Pars sur-le-champ pour la Syrie L Tu devras faire la 
jonction avec Us forces islamiques qui y stationnent car 
elles sont en danger, 

je te désigne à partir de cet instant, Général en chef des 
armées islamiques du Ch dm. Tu auras donc les forces 
d’Abu Obayda sous tes ordres. 

Tu as pour mission de combattre les Romains et les 

chasser du Çham, 

Tu devras laisser la moitié de tes effectifs en Irak sous les 
ordres de Afossana qui te remplacera jusqud ce que tu 
achèves ta mission en Syrie. Mats prends garde à ne pas 
t'enorgueillir ô Aba Suleyman 142 t car ïorgueil est 

l'ennemi de la victoire. { 


Ainsi Khaiid hit nommé Générai en chef des troupes musulmanes 
Qant, ILdeWMrpglir au plus tôt car les effectifs que le Calife avait envoyés 

quelques mois plus tôt sous le Commandement d’Abu Oba* du d. c; r : ■ 

ia puissance de 1 ismèe byzantine. 
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Abu Sulgmun yii ugalBç . feu de Sulcymap < énit le . nam de gmn t . j, Klulij. L'un d; us nis s 
















t hdlid transmit les ordres à Moisan, ™ * 

^ [I divisa son armée en deux corn 'TT' d « lors le commandement de 
£|d désirait garder avec lui | K CQm J“ C lu ' ordonné le mals 

JÎourcuscmf int Mossana : P g du [> ™F ,hètc * « q ue conrcsia 

".Noua devons partager [« S0 | daK j ...... 

avec le concours des Com pa g nolls , , ,USte Car >* " “P ere la vlctolre 


4 “ 


** a Tl' PéZT"-^ 11 ^ du *• ^puis, des miniers 

j-Arabes de la Péninsule s étaient convertis à l'Islam et partout oC. l’armée 

islamique î établissait des centaines d’habitants rejoignaient les rangs de l'Islam. 

Par ailleurs des centaines de compagnons du Prophète *S étaient morts entre 

temps, au combat ou de mon naturelle. 


Toute cette génération de nouveaux convertis, les tabïinx « disciples », étaient 
chaque jour plus nombreux et s'attachaient assidûment aux Compagnons qui 
étaienr les fragiles « derniers liens avec le Messager de Dieu &, iis étaient 
comme les traces vivantes de sa prophétie. 

Us les interrogeaient sur lui ; comment étaît-if ? Quel fut leur rôle à ses côtés ? 
Et Itb compagnons ne manquaient pas de délivrer les enseignements et les 
pilules du Prophète $5 qui plus tard furent consignées en « hadivhs 


Khalid consentit et 1 armée fut donc partagée équitablement. Parmi les 
compagnons du Prophète 3 g que Khalid céda à Mossana* figuraient certains des 

meilleurs chefs de guerre. 

Lé long périple : 

Une lois les deux armées composées, Khalid était prêt pour *c départ, il réunit 
pour cela les informations nécessaires pour rejoindre au plus vire lus troupes en 
difficulté au Chain. Ii devait déterminer leur position exacte er choisir le 
parcours le plus rapide. Le Calife en effet l'avait enjoint h gagner Sa Syrie mais il 

ne lui avait pas imposé de trajet particulier. 

Khalid savait que tes troupes en difficultés se situaient entre les villes de Bosra 
« labia. Il n existait que deux trajets menant d’Irak en Syrie : b route du nord et 
«le ^ sud, routes deux contournant le vaste désert de Sama qui separau les 
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i était celui du sud, qui passait par Doum^jandal en 

le rrajet le P' ui j convois caravaniers étaient coutumiers. était 

ÏÏÎÎSi î«. * ** ***“' 11 

ÜlîLu» Are sûr car situé au «4 l'armée byzantine ne rtsquau pas 

de les surprendre ou de ralentir leur marche. . , , , 

Mais malheureusement. cette toute constituait ausst k chemm le plus long 

oL parvenir en Syrie. Ce détour aurait fait perdre aux ™Wmans un temps 
considérable, peut-être trois semaines de trajet. I our cela Khab ccarta 


rapidement cette option. 

Il étudia donc k seconde rouie qui longeait en grande pâme le fleuve Euphrate 
et .ni menait au nord de la Syrie, Ce trajet beaucoup plus court présentait 
néanmoins des désavantages. Il était borde de garnisons byzantines certes faciles 
à vaincre mais qui auraient considérablement ralentit U marche de 1 armée 
islamique pour venir au secours de leurs frères d arme. De surcroît ce trajet les 
éloignait des effectifs musulmans qui se situaient au sud du Chain, 


Aucune de ces options ne convenait à Khalid, Sur les cartes quon lui tendait* il 
imagina donc une troisième voie, une voie qui n existait pas encore et qui 
tracerait une ligne droite depuis l'Irak jusqu’en Syrie, à travers Se désert du 

Cham. 

J] réunit le conseil de guerre pour soumettre à ses officiers et aux stratèges son 
idée Tous désapprouvèrent ce choix qu'ils jugèrent suicidaire. Le désert de 
Sama n était pratiqué par aucun convoi et même les bédouins les plus endurcis 
n"osaient remprunter car il ne s'y trouvait aucun point d'eau connu* L’un d’eux 

rétorqua : 

ï i Tu ne peux pas prendre un risque aussi grand pour notre armée ! w 


Pourtant KiiaJid était convaincu qu’une organisation infaillible et une gestion 
minutieuse des ressources permettraient à son armée de traverser le désert. Cette 
voie mènerait ses troupes au Cham en quelques jours et lui permettrait de 

surprendre les armées romaines qui encerclaient déjà les musulmans en certains 

points. 

De même qu il pourrait prendre à revers les garnisons byzantines car aucune 

défense ennemie ne se trouvait dans cerce région. Les romains savaient que le 
désert brûlant était une protection suffisante contre les agresseurs. ïi était 
inconcevable pour eux que des ennemis puissent venir de cette direction. 
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Le seul officier qui ne s'opposa pas à l'idée de KhaJld fut un dénommé Rafae 
Ibn Omayra. Ce membre de la cribu des Taiy originaire du nord de 1 Arabie, 
disait connaître un chemin à travers Ses terres de Sama qu’il avait déjà emprunté, 
Et surtout il prétendait connaître 1 emplacement d une source abondante à cinq 
jours de marche de la dernière oasis connue. Elle était importante et selon ses 
dires die pouvait suffire à abreuver toute l'armée* Mais entre Qaraqar et ce 
point, il fallait parcourir pendant cinq jours un chemin sans aucun point d eau. 
Théoriquement l armée pouvait transporter avec elle jusqu'à quatre jours de 
marche d eau et de provisions* Considérant tout l'intérêt de cette route, Khalid 
affirma qu il était possible de tenir un jour sans boire ni manger jusqu’à parvenir 
à la fameuse source dont parlait Rafae. 

11 fallait donc tout d'abord atteindre l'oasis de Qaraqar située en plein désert 
après Àyn-eUTamar. Les troupes pourraient s'y abreuver, constituer leurs 
réserves et alimenter leurs montures. Puis de Qaraqar il fallait se diriger vers 1 est 
jusqu'à Siwa à la frontière du Cham, Rafae affirmait qu'à un jour de trajet avant 
Siwa> se trouvait cette source d’eau. Il estimait certes ce trajet réalisable mais d 
doutait qu’une armée entière puisse l'accomplir du fait du grand nombre 
d'hommes et de tout le matériel quelle transportait : 

- h Quelques hommes peuvent traverser ce désert mais je ne suis pas sûr qu une 
année entière avec ses armes et bagages puissent y parvenir ! » disaU-il. 

Kînjid pensait au contraire que ses soldats pouvaient transporter les ressources 
de quatre à cinq jours en prenant notamment avec eux des centaines de 
dromadaires supplémentaires, appelés des « chameaux-citernes ». Cette 
technique connue des Arabes consistait à prendre des chameaux destinés à être 
tués lors du voyage, afin de récupérer leurs réserves d'eau situées dans leurs 
bosses et se nourrir de leur viande pour approvisionner ! armée. 

Mais il était impossible que ses hommes survivent plus de cinq jours dans te 
désert aride. La réussite de ce projet tenait donc à deux facteurs ; l’exactitude du 
trajet ci la mémoire de Rafae car si l’armée se perdait die allongerait la distance 
pour parvenir au point d'eau et entamerait ses chances de survie. Mais surtout il 
fallait que Rafae retrouve Tendroit exact de la source où il disait s 1 être déjà 
dbreuvi, sinon Ils périraient par milliers dans le désert vide et inhospitalier. 

" Dieu est avec nous* dît Khalid posément, Je suis qu avec Son aide nous 

P*mym réaliser u périple car 11 n abandonnera pas les croyants. » 


L’infaillible confiance de Khalid venait à bout des reneences. Ces hommes 
avaient trop de fois vu Khalid accomplir des prodiges et des aettons dépassant 
('entendement pour ne pas une fois de plus s en remettre a lui. 

I) communiquait à ses soldats sa détermination et son enthousiasme et bientôt 
tous furent convaincus de la faisabilité de cette traversée. L un d eux lui dit. 
concluant la séance : « Dieu te couvre de Sa providence, alors ton avis sera c 


notre ! * 


Aussitôt, l’armée de Khalid se prépara au départ. Les familles de ceux qui 
partaient pour la Syrie devaient rester à l’arriére conformement aux ordres de 
Khalid. car elles seraient bientôt envoyées à Medine pour y tmeurer en 
sécurité* 43 . Les soldats ne garderaient avec eux que le strict nécessaire ain 

pas éprouver les montures. 

Ces 9000 hommes s'apprêtaient donc à accomplir un pénp e que nu e au r 
armée avant eux n’osa tenter et dont la réussite ne tenait qu i la memmre c un 

seul homme* 
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Carte 6/ Ttraversée du désert 
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Au tout début du mois de Rabi Awai de Tannée 13> Tannée islamique était en 
marche. Accompagnés de Mossana, ils prirent la route d Ayivcl-Xamar jusqu a 
Qiraqar. Arrivé à l’oasis, Mossana repartit en direction de H ira après avoir fait 

^ adieux a Khalîd et à son armée. 

Les soldats remplissaient leurs outres ri le plu» de gourdes possible et prenaient 
dans 1 oasis lui repos ou il savait être le dernier avant au moins plusieurs jours. 
Hafàe ejui savait ccrte traversée périlleuse] répéta a Klialiti ex tju il ïtti avait déjà 
’iit lors du Conseil : « Quelques hommes peuvent traverser ce désert mais je ne 
pas sûr q U ' un e ^mée entière avec ses amies et bagages puissent v 

Parvenir ! * 

































- « Malheur à toi ! répondit Khahd. $i je connaissais une autre route pour 
atteindre le Chain en moins de six jours, je l’emprunterai, mais il nV a que celle- 
là. Alors à ton poste, nous te suivons ! » 

Rafae semblait abattu car il prenait conscience que par sa faute une année 
entière risquait de périr ; « Soldats ! Cria-t-il, faîtes que ces dromadaires 
regorgent d'eau ! Car, par Dieu, nous allons droit vers des périls ; Dieu ait pitié 
de nous ! » 

Les hommes montèrent sur leurs chevaux et leurs dromadaires, ils attachèrent 
derrière eux les montures de réserve. Rafae se plaça à la tête de l'armée qui se 
mettait en mouvement. Accompagné par les éclaireurs, il devait guider les 
soldats à travers le désert qui s’ouvrait devant eux. La longue procession de 
soldats qui s’étendait sur plusieurs kilomètres pénétrait dans ce monde de silence 
que peu de gens avant eux osèrent défier. 

Le désert ; 

A chaque bourrasque, le sable ardent agressait leurs visages et blessai[ leurs 

chevilles. Les soldats consommaient leurs vivres avec parcimonie, mais la 
chaleur, insupportable attisait leur soif et les gourdes se vidaient une a une. 

Khalïd faisait reposer ses hommes pendants les heures les plus chaudes. Ils sc 
couvraient entièrement îe corps avec des linges pour limiter l’agression du soleil 
Puis dès que l'atmosphère s’adoucissait en milieu d après-midi, il reprenait 

aussitôt b marche. 

Se guidant avec rétoile du berger qu ils laissaient sur leur droite.. Us avançaient 
en pleine nuit où l’air était le plus frais et le plus agréable. 

A la fin du deuxième jour les ressources étaient déjà exsangues, on abairït une 
partie des chameaux-dreme. Comme les soldats leur avaient disposé des 
muselières pour les empêcher de ruminer, l’eau contenue dans leurs bosses 
n avait pu se transformer en graisse. Les dizaines de litres d’eau récupérées dans 
chaque bosse désaltéraient les hommes et leurs chevaux. Puis la viande des 
dromadaires partagée entre les soldats nourrissait chaque unité. 

Mais à la En du troisième jour, les réserves d’eau étaient épuisées ; il ne rcst.iiî 
déjà plus de chameau de réserve. Pouffant, il restait encore deux jours Je 
traversée avant de pouvoir espérer se désaltérer. 
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le qn-imème jour* lies soldats poursuivaient leur marche dmv, un silence de 
plpmb- I 1 dideut cuit de plu.s en plu* interne ei les hommes ne partaient phuu 

plongé c ^ 4JlS ^ curs cemtue poux mieux préserver Jeux patience. La MOtf 

fcs accablait et h nourriture, die aussi venait maintenant à manquer, 

{fc milieu de matinée, là du la dialcur était le plus insupportable, II* campèrent 
comme ü leur habitude mais ïk s'endormirent sans repas, Des mauvaise* 
pensées les accablaient, Us s imaginaient déjà disparaître par milliers dans ce 
désert sans fin. 

En s e réveillant,, ils repartirent tiraillés par la faim. Ils franchissaient à présent la 
dernière étape du périple. Khalid encourageait ses hommes à tenir et à garder le 
cap î tl était impassible de reculer à présent,, il fallait aller de l avant. Mais le 
manque d eau se faisait de plus en plus cruellement ressentir; les homme* 
accéléraient donc U marche de leur monture. Ils ne prenaient plus de repos afin 
d'arriver à b source au plus vite et avançaient à présent même pendant les heures 
\es plus chaudes. 

Pour préserver leurs rétines du soleil brûlant, ils enveloppaient leurs visages 
dans les turbans, à l'exception de Rafae qui en têre du cortège regardait 
fébrilement à l'horizon pour ne pas perdre la route. 

Espérant ec priant que leur guide ne se soit pas trompé, les soldats répétèrent 

la journée ; « C*est en Dieu que nous nous remettons, Lui ïe meilleur des 

confidents. » [Coran 3/173} 

nètre après kilomètre, alors que la soif était de plus en plus insoutenable, 
ils voyaient leur espoir de salut se rapprocher. Mais ceux que la faim et la soif 
tonuraient le plus, peinaient à rester éveillés. Leurs montures ralentissaient et 
chaque fois qu'un vent chaud soufflait sur leurs visages, ils reprenaient leurs 

esprits et tentaient de reprendre le fil du convoi. 

P ctidan t le voyage, Farm ée aval £ perd u son o rga ni sa i iu n. A 111 re 1t ) i s t > rti< i nn é es, 
ses colonnes étaient maintenant éparses. Les groupes de soldats s'éloignaient les 

uns des autres, les retardataires ne parvenaient plus à rattraper la file principale. 

^ premiers groupes hâtaient le pas alors que le soleil brûlant déclinait. Mais 
quand fa arrivèrent enfin dans la région, Rafae souffrait de brûlures au visage et 
ne voyait presque plus, St s yeux avalent été éprouvés par les rayons du soleil et 

pai leurs refiers dans le sable blême. 





Le, soldats étaient à bout de force, les plus vigoureux accéléraient la marche 
pour trouver au plus vite la source. Ils prient Rafee : 

- « Alors ? Où est-elle ? » 

Mais celui-ci ne trouvait pas : 

- « Ce sont deux collines identiques... » 

Us arrivèrent à l’endroit où été censé être la source. Ils trouvèrent des dunes 
des collines mais aucune ne correspondait à la dcscnpt.on de Ra&e II 
avancèrent encore et trouvèrent finalement les deux collines qui servaient de 

repères, 

Rafae dit aux soldats : 

- « Maintenant il doit se trouver un arbuste devant les collines, un mûrier 
sauvage. Cest à son pied que se trouve la source. » 

Mais les soldats paniques répondirent : 

- « ïl n'y a rien !! » .. 

- . Par Dieu nous sommes perdus alors ! Cherchez ! Cherchez encore, .1 doit 

être là ! » Répétait-il. 

Et à bout de souffle, les soldats se mirent à chercher éperdument dans es 
environs, entre les dunes et les pierres, lis se dispersèrent mais ne trouvèrent rien 

quand soudain S un d’eux s écria : 

- «i Je Lai trouvé î » 


l arbre, au pied d*une hauteur, avait perdu de ses branches ou avait été mangé 
p^r un animal sauvage. Il n en restait presque rien. Les hommes commencèrent 
.à creuser à sa base, guidés par la maigre végétation qui entourait l'arbuste. Avec 
leurs épées et meme avec leurs mains, ils dégageaient le sable fébrilement et un 
mince filet d’eau apparut soudainement. Puis à mesure qu’ils creusaient l'eau 
jaillissait avec plus de force et bientôt la source apparut. Aménageant le s iblc 
autour de La source, l’eau jaillissait avec plus de vigueur encore, 

Les soldats exténués se jetèrent à ter te pour recueillir b eau dans leurs mains ou 
boire à même le sol, ils versaient le précieux liquide sur leurs visages brûlés. P ms 
une fols désaltérés, ils remplirent leurs gourdes et repartirent en arrière afin de 
retrouver les retardataires. 

En revenant sur leurs pas, ils trouvaient leurs camarades épuisés, lum a 
moitié conscients se laissaient traîner par leurs montures, d murer, em'ore 
semblaient inertes. Ils donnaient leurs gourdes aux moins affaiblis mais .U’ qm 
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nC pouvait plus bouger on versa sur leurs lèvres desséchées les gouttes d'eau 
priées, et comme pris d une nouvelle vie, leurs visages s'éveillaient... 
fn quelque temps, i s urent tous désaltérés"* 1 , on amena alors les bêtes qui 
preuve. r <- nr a CUl toUL "iiconc engourdis par cette longue traversée, ils 
prenslru' P®“ 1 l KU colls cience de l’exploit surhumain qu'ils venaient 
accomplir. I eau avait Comme revitalisé les soldats, l’euphorie les transportail. 
Dans un élan de joie, ils remerciaient Dieu p OUr ] eut avojr permis d’effectuer 
u a s> dangereux périple et ils acclamaient Rafae qui les avait guidé avec 
exactitude ju^u à a source. Mais celui-ci dont le visage était hoursoufïlé par les 
m lïdples brûlures» regarda Khalid d’un air gêné et dit" 

^ s; En mérité» je n avais bu à cette source qu une seule fois dans ma vie. C’éiait 
dans enfance avec mon père, il y a presque trente 


ans, r , j* 



auiiuisanu, aucun deux ne périt lois * « lK «*"*"»• 
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-2-Atteindre le firmament 


« Nous avons franchi le désert enflammé 
Rafae, notre guide ne s’est point égaré 
À travers les terres que nu! homme sensé 
Avant nous n’osa fouler de ses pas 
Béni soit Rafac fils dOmeyra. & H5 


Aller droit au but. S’affranchir des contraintes et des limites. I ransgresser les 
règles rationnelles. Accomplir l'impossible. Soumettre l’espace cr le temps, les 
façonner à sa guise. Quoi mieux que cctre traversée héroïque pourrait décrire et 
résumer lu génie de Khalid, son imprégnation la plus fidèle à 1 esprit de 1 islam ? 

Après plusieurs heures diafrèt, Khalid réunit ses hommes car il ne fallait pas 
perdre de temps- L’Irak était loin maintenant, et le Cham devant eux; fl fallait 
ite rejoindre les bannières en danger malgré l’épuisement. 

Ignorant ta fatigue de ses hommes, il les mit en rang et ordonna aussitôt de 

reprendre la marche en direction de Siwa. 

Khalid laissait derrière lui au nord et au sud-est les garnisons byzantines. Iis 
venaient de passer les frontières de la Syrie. Lui et scs hommes n'étaient plus 
qu’à un jour de marche de Siwa. Dès lors le désert An iss ait, labsam place à un 
paysage de steppes. Peu à peu, la civilisation renaissait. Ln avançant ils voyaient 
au loin, apparaître des formes humaines, ils retrouvaient des bédouins, puis des 
petits villages à mesure que ta végétation grandissait,.* 

Après dnq jours plongés dans le silence du désert, Ses bruits de la vie humaine 
qu ils avaient oubliés revenaient à eux, raisonnant dans leurs têtes, ht les 
habitants de la région, ébahis, voyaient émerger du désert telle une armée de 
fantômes, des millier* de stdctats couverts de poussière... 

Khalid demanda à ses hommes d'accélérer le pas, leur rappelant pourquoi ils 
avaient dû endurer mm de souffrances. Devant eux, au loin, leurs frères allaient 
mourir, ils devaient les secourir au plus vite... 


h ’• Freine eompc*f r ar l'n"* d» à fini* tlt h Uïvniée, 
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Ientrée triomphale: 


Khalid prenait La tète de son. armée. Il avait ordonné à ses hommes de se mettre 
en prêts à combattre, Khalid, fidèle à sa réputation, avait très peu dormi 
pendant cette traversée. Voyant leur chef ne prendre aucun repos, les soldats 
n'osèrent pas en réclamer et se résignèrent donc à reprendre la route. 

Khalid entrait en Syrie s il portait une annure ex des cottes de maille. À sa large 
ceinture de cuir se balançait son épée dans un fourreau précieux. Ces 
équipements autrefois avaient appartenu à Musaylama. Peut-être les gardait-il en 
souvenir de la terrible bataille de Yamamah, alors qu à ce jour il venair de livrer 
m terre d lrak d’autres batailles non moins grandes, non moins tragiques 
parfois. 

Sur son casque un turban rouge vif était enroulé, symbole que rien à part Ja 
mort ne pouvait l'entraver dans sa marche. Sous son casque une roque de laine 
rouge, séparait le métal de sa tête T sur le devant deux fils noirs avaient été 

COUSUS. 

Du haut de son cheval, il tenait I étendard de son armée. Un étendard noir que 
le Prophète r lui avait remis autrefois, il était appelé Iqab : « Le Châtiment ». 

Khalid avait à ses côtés les plus valeureux soldats de son époque. Tous étaient 
prêts à braver la mort et atteindre ainsi 3a gloire éternelle. Abdel-Rahman bis du 
Calife, Qaeqea envoyé seul en renfort de 1 armée, mais aussi Darar qui serait 
il! usité dans îes batailles d'Irak par sa bravoure hors du commun, son mépris de 

là mon, son intransigeance face aux ennemis. 

Darar enflammait ses compagnons d arme dans les moments les plus durs, il 
était pour eux Un exemple de force et d’abnégation. Au tll du temps, Darar était 
devenu le bia^druu de Khalid, Il confiait à ce jeune guerrier intrépide les 

missions- les plus improbables. 

Dreü envoyait ces lions féroces pour réduire les rois oj gucillenx qui liât iraient 
Etats cl empïffas contestant au Souverain légitime des Ci eux ei de la ] erre Son 

imoriu : absolue sur le monde. 

I rembk Byzance. La colère de Dieu bientôt s abattra sur toi ! 
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Stwa : 


En une demi-journée, ils arrivèrent à Siwa. Ce village était une oasis entourée 
de terrains herbeux, utilisée pour faire paître les troupeaux. Khalid traversa cent 
région après y avoir écrasé les résistances et récupéré le bétail en bordure de la 
ville pour nourrir son armée. 

Ensuite, ils arrivèrent à Arac sur la route menant à Damas. Cette ville fortifiée 
datant de F époque sumérienne abritait une garnison d Arabes chrétiens sous les 
ordres d un haut-gradé de I armée byzantine. Averti de l arrivée d une armée» il 
avait ordonné aux populations de se retrancher dans la ville. 

Les musulmans assiégèrent la cité, mais Khaîid put constater avec étonnement 
que sa réputation l'avait précédée en Syrie, En apprenant que cette armée était 
commandée par Sayfbttah, les dirigeants de la ville proposèrent ausskôr la 
reddition sans discussion et la ville tomba aux mains des musulmans sans avoir 
même combattu. 

Un homme avisé avait demandé aux sentinelles ; 

_ ,i Est-ce que leur étendard est noir ? Leur chef haut de caille et robuste , U a 

une ongue barbe noire a porte un turban rouge vif ? » 

Us acquiescèrent. 

- ■ Alors il ne sert à rien de combattre cette armée-. » 

Les dirigeants d’Arac envoyèrent un messager aux musulmans pour s enquérir 
des conditions de la reddition. Ils furent stupéfaits par les conditions dérisoires 
qu on leur proposait. Elles se limitaient au versement du tribut annuel {ftzp) 
dont le montant était largement inférieur aux impositions byzantines, ce à eda 
ne s’ajoutait aucune autre contrainte. 

L’accord fut entériné et l’armée Islamique établit son campement en dehors de 
la ville pour ne pas importuner ses habitants. 

De cette base temporaire, Khalid envoya un messager dans la région de Jabin 1 
h rencontre d’Abu Obayda afin de l'informer de son arrivée en Syrie. Il 
ordonnait à Abu Obayda de maintenir sa position actuelle et d attendre ses 
nouvelles instructions, Puis il envoya deux contingents pour soumettre les villes 
voisines de Sakhna et Kadma^-. 


>w Kadnia eff auJpuidW cnrtfllK efi Syrie mm le nom J* • Kidwu ■ 
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Les deux contingents furent accueillis avec joie et enthousiasme par les 
^bitanis des deux villes. I rop contents de se soustraire a l’autorité de Byzance, 
jçs populations acclamaient cette armée dont ils avaient entendu la loyauté. De 
ruétne que l'annonce des conditions dérisoires qu’ils avaient imposées à Atac la 
vcSll*i s était rapidement diffusée. 

Les deux contingents revinrent donc à la base après avoir débarrassé la région 
du joug byzantin, cela sans livrer bataille. 

Khalld poursuivit alors sa pénétration dans les terres syriennes. Ils parvinrent a 
\a ville mythique de Palitiyre 1 ' 7 , royaume de la reine Zénobic. Dans un premier 
icmps* les habitants se retranchèrent, mais quand les musulmans arrivèrent, des 
négociations furent aussitôt ouvertes. Ils acceptèrent d emblée [ autorité de 
l’Islam et s'engagèrent même à apporter les vivres nécessaires pour 
Japprovisioimementde Tannée islamique. 

Les soldats musulmans firent une entrée triomphale dans la ville. Les habitants 
les accueillirent chaleureusement on leur offrit des présents. Le roi de Palmyre 
donna en cadeau à Khalld un magnifique étalon dont il se servit par la suite 
dans la plupart des batailles du Chain. 

Puis les musulmans parvinrent à la ville de Qaryatayn, L’armée qui y 
stationnait tenta de conrenir ta progression des conquérants mais ils essuyèrent 
une défaite cuisante dès le premier accrochage. 

Puis les musulmans stationnèrent une dizaine de kilomètres après Qaryatayn, 
dans la localité de Hawaryn où ils trouvèrent une grande quantité de bétail 

appartenant aux habitants de Qaryatayn. 

Khalid ordonna de réunir une quantité suffisante de bêtes pour alimenter son 
armée. Des Arabes locaux appuyés par des renions que les Ghassan avaient 
envoyés de Bosra, tentèrent de surprendre les musulmans tandis qu'ils se 

^organisaient. Mais eux aussi goûtèrent à la défaite. 

^4 j&ÆIlf d Iq&h ; 

Après ces courtes altercations, les musulmans reprirent leur mute en direction 
grandes villes. En trois jours, ils atteignirent l'extrémité o rie ma Je de>. 


Fa H« * Tuteur 


cti jiaîw. 
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„ , nt atahi, devant l'abondance de la végétation « 
montagnes du Liban. H» ««*« th jamais vu de paysages aussi 

des cultures ■ beaucoup d entre eus n 

verdoyants, . trave(sa j e nt les montagnes du Sharq 

Ils arpentèrent les chemins surelev q tes d'une butte terminée 

tombant la plaine de Damas. Ils **"?£*£»&* *“ . k P*** ^ 


surpi 


par un col Quand ils atteignirent le sommet, " long mais 

l situait à 700 mètres au dessus des terres Le & 

étroir, les colonnes de soldats entamèrent la traversée * 

Parvenu au plus haut point de la passe, Khalid se hissa sur une dléndm et y 
fixa son étendard non. II resta ainsi près d'une heure à contempler la vdlee qu, 
s'étendait devant lui jusqu’à Damas qu'on aperceva.t à peme: à hortion, 
derrière les collines. La valiée fertile de Ühuta qui alimentait la vi le e amas 
commençait là. au pied des montagnes. Il observait chaque vallon, chaque creux, 
il s’imprégnait du moindre relief et visualisait déjà la stratégie qu il échafauderait 
pour enlever ces terres à l'ennemi. 

Ces paysages lui rappelaient peut-être son rêve \ ces terres Secondes 
contrastaient avec le désert stérile qu'il laissait derrière fui. 


A ses cotés k drapeau de son armée flottait majestueuse ment. Dominant le 
ciel, la vallée à scs pieds, il observait en silence ce pays désormais à portée de 
main* il pouvait comme le saisie Pourtant il savait qu'il ne pourrait s en emparer 

qu'au prix de sanglantes batailles... 

Au bout d'une heure, il redescendit du rocher puis ordonna à son armée de 
reprendre la marche ; ils quittèrent cette passe, à tout jamais baptisée « La passe 

d IqaJb » |,! '\ 


Lsjhnviîl hédoutn 

De I autre côté de la chaîne montagneuse, ils s'approchèrent de la ville Je 
Marjaiahr. Ce bastion de la tribu des Ghassan se situait sur la route de Damas. 
Chaque année les bédouins de cette tribu se réunissaient en marge de la ville 

SSSSSX feStiValS ’ imparables du 

ni o trerribu ÛCCaSiM *“*■« <W dans et taemus Je 


m Emreks vllb d'Atlfçj C( éc vmetia, 
l< " Oïj nom 4e rêrcndard bien Cftfçn4i[. 
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Les Ghassan qui étaient au courant de rentrée de farinée de Khalîd en Syrie 
n avaient pas pour autant annulé les festivités car ils jugeaient improbable que le 
conquérant puisse atteindre la région aussi rapidement. De plus ils avaienr 
disposé des troupes préventives tout le long de la mure venant de Palmyre, ainsi 
qu'une garde importante autour du festival pour protéger les convives. 

L'armée de Klialid arrivait au moment opportun pour participer au festival. 
Mais ces festivaliers très particuliers mirent fin prématurément aux réjouissances. 
Les forces préventives avaient été exterminées. Les reliquats de ces armées 
avaient à peine eu le temps de rejoindre Marjaraht pour avertir leurs chefs de la 
défaite, lis s'intégrèrent dans la garde chargée de la protection du festival. 

Ccsr alors que l'armée musulmane fit irruption dans le campement, 
provoquant la panique chez les festivaliers qui prirent la fuite. La garde ne put 
contenir l'assaut des moudjahiddlnes et elle s’effondra. 

Klialid fit alors occuper la ville de Marjarabc. Tl y réunit les prisonniers ainsi 
qu'un burin conséquent, composé notamment du bétail des participants dont il 
se servit pour approvisionner son armée. Puis il évacua la ville et éleva un camp 
militaire en périphérie. 


Le lendemain, il repartit. 11 voulait rejoindre au plus tôt les forces d Abu 
Obayda stationnant à Bosra, ïî contourna donc Damas vers le sud-ouest et 
envoya une force mobile dans la localité de G h ma. Les cavaliers menèrent un 
raid contre la ville réunissant butin et prisonniers puis Us s approchèrent tic Sa 

attisait:tant leur curiosité. 

Ils y menèrent quelques opérations périphériques puis ils repartirent sans 

Attaquer Damas pour réintégrer Farinée de Khalid qui s'approchait enfin de 

Bosta. 

Mais arrivés 4 un kilomètre de La ville, les éclaireurs rapportèrent les échos 

dW bataille, Khalid demanda à ses hommes d'accélérer la marche. Une bataille 
était déjà en cours j . des musulmans étaient en danger. If fallait au plus vite leur 

venir en aide. 


Lajonctfan des armées. 


Abu Obayda avait fait stationner scs troupes dans U région de Hawtan smuY 
aü nord-est du fleuve Yarmo k. Il avait sous ses ordres trois fanions ; le den : 
Cc ^i de Sharabil et celui de Yazld. 
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Cependant, E! n'avait livré jusqu'à présent aucune bataille décisive et ne 
contrôlait aucune ville. Il attendait avec impatience les renforts de Khalid tenu 
en préparant une offensive contre la ville de Bosra, capitale de la dynastie des 
Ghassan, Cette grande métropole abritait une caserne sous le commandement 
de plusieurs généraux Byzantins. Ses effectifs comprenaient des éléments 
Byzantins et des recrues d'Arabes chrétiens. 

Abu Obayda concentrait cous ses efforts contre cette ville* Peut-être pensait-il 
qu’en prenant la caserne et en défaisant la force des Ghassan* il porterait un 
coup fatal à la domination byzantine en Syrie, 

11 avait été informé de l'entrée fracassante de Khalid au Cham par le nord-esu 
Après avoir nettoyé toute la région périphérique, Khalid s’approchait à présent 
de Bosra pour incorporer routes les forces islamiques sous son étendard. 

Abu Obayda voulait prendre Bosra avant l’arrivée de Khalid car il pensait que 
cela faciliterait sa campagne. Il décida donc d envoyer Sharabil à la tête d'une 
force modeste de 4000 hommes en direction de Bosra. 

Néanmoins, quand ils arrivèrent aux abords de la ville, les effectifs de la caserne 
qui comptait 12 000 soldats se retranchèrent dans la ville qu'ils barricadèrent. 

Les Byzantins avaient pris un excès de précautions car ils ne s'imaginaient pas 
que les musulmans se contentent d’envoyer une force aussi réduire. Ils pensaient 
à tort que l'armée de Sharabil n’était que I avant-garde d'une armée plus 

importance* 

La bataille : 

Sharabil disposa as hommes autour des remparts. Mais après deux i»ur» 
d attente. les Byzantins comprirent que les musulmans n'attendaient pus 
dautres renforts. Us tentèrent donc une première sonie en vue de -mineure 

leurs adversaires* « jMÉÉI * . . 

A l’aube, les portes de U vîlîe s'ouvrirent et les colonnes de soldats by/ant.ns 

apparurent. Les deux armées se disposèrent &«-à-fece en formation de combat. 

Sharabil proposa alors au générai ennemi : l’Islam, la protection ou l'épée. U 

général choisit la dernière proposition et l'affrontement débuta en md.cu de 

matinée. 
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j ch Jeux premières heures de combat ne permirent pas de départager les deux 
belligérants. Mais quand le soleil atteint son zénith, farmée romaine prit 
|' 3 vptage* hile parvint ensuite à placer des troupes sur les flancs de I année 
islamique qui contenait les attaques ennemies avec de plus en plus de mal* 
L'encerclement prenait forme malgré le combat acharné que livraient les 
musulmans, 

forts de leur supériorité numérique, les soldats romains infligèrent aux 
musulmans des pertes importantes. La bataille augmentait d'intensité; les 
Byzantins parvinrent alors à submerger les musulmans sur leurs flancs. Sharabil 
prodiguait tous ses efforts pour empêcher l'enveloppement complet de son 

armée qui était imminent. 

Le général byzantin ordonna alors à ses deux ailes de s’étendre pour encercler 
les musulmans, I es soldats romains se jetèrent en avant dans une ultime attaque, 
pour anéantir leurs adversaires, ., 

Mais soudain un vent de poussière se souleva à l’est, formant comme une 
brume épaisse. Des silhouettes apparurent à travers l'horizon saturé de poussière 
alors que F écho d’un bruit sourd raisonnait plus distinctement. Puis dans une 
bourrasque, un cavalier perça le mur de sable. Il galopait droit en direction du 
champ de bataille à la tête d une troupe de cavaliers. 

1! brandissait une épée et galopait à toute allure en direction des Byzantins : U 
zmi uni 1 longue barbe, de larges épaules et.** un turban rouge [ 
les Byzantins comprirent immédiatement qu'il s’agissait de Sayfoüah Pris de 
panique, ils arrêtèrent brusquement la charge et une grande partie d’entre eux 
prirent la fuite, IU abandonnèrent le champ de bataille ec sc replièrent dans la 
citadelle. 


ta soldats de Sharabil lw exultèrent. Ils accueillirent Ses troupes de Khalid avec 
ta cris de joie, ils considéraient leur arrivée comme un miracle, un secours venu 
l l l i Ciel Dieu leur avait envoyé son Cjlaivc poui li'' sauver di la défaite et de 

I anéantissemen t. 

Tous les soldats romains avaient à présent évacué le champ de bataille. En 
^approchant de Sharabil, Khalid remarqua immédiatement le déséquilibré des 

rces en présence t 

'* tppn&tk lé soiraurc ma 1 *** rl &T r,m tl “ t ,lwS I ' 11 ' 1 ' ]l " «lu E’mphcir. 

, t du Mvn&l de Dirni * pour ““ * |écri * ** & ranJt J™ ,Lr 1,3 U fm l'un 

de Kkialiij | 0(1 & b guo» de Y^nttmih. À Ki CÔitk Û put apprtitdte t» mAunom 4c J a ri de1., ^rrc, 


k 
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- « Pourquoi fies-tu engagé si vite dans la bataille ? Cette garnison est 
puissamment armée. * Demanda Khalid. 

- Je n'ai fait que suivre les instructions d’Àbu Obayda. » Répondit Shaiabil, 

- « Abu Obayda esc un homme vertueux mais je vois qu'il a encore beaucoup 
de choses a apprendre dans le domaine militaire. » 


La deuxième sonie : 

Les Byzantins se sentaient déshonorés d avoir fui aussi misérablement devant 
Khalid. La réputation du conquérant les avait comblés d'effroi. I es généraux 
jugèrent cette réaction irrationnelle et disproportionnée car même agglomérées, 
les forces musulmanes ne dépassaient toujours pas leurs effectifs. L armée de 
Khalid ne constituait donc pas une menace si terrifiante. 

Désireux de laver leur honneurs ils décidèrent dès le lendemain Je mener une 
seconde offensive. Ils voulaient frapper les musulmans avant qu ils n aient le 
temps i.ie se reposer de leurs périple. 1 '. Les Byzantins cependant ignorait 1 eu que Ls 
soldats de Khalid avaient perdu l'habitude de se reposer. 

Les deux armées se placèrent de part et d’autre de la plaine qui faisait lace à b 
ville. Khalid prit en charge le centre de l'armée et confia k conjmandcmcnc des 

ailes à Darai et à Rafae. 

Avant que ne débute la bataille, Abdd Rahman, fils du Calife affronta le 
général Byzantin en dueL II prit le dessus sur son adversaire qui prit la fuite et se 
réfugia dans les rangs de son armée. Khalid en profita pour déclencher une 

attaque générale. 

ï es soldats Byzantins du centre de farméc repoussèrent les assaut, rnai> lt> 
deux ailes s'effondrèrent grâce à Joffensive acharnée que livraient les deu* 

eommandancs. 

Darar qui avait appris à monter à cheval selon la tradition bédouine ne pouvait 
s’accommoder de îa lourde armure quil portait. Non seulement die le yénrt 
dans ses mouvements mais surtout elle devenait insupportable les jours de 
chaleur intense comme celuï-ch U se débarrassa donc de son armure eu plei nL 
bataille et la jeta à terre- Et pour être totalement à 1 aise il défit aussi le haut dt 
sa chemise ci poursuivit ainsi le combat torse-nu, 
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^ semant enfin léger, il s’élança contre les ennemis, terrassant devant lui tous 
h cs adversaires. 11 livra un combat mémorable qui impressionna fortement les 
Byzantins, En quelques jours l’histoire du jeune guerrier qui combattait toise nu 
fst le tour du Cham. Désormais rares forent les chevaliers qui osèrent le défier. 

Ayant essuyé de lourdes pertes, les Byzantins reculèrent en ordre puis se 
replièrent dans leur citadelle. Khaiid qui avait combattu à pied fors de cette 
bataille passait entre les lignes de soldats pour émettre les nouveaux ordres en 
vue de poursuivre le siège, C’est alors qu’il vit un cavalier s approcher de son 

armée. 

Cet homme grand et svelte avait une fine barbe, teinte au henné, il portait un 
étendard que seuls tes grands généraux de l’armée islamique pouvaient détenir. 

Cet homme était l'illustre Abu Obayda Ibn Jarah. 

Il constituai!: Tune des plus grandes personnalités parmi les compagnons du 
Prophète Le Prophète ^ avait un jour dit de lui : 

« Giaque nation a son garant et le Garant de la nation Islamique est Abu 
Obayda » t5 L II fut dès lors surnommé « Garant de La nation >d 52 , il faisait en 
outré partie des dix promis au Paradis de leur vivant. 

Il s'approcha de Khaiid en souriant ei s’apprêta à descendre de cheval pour le 

Saluer, quand Khaiid lui dit : 

* * Resté sur ton cheval 1 »* Il s'avança vers lui et le .salua : 

- * 0 Aba Sukyman, répondit-il C’est avec plaisir que j’ai appris que tu 
prenais le commandement de notre armée. Ton talent nous sera utile pour ces 

campagnes 1 # 

- 53 |e Calife ne m’avait pas ordonne de prendre et. e-ommandeiirent, je 
attirais jamais osé te mettre sous mon autorité répondit aimablement Khaiid. 

A cet instant Khaiid devenait effectivement Général en chef des années 

islamiques. 

I armée de Khaiid renforcée par les drapeaux d'Abti Obayda encercla Sa ville de 
Bon» qui ne tarda pas à se rendre. Le général byzantin désespéra de recevoir des 
renforts et remit la ville après seulement quelques jours d'atermoiement. I es 


™ HatKt, |llr fcukllan „ Musilm. .do k lin.oiSW d'a..» it.n M,lrt 

^rnin 4 m, mitu 
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musulmans investirent Bosra au milieu du mois de Jumada Awal Je E'année i î 
cl n’imposèrent à ses habitants que le paiement annuel de la Jizya. 

Bosra était !a première grande cité de Syrie que les musulmans prenaient, (üette 
victoire leur avait coûté 130 martyrs 153 . 

Khalid écrivit alors au Calife pour le tenir informé de son incursion victorieuse 
en terre de Cham et de ses acquis. 11 envoya de surcroît le cinquième du burin 
récolté jusque J à en Syrie. 

Khalid rencontra (e responsable de la ville du nom de Romanes. Romanes se 
convertit par la suite à Tlslam ainsi qu’une grandi partie des hommes de ta 
garnison de Bosra, Ils vinrent s’ajouter aux effectifs de l’armée islamique et 
servirent munmineiu de guides. 

Mais Bosra venait à peine de tomber que les éclaireurs signalaient que le 
regroupe tue tir des forces byzantines dans ta ville d’Âjnaditic devenait menaçant. 
".S v-î! iv:\ in que celle armét s élèverait bientôt à 90 000 soldats. 

Yazid fils d’Âbu Nufyan stationnait au sud du fleuve Yarmouk, Amrou Jbn Aç 
campait quant à lui dans la vallée d’Orba. Il y avait aussi plusieurs détachements 
de soldats éparpillés dans la région. Khalid écrivit à tous ses généraux* leur 
ordonnant de réunir leurs forces à Ajnadira en vue de combattre Tannée 
lv. ;.üine le phis o c ]possible en un combat décisif* 


1 [.c* petto tflntrtiiti pour «ut bataille ne uïele [tu connus, 
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' 3 ' La bataille d’Ajnadine 

A b «° isièmC stmaifle du "«* d* juillet de l’année chrétienne 634 , l’armée de 
jthalid se f"> [ en mouvement, elle prit la route du sud. Elle longea le nord de la 
cner mo« e Lt contourna toutes les villes importantes de Palestine où les 
gy^ntins possédaient de puissantes garnisons* Les generaux musulmans 
voulant à tout piix éviter un accrochage avant Ajnadine pour ne pas fatiguer 
] eii n hommes. 


Sur sa ^te armée suscitait l’étonnement des populations tant elle 

différait des auties armées qu ils avaient vu marcher sur leurs terres depuis des 
décennies. 

Ces soldats ne portaient pas d uniformes* Us étaient habillés modestement ; 
certains avaient récupéré lors des précédentes batailles les armures de leurs 
adversaires, ils présentaient ainsi des lignes hétéroclites. 

De même qu i! ne se trouvait parmi eux aucun signe apparent qui permettait 
de distinguer le coin mandant du commandé. En réalité* l'armée islamique 
n avait pas de hiérarchie militaire au sens où l'entendent les armées ordinaires. 
Us officiers n'étaient pas propriétaires de leurs grades, ils ne faisaient qu'occuper 
une fonction. 

Ainsi tout musulman pouvait s’enrôler dans cette armée comme simple soldat 
et devenir chef d'escadron le lendemain et général le surlendemain, s’il faisait 
preuve des compétences requises, indépendamment de son ancienneté, de ses 
antécédents ou de son rang dans la hiérarchie. 

Souvent, les commandants étaient désignés pour une seule bataille du fait de 
leur connaissance du terrain et ils retournaient dans les rangs en tant que soldat 

de base à k bataille suivante. 


t i . . j ■«, , „ mnt à elle était décimale conformément à la 

1 organisation de I armée quant a eue ci* 

que I, Piophète * avûl i™™* > : “ “T 

«** * dk lu, ni mus. U. «W> *"*?“ ’ 18 P ! j“ 

-1 d'un epi»™ 

batujRons(düttdu) sou,lecomnwoiefflent e *, 


301 





M h, c à « fe aunpW* * < * 1 

ir ; lie „, leur» «l'en.!** sur l« F-* C ^ ue ^ lk •«* <■<»* ^, r 
™ W,,,iuudétendreb. ««*-?“« mnncrenuW. 

, ouverture au* nouvelle* technique cette volonté de .«pfl** ^ 
tetae et de ne pas se «««faire d'un enseignement figé était I un des Stq^ 
essentiels du succès Je celte armée. 

I nfm t* logistique de l'année islamique etau encore artisanale. Us ^ 
musulmans acquéraient euï-mémes leurs armes soit en les achetant, soit 
tiénéllciant d’un don 1 * ou encore en la récupérant cher les ennemis en tant q Uc 
hn.în U conception de la guerre en Islam diverge en effet des concept 
éuuiuo. L'effort financier d'acquisition de l’arme par le moudjahid constitue 
*oi un effort de guerre* tin JShad donc sS . 


en 


Le positiwmm&nt ' 

|| arrivèrent en deux semaines à Ajnadine et furent rejointe par la formation 
d () mrt]U ho Aç le lendemain. Ce dernier qui était menacé par le regroupement 
ennemi depuis plusieurs semaines, fut soulagé lorsqu 11 apprit l’arrivée de 
Paraiée de Kbalkl. Depuis des semaines déjà, i! faisait face à l'arrivée massive de 
contingents bmndn^ et 11 savait que tôt ou tard ils débuteraient les opérations 
militaires* 

halid av dt envoyé devant ’armée une puissante avant-garde. Derrière le gps 
des troupes se trouvaient les convois des familles de certains guerriers; loire 
i- ii,,- - . « leurs enfants avec les réserves et les provisions. Derrière ocs convois 
suivait enfin l'arricre-garde, censée prévenir toute attaque surprise et protéger la 
famille.. Pendant les manœuvres et les marches, les soldats montaient les 
drom îdairt s < \ laissaient les chevaux se reposer, mais dès qu'une bataille éclatait 
ou que les ennemis tentaient de les prendre a ! improviste, ils reprenaient 
jwshm leurs chevaux de combat. 

Je choix de venir affronter l'an née romaine à fendroit meme où elle 56 
mobilisait: portait la marque de Khalid. Il voulait casser la force des ennemis où 

il- se trouvait pour la i neutraliser complète ment. 


114 Un JtiMulmu peut fiittoar milkrairc dun musulman rauvic, ti v «t mêm£ cfieoufl^ 1 ' 

i i ri ut e»tc ne oc toi>*k Erti u ne l omribütlna au Jihad. 

i ^ (Il ^ CITWm * c ^ Qit ». Hcnfiitc^ ctdrt ttesoj. qu'il soit physique ou fiiunder : 

^ -mbiHci pw U «u* d* L>Ecu *» b tm , „ ^ 
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nlUS uLmans arrivaient dans la région. Lu moins d'une semaine ils élevèrent 
^ ^pcmenr pour abriter leur armée face à Ajnadine. Cette armée comptait à 
^ .ïÿ£]U dans ses rangs 32 GQO soldats grâce à F afflux des nouveaux convertis, 

■ fjce ^ elle, la gigantesque armée byzantine avait élevé un camp bien plus 
qui battait la route de Jérusalem, Il lui avait fallu presque deux mois pour 
îjstàH er son campement. La logistique complexe de Farinée romaine ralentissait 
f n effet beaucoup son déploiement. Cette armée nécessitait F acheminement de 
ia j n Œ de convois de vivres et de matériel afin d achever sa préparation. 
y cS j c uît camps étaient séparés par une bande de terre d’un peu moins d un 
kilomètre de largeur. 


Vardati, gouverneur de la ville syrienne cFEmèse 156 prenait en charge le 
commandement général de ! armée byzantine ; il avait reçu I ordre de combattre 
les musulmans par l empereur byzantin en personne. Il lui avait ordonné de 
guerroyer jusqu a la destruction complète de leur armée, Vardan était secondé 
par Kabkakr 157 , 

pendant tous ces jours, les éclaireurs des deux camps surveillaient le moindre 
mouvement adverse pour éviter d’être attaqués à Hmproviste. Certains officiers 
^avançaient personnellement sur le champ de bataille pour observer F armée 
ennemie et évaluer sa force, 

Les soldats musulmans de la campagne de Syrie étaient pour la plupart de 
nouvelles recrues. Certains n’avaient qu’une très faible expérience de la guerre er 
étaient donc fortement impressionnés par l’immense armée qui s'étalait devant 

eux. 

Ms les 9000 soldats de la division personnelle de Khalid* vétérans des 
campagnes d’Irak, aguerris et rompus à toutes les formes de combat, 
bivouaquaient tranquillement. Ils avaient déjà vu auparavant les armées 
Impér des perses non moins grandes que celle-ci, venir s échouer contre leurs 

armes. 


Khalid arpentait tout le campement pour organiser les unités, nommer les 
flffiatrs et les encourager à combattre les ennemis. Il s’adressait aux soldats pour 

^'meiïir leur moral : 

", n ^ c arabisée ç-fk Hùlitt. 

aty totolfcnûni pilf Xabar, en arabe, il a saris df>u« ci* *iapu- du grec mais *i*u* ne connais»™ 

rïrjgjn,!,. 
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UC armée et la défaire. al si nous P*™™"* * les 
.. V'ous devez c i om ™ rtr ;. r , e pourront plus nous opposer d’autre armée aussi 
battre (Uns cette bai.u . ^ sunout ne fuyez jamais devant l'ennemi car | a 

forte. Lut»* P° UI wtrt p p-fre , Soyez vigilants, alertes et endurants 

Enfin, n'attaquez que lorsque que vous en aurez 

reçu l'ordre. * 

Dans l'autre camp, Vardan donnait lui aussi les dernières insrrucriorts à Ses 

""SL. ! L’empereur a placé en vous route sa confiance : ne le décevez pas. 
,1 nom faut vaincre les Arabes car leurs ambitions sinon, ne connattrom p\n, de 
limites. Combattez comme un seul homme et ne dissipez point vos efforts. 
Implorez le secours de la croix et rappelez-vous que vous etes trois fois plus 

nombreux qu eux ! * 

La bataille débuterait sans doute au cours des jours suivants. Khalki voulait 
donc recueillir davantage d informations sur la répartition des contingents 
adverses. Iî chercha parmi ses soldats d élites un volontaire pour s'approcher le 
plus près possible du campement byzantin et récolter ainsi des renseignements 
précis sur leurs formations, cela sans se faire voir. Cesr bien entendu Darar qui 
sc porta volontaire pour cette mission périlleuse. 

D monta sur son cheval et s’éloigna discrètement du campement islamique puis 
ij contourna les petites collines qui pavaient la zone intermédiaire entre les deux 
armées. Il défit le haut de sa tunique, se trouvant ainsi torse nu comme il en 
avait désormais I habitude lorsqu'il se considérait en combat. 

Il parvint ainsi derrière une colline qui se situait jusre en face du centre de 
[armée byzantine. Il s’approcha jusqu'à voir les voilures des rentes et les 

prirent au ssTrZ’cW 5 tKn “ 8*^ chrétiens le 

lui puis accéléraic de nouve^En fcj t D ^ P ° Ur ,cs attirer wrs 

le plus loin possible de leur base, afin du’iU^ J eloigJlef ,es trenw S lrtU ' 

Arrivé à mi-chemin entre les deux ram pulssent recevoir de renfort, 
cheval et en se retournant, i| tendit freina brusque en ont son 

ennemi qui s'était le ÿJus approché L M X*? T Iaqucile s>em pala le cavalier 

m ' ^ * frappa mo r rel I e m c m ’, s l \ o r. d 
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jjai <l ui I0mba ‘ ***** ' ^ u lûu i°urs avec sa lance il transperça un 

[!0 isième- Ensuite, ,1 manoeuvra autour du groupe de soldats romains pour les 
Monter un i un. 

J ]1 ,n*q«» un quatrieme cavdi “ ‘i u i1 te «assa, puis un cinquième et un sixième 
Mil ern cria^ 1 ï 

' l „ je suis le fils d'Àzwar et mon nom esc D^iar ! « 

jj virevoltait entre les soldats* tournoyant, évitant Urnes et pics et ravivant la 
^ des ennemis qui ne parvenaient pas à le saisir. Puis il se rabattait 
guidainement sur I un d eux et le cuaic d'un coup précis et foudroyant. Dans le 
cû rtW d <^£ aina son é P ée ct Poursuivit ainsi les duels jusqu’à pourfendre dix- 
neuf gïtfdks romains 1 1! chargea les onze autres mais ils prirent alors la fuite? 
-tintant qu'il était inutile d’affronter ce guerrier intrépide, 

rentrant dans sou campement* Darar fur chaleureusement accueilli par scs 
^Qmpagnons d'arme qui l acclamèrent, Mais Khalid en retrait* ne dissimula pas 
sort mécontentement face à l'attitude de son soldat. Il le réprimanda car sa 
mission consistait à récolter les informations et non à accrocher les ennemis. 

Le soir* fhistoire du terrible guerrier torse nu fit trembler le campement 
byzantin ; les soldats romains étaient partagés entre crainte er admiration, 

Malgré cet épisode, Vardan restait totalement confiant en la victoire et hâtait 
les préparatifs de son armée avec la volonté d'en découdre au plus vire. 
Cependant, Kabkalar son bras droit qui recevait régulièrement les rapports (les 
espions et des sentinelles était beaucoup moins optimiste. 

Il avait envoyé en effet un arabe chrétien qui s’était tendu dans le camp 
musulman et oui s’était entretenu avec quelques gardes. Il rapporta à Kabkalar 
['organisation et l’abnégation de «s milliers de guerriers : « U nuit, ils sont te 
des moines, dicdl faisant allusion aux prières nocturnes, et le jour ce sont des 
guerriers. Les humbles comme les riches, les dirigeants comme les simples 

soldats sont tous soumis à la meme loi ! & 


ht bnmilk : 


U- dix-huitième jour du mois de Jumada, juste après la prière 

1,1 lever tes soldats ; le moment était venu de coin 


de l’atihe, Khalid 
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Les officiers avaient reçu les instructions la veille. Alors que le soleil dissipé 
dernières ténèbres> chaque contingent vint sc placer en avant, face Ju 
campement byzantin» en formation de combat. 

Le front s’étendait jusqu a l'ouest sur 5 kilomètres, Khalid avait étalé son armét 
sur route cette distance pour éviter d'être encerclé par l'armée adverse qui forte 
île son écrasante supériorité numérique serait immanquablement tenté 
d"effectuer une telle manœuvre. Il ajouta donc au centre et aux deux ailes, une 
puissante garde qui vint se positionner sur les deux flancs de son armée. 

khalid avait confié le centre de son armée a Mu ad h lbn Jabal et les deux ail® \ 
Saïd lbn Omeyr et Abdel-Rahman fils du Calife. La garde du flanc gauche était 
sous le commandement de Sharabil™, 

Khalid avait aussi composé une garde préventive de 4000 soldats sous les 
ordres de Yazid. Il plaça ce corps entre Je centre de P armée et le campement où 
se trouvaient les femmes des soldats, cela afin de les protéger, 

Khalid quant à lui s’était placé non loin du centre où il gardait avec lui ses 
meilleurs émirs tel quAmrou lbn Aç, le fidèle Darar et Rafae pour leur confier 
des missions spéciales en cas de nécessité. 


Les sentinelles romaines avaient averti leurs supérieurs de la sortie des 
musulmans, La mobilisation générale fut décrétée. Les contingents Byzantins 
vinrent se placer en face de l'armée musulmane à environ 800 mètres. Ils 
établirent une formation à peu prêt similaire à celle des musulmans à l'exception 
du fait que leurs rangs étaient beaucoup plus profonds,Vardan et Kabkatar se 
tenaitnr au centre de leur armée* entourés chacun d’une puissante garde 

rapprochée. 

Les troupes byzantines arboraient d’immenses croix ainsi que des étendards 
richement ornes et multicolores. Les légionnaires étaient vêtus de pourpre et 
cuirasses scintillantes. Toute cette profusion de couleur et d’éclats, ainsi que te 
lourdes formations de soldats Byzantins faisaient forte impression sur les jeune 

recrues de l'année musulmane. 

Khalid passa en revue ses troupes. Du haut de son cheval, il galopa tout le 1°^ 

des premières lignes et appelait les soldats au courage et au Jihad. 


i» La diTDBÎqtwürs n’ont pas mentionné Le nom 
soldai p«J connu. 


du commandant de h gaid* du flanc liroii i peu c -* !r£ t il 


il i |,n 
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pourquoi ils se dressaient là aujourd'hui face à l'armée romaine. Il 
fJf ' ! nircicuJiêrement aux archers : 

■ JfC'.^r' , ,, 

^ sit- rirez ^ UC j ors fl uc 1 ° n Vüus en donnera l ordre, Tirez ensemble comme 
[ hotn ntC J ^ n C I L,C VO£ flèches s abattent sur [es ennemis comme une pluie 

a fi * u 
prïle ! > 


(k| ] 


p u jj avant de reprendre sa position* KJialid se rendît à l'arrière dans le 
^pefliePt oû ^ femmes stationnaient. Certaines demandèrent à combattre en 
rC mièf^ l*6 £lCl refusa. [] leur donna les dernières instructions : il leur 

^niaiida de se tenir prêtes à se défendre au cas où le front de l'armée serait 

pefl£ , . . 

SSènic si 1 e5 hommes périssaient, elles devaient se défendre jusqu'au bout et 
;eiUt * T Je sauver leurs vies. Hiles se dirent toutes prêtes à une telle éventualité et 
gardèrent do nc des armes avec elles. 

Après deux heures de préparation, lorsque les deux armées eurent achevé leur 
L ,rpmisacion, un patricien sortit d’entre les rangs byzantins et s'approcha de la 
■bine. Il s'arrêta entre les deux armées et dit à haute voix, en arabe littéraire : 

. « jtveux parler à l’un de vos chefs ! » 


khîid sortit de l'armée et s'approcha du patricien : 

- « Tu es le chef de cette armée ? » demanda-t-il à Khalid. 

- - C'est effectivement ainsi qu’ils me considèrent tant que je serai fidèle à Dieu 
fü à Son prophète, Si je manque à ce devoir, je n'aurai alors plus d’autorité sur 

cul n 


U patricien reprit : 

■ * Sache cher arabe* que la terre que ru as foulée, aucun roi n'oserait s y 
éjqüer, Lcî Perses avant toi ont essayé de la conquérir mais ils sont repartis chez 
remplis de terreur. D’autres envahisseurs encore ont tenté de prendre la 
mais iis t'ont eux aussi durement regret ré. 

^ vrai que jusqu'à maintenant tu as pu emporter quelques petites victoires 
nU| - k chance ne te suivra pas éternellement. Regarde devant coi 1 Notre armée 
ncs t en rkn comparable à celles que tu as déjà affrontées, Notre empereur a 
^ Vl> rcses p| us braves commandants et les plus illustres pères de f empire. 
^‘ ,: l" j nJam 1 notre général donr grande est la mansuétude, a décidé d’ètre bon 
t ^ v °ü5. U vous propose que vous quittiez le Cham et en échange de quoi il 
à chacun de tes soldats un denier et une étoffe précieuse. Quant à toi 
[j te donnera cent deniers et cent des plus précieuses étoffes - > v 







Khalid répondit d’un ton impassible : 

_ «j’ai une aune proposition à vous faire ; accepte* l’Islam ou le stirui ^ 
protégée! nous n’anéantirons pas votre armée. 

Quant aux deniers et aux étoffes que ton général nous propose, dis-lui qui | ^ 
inutile qu’il nous les offre si tôt, tac toutes vos richesses bientôt, n„u, 

appartiendront ! * 

Sur K5 mois* les deux hommes se séparèrent. Le patricien retourna dan, 
L'armée byzantine et informa le général Vardan de la réponse de Khalid. Furie^ 
Vardan jura la perte des musulmans en une seule attaque dévastatrice, 

Tl ordonna aussitôt aux archers de s avancer devant les premières lignes ai™ 
que les soldats musulmans soient à portée de flèche. V oyant les archets ennemis 
se préparer, Muadh s'apprêta à déclencher une atraque maïs Khalid le retint : 

• ■■ Nous n'attaquerons pas tant que le soleil n atteindra pas sou zénith. a 

Les arcs que possédaient les Byzantins étaient en effet très efficaces et leur 
portée bien plus importante que celle des arcs de l'armée de Khalid. Muadh 
désirait légitimement déclencher une attaque pour perturber les archers 
ennemis. Cependant, Khalid conscient de l'organisation implacable de l 1 armée 
byzantine ne voulait pas se lancer dans une offensive prématurée. 

Les archers prirent leurs positions et cirèrent une première salve, les 
musulmans se cramponnèrent sous leurs boucliers qui tremblaient à chaque 
impact. Au bouc de plusieurs salves certains d’entre eux furent touchés. A 
mesure que s’abattaient sur eux les flèches* davantage de pertes furent à déplorer 

dans les rangs musulmans* au grand bonheur des Byzantins. 

Incapables de rétablir la situation en leur làvéur, les soldats musulmans 
voulaient avancer pour engager un combat au corps à corps. Mais une fois de 
plus* Khalid les en empêcha. Darar excédé s'approcha de Khalid : 

K Qu est-oc que nous attendons ?! Par Dieu* les ennemis vont croire que eious 
sommes des lâches, Donne I. ordre d attaquer, nous sommes tous prêts l » 

Mais Khalid voulait encore gagner du temps. Comme il voyait tes archet* 
Byzantins se replier, il décida d’engager des duels comme a-la était la courut 
dans la plupart des batailles à cette époque. Il rétorqua donc à Darar : 

- * SI tu veux tant te battre, je tien donne b permission, mais en ^ 
singulier. >• 
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,y t . Para' 5 ’ avan î a jusqu'au «mrc A. i 
S,t ^ son anuure et son rasq UC , ain5i , J ' “ ,le Intermédiaire. 11 portail 

^ „ntl* nu UI1 tem l ls à un soldat perse Tl' ■ !" ?" peau d *'«P ! « nl q ui 

** fplusieurs chevaliers sorti**, des ra nB s " m,a “ “ **' “ 

sa de défaire son armure et le li a & a reF “ >Ild ' t au défi « Darit 

•tC. -«■ • - x* ~ ZT~ *- 

tet « couvrit de home. 


trop tard pour reçu lier 


[>r^ f 


vainquit 


SCS 


adve 


rsai res 


i™-- . , T ,. . parmi lesquels figuraient le gouverneur 

i AjoID 40 CT ce 111 C . 1 ° a e ‘ ^ 1X patriciens Byzantins s'avancèrent à leur 
ur pour affronter le héros, mais eux aussi périrent par l c glaive. 

paütres volontaires prirent leur relais et Khalid envoya alors dix autres 
-ombatrart^ musulmans pour suppléer Daran Les duels sc poursuivirent ainsi: a 
l'jvaîit^ des IïluSU ^ im 11115 j us qu à C€ que le soleil atteigne son vinkh, 

Jâ que voyant I astre décliner, Klialid déclencha une offensive générale. 
(r0l ,pes islamiques s'élancèrent a travers la plaine et affrontèrent les ennemis 
^ fois au sabre et au bouclier. 

^Gctrc ^ tta fi ue ff° nra ^ c ne P ermit pas de donner Vavantage à Tune des deux 
j hicn que les ennemis étaient gênés par les rayons du soleil, auxquels Hs 
étaient exposés. Les Byzantins ne se risquèrent pas à envelopper rannée 
C | . ce l a les aurait contraints à affronter les formations latérales. Le 

Lmbat, violent, dura plusieurs heures puis les deux armées exténuées rompirent 
k contact « regagnèrent leurs positions initiales. 

Us opérations militaires étaient terminées pour ce jour-la. 

Le négociations : 

.•—< r 

tanambMU* effectifs il. m) S ^ «sien, piri ds^ 

r* ?«*I- v “' h " '«f «« r~ * 

Ioffensive et que les musulmans a 

l^ne dans leurs rangs, il explosa de rage. 0 (f lC î ers de son mécontentement 

Il réunit un conseil de guerre et P Ar | 1 K motivation à remporter ce 

a ces échecs. Ils lui assurèrent £ lU ^ ur vaincre les ennemis, 

Wj| fl»r tr . engagèrent à prodiguer tous euix t ^ conseillers sur U conduite à 
Assuré, Vardan interrogea ses collabonit -J [ eUfS analyse et il était clair 
üuv te a présent. Ils échangèrent h' u1s °? 
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, ‘ I.n.inuc, le dénommé « Glaive de îv rj 

pour mus que le gênerai de 1 art,H ' e 15 ses soldats. U fallait abso)u m '! 

jouissait d’une aura par.ieulièrement forte 

I êlimmei pour aneamir tette armée s fortement au siratagèmc a 

Un plan machiavélique fot élabore qu^s^ (j ^ 

général perse Hormuz lors de la Douroarlers entre If 

Vardan invite Khalid le lendemain pour ouvnr des pourparlers entret le, ^ 

armées Dix soldats romains se dissimuleraient pendant la nuit aux abords ds 

, . i E All s j e nal donne par Vardan, ils viendraient 

collines non loin du point central et au Mgnj i ^ 

tuer Khalid. 


Vardan convoqua donc un arabe chrétien du nom de « David - qui serv* 
d'interprète au sein de l'état-major byzantin et lui ordonna de se rend* 
immédiatement en tant que messager auprès de Khalid pour inviter a ouvrir 

des négociations. 

David refusa car oette mission contredisait l ordre péremptoire de ! empereur 
Hétaclius qui avait ordonné de combattre les musulmans jusqu’à W 
annihilation complète. Vardan lui expliqua donc le stratagème pour le 

convaincre d'obéir aux ordres. 


David parut sur le champ en direction de l'armée islamique. En s'approchant, 
il fit savoir qu'il était un messager* des officiers musulmans vinrent alors à sa 
neontre, IJ leur communiqua l'invitation faite par son général à Khalid : 

- « Vardan, notre général estime que trop de sang a coulé aujourd'hui. I! est 
temps d'envisager une issue pacifique à ce conflit, ii invite donc votre chef à 
trouver un accord, demain matin an centre des deux armées. » 


Mais quand Khalid fut informé de cette invitation, i! désira voir en personne le 
fameux messager. Depuis le jour où Hormuz lui avait tendu un piège, Khalid 
p;; naît davantage de précautions lors des négociations. Mais surtout* il trouvait 
très suspect qu’un général aussi orgueilleux que Vardan, soit prompt à négocier 
■d i £: 't un accord* alors qu il possédait une puissante armée et qu'il n'avait pour 
['instant combattu qu’un seul jour. 

En voyant Khalid s approcher de lui* David devînt nerveux. Le chef de guerre à 

la carrure impressionnante le déstabilisa : 

*f Ecoute moi chrétien . Dit-il, Si tu es sincere* tu seras saut Mais 51 toi et tes 
mat très tentez de nous piéger* sache alors que vos complots ne feront 

qu’accélérer votre perte ! * 


310 




- navïd confirma scs pronom 

f,U ' S , |> 0 bservait, persuadé que cct V"'* trC " ,bla * K ' puis “P* 1 * 3 ' arriirc ’ 

1 J-, la liene des m .. i omtrle 111 mentait. David 4 éloignait 

Irf*»"*' Îo que ™ ^ m ***>-«*. Au fend de lui, il 

(I nottnnon q mee .slatmq Ue serait victorieuse quoi qu'il arriverait. Il 

d’os ** 1 i^f ef *“ rif ” ei3,ü “ de Khaild s-ü pîrvcnljt - ,: cap ^„ 

H *«*“ brU!qUt " " f brOUS5a che ™« en direction de Khalid. H lui révéla 
tc piege que \ardan lu, tendait. Khalid lui promit que | ui « sa f aml |le 

nt protèges P ar 1 Sfmée islamique er lui ,W„v,l, A* .,.... „„„ c 




ù 1 ( i, r , .promit que lui et sa ramuie 

: raS crit P rür ^ rfTiee * s e t lui demanda de réintégrer ks rangs 

pour q^ e Jes officiels yzantms ne se doutent pas de ses aveux, 

F„n rentrant dans le campement, David informa Vardan que le général 
musulman acceptait rinvitsmoiu Vardan fut enchanté. 

jsJiaJid réfléchissait à un stratagème qui permettrait de retourner la situation i il 
[allait exploiter la confiance de Vardan en sa ruse. Il pensa tout dkhord a se 
fendre seul comme prévu au rendez-vous et affronter Vardan et ses hommes 
quand ils surgiraient, mais Abu Obayda jugea cette action trop risquée. Il 
proposa à S’inverse d’envoyer pendant la nuit un petit escadron de combattants 
qui se posterait derrière la dune où ks gardes ennemis étaient censés se cacher et 
les attendre. Ils les tueraient à h aube quand ces derniers viendraient. 

Tous trouvèrent ce plan satisfaisant L’opération fut organisée ; Darar fut 
désigné pour prendre la tête du commando de volontaires. 

U nuit, quand l'obscurité fut la plus opaque, les dix soldats s’éloignèrent du 

camp et disparurent dans les ténèbres.», 
ht seconde bataille : 

Le soleil se leva. 

Vardan apparut devant son armée et s’approcha des dunes. Il appela Khalid a le 
rejoindre au centre de la zone qui séparait les deux armées. I! portait des habits 
officiels de grande valeur et à sa ceinture, pendait majestueusement une epee 

dont le fourreau était orné de rubis. 

r ^ du eroLipe de combattants, iis 

sentinelles n’avaient reçu aucune - durant la 

paient pas revenus. Khalid ne «v* ^« s’avança dans h 
nuit mais malgré le doute, ü répondit P P 
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Celui-ci le regarda fixement et entama un discours pour gagner du tem . 
prononçait des paroles creuses pour détourner I attention de Khalid. j| p ^. 
des conditions de vie difficiles des Arabes dans le désert de la Péninsule, J** 
Khalid las de ces déblatérations hypocrites* le coupa brusquement : 

- * Finissons-en* sale traître! Cest ta dernière chanoe d'accepter j, otfc 

autorité ! » 

Vardan furieux, sc jeta sur lui et appela scs gardes. Cest alors que de la colline 
avoisinante surgirent dix légionnaires romains! Khalid était perplexe! Q Ue 
sétait-il passé ? Darar, avait finalement rencontré plus fort que lui ?! 

Les soldats s'approchèrent des deux hommes puis les encerclèrent totalement. 
Mais à ce moment-là, Khalid comme Vardan remarquèrent une anomalie. Cq 
dix légionnaires étaient étranges, l’un deux était,. * torse nu ! 

La vérité tomba sur Vardan comme la foudre, mais à présent, îl était trop tard : 
Darar défit son casque ; un grand sourire barrait son visage. 

Pendant la nuit, Darar et ses hommes s’étaient postés à proximité des collines, 
qui faisaient face au centre de l'armée byzantine* Avant l’aube* quand ils virent 
s'approcher les dix légionnaires, ils les surprirent et les tuèrent* comme prévu. 

Mais Darar, qui se trouvait d'une humeur joviale décida de faire une 
plaisanterie. Il demanda à ses soldats de revêtir les habits et les armures des 
légionnaires. Lui-même se déguisa en soldat byzantin mais il défit rapidement 
son armure thoracique et le haut de b tunique pourpre, pour se trouver dans le 
seul uniforme qui lui convenait vraiment : torse nu. 

Ils accomplirent ensemble la prière de l aube et quand le soleil se leva, ils 
attendirent le signal de Vardan. L'appel ne tarda pas et ils sortirent de leur 
cachette... 

Darar s'approcha du général byzantin, î epée à la main. Désespéré* Vardan se 

jeta aux pieds de Khalid tt implora son pardon : 

^ Au nom de Celui que tu adores ! je t r en supplie, ne laisse pas ce déni 1111 

s’approcher de moi !! » 

Mais d'un signe de la tête, Khalid donna l'autorisation à Darar de tuer le t« 1 «« 
puis il recula. Vardan fin décapité sous les yeux de ses soldats, qui *■ li,: " 

regardaient la scène avec effroi. 

Aussitôt, Khalid fit signe à ses officiers de déclencher une attaque géi***' 
Comme à son accoutumé, il profitait du choc émotionnel créé cher I 1J ' 
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r" y î UKr T ?**. ^ d « lors devenait redoutable Encore 

.nmarisés par I exécution de Un- ^ r i , , reaouiamc. luc. re 

tri - fiA»t«in' n, ^ les soldats ennemis n 5 avaient plus la 

aonjcciitradon necessaire pour accueillir U bataille 

le centre, tes ailes et les gardes de l’arm A, :«i '■ 

L i | . ann ® e islamique se mirent en moiivemem 

ensembles et vinrent heurter i- . t , 

toLl ,, - rter ,ei ugnes de soldats Byzantins qui 

ouïssaient désormais aux ordres de KabkaLar. 

Dès L« ^ eu * * rmé « ^Wrechoquèrem, b bataille s’enflamma et des 

centaines e so. axs mutins furent emportés par la charge. Les hauts gradés, 
niusulmans cotti aitaiem en première ligne, devant leurs soldats. Ils frappaient 
les formations byzantines qui résistaient avec renoncement pour la gloire de leur 
Ce combat rapproché fur particulièrement violent. 


Pour emporter la décision, Khalid prit la tère de la garde montée de 4000 
hommes qui se tenait à 1 arrière de manière préventive. Le cceiit de l’armée 
islamique s ouvrit, laissant apparaître la cavalerie qui s'élança sur les ennemis au 

galop. 

Les soldats Byzantins des contingents centraux virent les lourds destriers fondre 
sur eux. Au contact des ennemis, les cavaliers les écrasèrent ; ils transperçaient 
avec leurs lances, ils frappaient avec leurs sabres et leurs chevaux foulaient de 
leurs sabots ceux qui résistaient encore. Les lignes byzantines se rompirent, 
dévoilant les arrières de S’armée où les membres de T état-major étaient prostrés, 

Kabhlar voyant sa garde personnelle s effondrer et La cavalerie musulmane 
fondre sur Eue, cl recouvrit son visage d un tissu et dit ; 

- * Je ne veux pas être le témoin de ma défaite..* » 

A ce moment là* un cavalier musulman passa à proximité de lui et le décapita* 


U défaite des romains : 

Avec la mort de Kabkalar la résistance byzantine perdit en intensité et 

rapidement des sections entières de I année prirent la fuite. 

_ . , . . r_: t J e rester sur e champ de bataille ou 

Pourtant, les Byzantins auraient mieux tait de rester y 

BÊÊÊB 7 , r les cavaliers de Khahd étaient 
ib auraient pu être faits prisonniers car 

! “ , „ * . insulte des fuyards depuis la campagne 

Maintenant passés maître dans la pû l’nmitinn H** 

JI T 1 . 1 infirmais P lis a ses ennemis 1 occasion de 

Irak- Ln outre, Khalid ne laissait désormais p 

'^'instituer leurs forces pat la réintégration <*n Bymaûas sé[aient 

^on leur disposition sur le champ > Jc mljonté vets 

"h* dans crois directions différentes : Oa«, Jatta et la g 





jé^aicru Dès ,uc IW ^ ***' *• 

«teachtwaH» de cricri* P"" iw»^^_ ” t ^ ln 

U rnoue des Kivards se poursuis* iouïc « jpum«r (ir 

+ üouchfï du *oleil. Ixs H^jtuhiv .n.in h pmi,, 

renirircm au «mpeincm qu au 

plus d'homincs dans b déroute que d-nn b p 1 

L'année byantinr de Syrie n'érait plu*. Né»nmoms. une pmit P*nt des 
ftiyards «air trouvé refuge derrière 1» remp*-' de Jdnruleir. mr ^ 

ressassaient terre incroyable délaiie. 
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line 


Commentaire* su . . 

I - Un ^=riS5ï7 —'— i Hy 8 * 11 * : d ^Ajnadi _ 

{■,«*/' byzantine qui « distinguai, " " 

wn combat massif auquel grande organisation avait livré à 

' sltff' ! * r ffJ adversaires beaucot a ' “ î"< /ai rfs 

^ mÜIJii flflw£rï^«v. r.L, rôti 




3>uZ* 3 /d 




{Sf!r jr-*» - rfM ftf]h ^ ï , S r 

vaincre les Byzantins. ' 


tfMJÏJf «» 
jVfri/grf et (a, elle subit la. 

leur 


ut motivation 


2° manoeuvres : 

Ui gardes P ri * tatl '>' s Rosies p ar KMid ^ ^ ^ ^ Wj , ^ ^ I 

jalonne cas if. tjs***l,n ne son, pas parvenus A encercler le, musulmans. 

Lt s musulmans quant a eux „ - tnt pa} ^ Jf mmmmt d - enctrdlmtn , conut 

tes By^nnm du fat t de U faiblesse relative de leurs effectifs. 

Saisir l'opportunité : 

Khalid, nous l'avons vu, a su exploiter immédiatement le choc psychologique 
induit ,par la mort précoce de \ ardau sur les troupes byzantines. Il ci déclenché 
v nc offensive générale qui a permît de briser la force des ennemis. 
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Vm Damas : 

Le, disciples du Messager de Dieu i* défirent donc 1 armée byza minc , 
première grande bataille. Ce«e victoire sans appel bouleversa» durable*^ J 
donne dans la région. Désormais Byzance era.t detronee en tlrl , ^ 
superpuissance : le rapport de force était inverse. 

l e Califat islamique imposait à tous, sa présence par les armes. U vfe . , 
triomphante abolissait les repères mentaux des peuples de la région. Elfe 
contraignait les Byzantins à remettre en cause leur hégémonie et a reconsîd^ 

les adeptes de cette religion. 

Les soldats musulmans qui combattaient pour la première fois sous les ord re5 
de SayfoLah prenaient quant à eux confiance en eux-mêmes et s engageaient 
avec ardeur dans les campagnes à : " 


u^nir 


Cette bataille décisive ouvrait donc les portes du Cham à KbaÜd et Mirait 
grandement les développements de la conquête.. 1 ou,r autant I enipiic byzantin 
était loin détre vaincu. D'importants contingents de soldats Byzantins 
stationnaient toujours dans les villes de Syrie et de Palestine. Héraclius pouvait 
réunir des renforts de tout son empire et lever d’autres années encore, grâce 
notamment aux recmes d'Arménie* des Balkans et des pays slaves. 


Trois Jours après la bataille* Khalid écrivit au Calife. 11 l'avisait de sa victoire: a 
dénombrait les victimes des deux camps. Les pertes byzantines étaient évaluées, ;i 
un peu moins de 30 000 soldats* tandis que seulement 450 musulmans étaient 
tombés au combat. Il se félicitait de la mort du grand général ennemi, sojï 
second ei de la grande majorité de leurs officiers et patriciens. Khalid informa 
aussi le Calife de sou intention de se diriger vers Damas* plus au nord, 

La nouvelle de la victoire remplit la cité de Médine de joie. Partout on 
témoignait son admiration pour le courage des moudjahiddins qui loin de leur 
patrie livraient des batailles grandioses et soumettaient les terribles « romains " 
Des centaines de volontaires se préparèrent a renforcer le front du nord. Parmi 
eux, Abu Sufyan ei sa femme décidèrent de rejoindre l'année islamique au 
Cham où leur fils Yazid commandait déjà des troupes, 

Abu Bakr répondit à Khalid. il lui ordonna d'assiéger Damas jusqu'à - 
reddition. II lui demandait aussi de conquérir après cela les villes d’Em^ ^ 
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i roBrt”* nord d c ta Syrie, aux fruitières de l’Anatolie, Maïs il lui 
à ^ lt de dép^er cette limite septentrionale et de se risquer dans h* 

S£* t “ 

i^us, empemm de Byzance, séjournait quant lui à Eip^se quanti l cS 
^ ^ de b défaite Lui parvinrent. Il mesura l 1 ampleur de Sa catastrophe et 
111,1 . S(? déplacer plus au nord, à Antioche par mesure de sûreté. 

définissait sa stratégie ; comme il se doutait que Khalid chercherait à 
^ £rir Damas, il ordonna aux troupes stationnant à Jérusalem d entraver 
Û '^^ e idamiq 0 ^ & u R i veau de b localité de Yaquça er de ralentir Se plus 
leur marche. Parallèlement à cela, il demanda à toutes les garnisons du 
Syrie de venir à Damas pour la renforcer er la défendre, 

's une semaine de repos, l'armée de Khalid entama sa marche vers le nord. 
clWvita soigneusement la route de Jérusalem pour ne pas erre ralentie dans son 
j urement, Khalid désigna Abi Awar cl Salimi pour prendre b tttL u 
"rirlicment qui empêcherait les hommes de la garnison de s'interposer sut eur 
, jn Awar partit aussitôt en avant et rencontra les fortes byzantines ans 
l a localité de Sahn. Il parvint à les arrêter ; un combat s’ensuivit et les so « aK 
. “ ins forent dispersés, libérant la route pour l’armée islamique. 

p| us JU nord, les musulmans longèrent le fleuve Yarmouk et rencontrèrent 
„ contingents envoyés pat l’empereur. Mais tes Byvan ns, 

reliquats de la bataille d’Ajnadine étaient encore sous le choc de la 

furent incapables d’opposer une résistant* sérieuse. 

Leur mission se limitait à ralentir les musulmans et laisser L plus de temps 

rxnànarpr le siège et renforcer leurs ligoci de 

££ Us cmKers”^ Khalid attaquèrent leurs positions au milieu de mois 

dispersèrent une fois de plus Les survivant pment la 

fuite vers Damas en vue de participer à la grande bataille qu, s y prépara». 






-4- Le siège de Damas 


l Wus Oi-iLt surnommée * U perle du Cham » pour h richesse de ses temple 
I.I [iniltision de ses marchés et l’éclat de ses bains publiques. Considérée canu^ 
h plus sikkhih ville habitée au monde, clic constituait Tune des plus grande? 
métropoles du t'harn bien, qu elle ne fut pas en ce temps-là « capitale » de Syrie 

Damas était entourée de hauts remparts qui protégeaient la partie la plus riche 
de l.i ville. II.s atteignaient II mètres de hauteur et étaient surmontés par de? 
tours de gardes. Cependant des quartiers populaires avaient été bâtis à b extérieur 
des remparts. I a ville fortifiée ne s'étendait donc que sur 2 kilomètres carré. 

I ,i v illc était accessible |>:tr 6 portes 3 La porte orientale, la porte Toma, la porte 
kv.ss.m I,; porte du Paradis, la porte de jabia et La porte basse. 

Le petit fteuve Burda longeait la face nord des remparts, mais il ne revêtait 
aucune importance militaire. 

La défense de la t iüt : 

î léradius avait nommé son propre gendre, Thomas pour assumer le 
commandement général de toutes les troupes byzantines de Syrie, "l'humas se 
rendit à I Marnas avant l'arrivée des musulmans afin de superviser en personne la 
défense de la ville. Il était secondé par un haut gradé byzantin du nom d'Harkis 
sut qui les sources ne mentionnent que peu d’ in forma rions. 

IjC chef permanent de la garnison de Damas s'appelait Adrien. Ce soldat 
expérimenté avait patiemment monté les échelons de la hiérarchie .militaire 
byzantine au cours des nombreuses guerres qu'il avait livrées contre [empire 
perse et les peuplades turques. Guerrier incomparable, il se vantait de n’avoir 
jamais été battu en combat singulier. 

En outre, il parlait couramment arabe pour avoir séjourné en Syrie pencüni 
toute sa carrière. Sa garnison abritait 12 000 soldats, Ils avaient préparé la ville à 
tenir un siège depuis des années. Toutes les éventualités avaient été prévues et il* 
avaient parfaitement entretenu les hauts remparts qui protégeaient k ville. 

Héradius envoya d'Antioche 5000 hommes en renforts. Ils obéissaient au* 
ordres de Cofosstos, un fidèle général de l'armée byzantine. Avant de quitté 
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hc il i ura ' A son em P creu,r de lui ramener la léte die Khalid sur le pk 


de sa 


Ant* 

I |lN \ >sS ius arriva à Damas alors que l'armée islamique était arretée à Yaquça. W 
i0 ainS i les effectifs de la garnison à 17 000 hommes. Cependant Colossios et 
flcl ' a .. tifrestaienc profondément. 

i dant cela Thomas préparait b ville et sa population pour le siège. Des 
Cl1 ft des armes affluaient des villes du nord mais les musulmans 
brochaient et la préparation risquait de rester inachevée. Les éclaireurs 
étaient la progression de t'armée de Khalid jour après jour. 
r3 ^ r décidé que les soldats chargés de U défense des quartiers de Damas soient 
. ri< -s È mblés et affectés à l'extérieur de la ville. Thomas voulait organiser une 

f|j(P a 

uissante avant-garde qui combattrait et déferait les musulmans avam meme 
qu'ils ne puissent encercler Damas, 


Au hjr et â mesure de ses campagnes, Khalid avait réuni scs soldats les plus 
compétents et les plus intelligents pour les charger du renseignement. En 
entrant au Cham, il avait organisé cette cellule en s'inspirant sans doute des 

méthodes byzantines. 

( Jn .service à part entière fut créé, réunissant des officiers chargés de recruter 
cb agents qui tiendraient en permanence les généraux musulmans informés des 
dernières évolutions. En Syrie, la popularion se montrant particulièrement 
coopérative, ils purent rapidement tisser un réseau de renseignement 
extrêmement dynamique en recrutant des habitants locaux. Ces « agents » 
reoieiUaienr les informations cruciales à l’attention des musulmans. 


I n -tram en Syrie, Khalid introduit une seconde modification majeure dans 
] tanisation de son armée. Il choisit parmi ses effectifs 4000 des meilleurs 
cavaliers, La grande majorité d’entre eux étaient des vétérans d'Irak qui avaient 
livré des dizaines de batailles et qui avaient déjà prouvé leur valeur au combat. 

Us furent dotés des équipements les plus performants et constituèrent des lors 
une force mobile capable de venir frapper l’ennemi rapidement sur n’importe 

quel théâtre d opérarî on, 

Khaiïd avait conçu ce corps d’élite de manière à ce qu’il soir capable, sur un 
champ de bataille fixe, de venir secourir un contingent en danger sur n’importe 

‘l'iri point de cet espace. 


319 



& knaiUê de Marjo^r -' 


ia bsW»* J 

„ 1 , nord. A la rite de son drapeau, i] précédait le ... , 
Khalid rcm ° | n “‘^ n ^prunta la route de jabia et arrivé à Marj*^^ 
troupes me su • ■ J tàùiaus furent arretés par l'armée byzjJ 2 

Adrien - n r lakru empêcher IWe **< 

iîï^ïîSfc ÏÆ cani p a à ™ deux . 

„is, attendant l'arrivée des autres contingents^ B* avai em ^ 
!es musulmans sur un plateau surélevé non loin de Marjasaftr. 

Le lendemain, au dix-neuf du mois de Jumada Akhira, les autres Corning 
musulmans n'étaient pas encore arrives. Pour autant Khahd diîp 0ia 
immédiatement son contingent en formation de combat. Cette avant-g*^ 
seraii le centre de 3 armée une fois que celle-ci serait complote. 

Khalid voulait donc occuper les adversaires le temps qu arrive le reste de sw, 
armée estimée alors à deux heures de route, il provoqua pour cela des duds 
encre les guerriers des deux armées, Les Byzantins répondirent favorablement \ 
ces défis car ils comptaient dans leurs rangs de nombreux « héros » et <]t 
combattants aguerris. 

Darar s avança le premier, suivi par plusieurs autres combattants. Autan? de 
soldats Byzantins s avancèrent pour les affronter. Les duels commencèrent et la 
musulmans prirent tous le dessus sur leurs adversaires. Les soldats des deui 
camps hurlaient et encourageaient leurs camarades. 

Darar torse nu, enchaîna plusieurs duels et chaque- fois qu i! terrassait un 
ennemi, i s élançait au galop en direction des lignes byzantines pour les détic; r 
nouvMU. En frôlant les lignes ennemies, il abattait un soldat et se repliait 
aussitôt avanr que ses camarades n'aient le temps de le saisir. 

k p re “ i ™ - k* ■; 

provoqua les généraux Byzantins en'H ^ dC bmllkm 

camarades se fo re tuer. - T 1 ' Coloss,os «I**» venait de voit <? 

concurrence avec Adrien', il dtouÎZ!!.“ ^ comme il éEai£ 
courage, C1 e le premier pour prouver soi' 
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prudemment iUr sot , ^ 

11 s i_ r mais ce dernier refus.-, : ,| , . ,L lo,n fit signe i Kfol j ... 
rt'U'l 11 ' . ttiîiot ri» ^ilid qu il vtiulûi: 

|j ; 1 sut ColOSS,DS “ 1 «ce sa Wce P! KUid s -éb„„ au 

? J ‘ r Kh*liJ le tra PP» “ne seconde f ois c , u ‘ 0ï “°® I»» admirablement le 
^ Jprîsa lance et se résolut à combattre à * pU ^ P I0té £ Cf Khalîd 

^ s’appw cbèren ' 1 un *J“ i iutrc Ci ccKangi-Jn d)u 

‘ ,it puissamment. Mais S0ll( j lin K , " Plusieurs coups. Colossios. 
frfiie et i I e renverser. ColossJoe tomba'd ‘ d “ é 1 uULbrtt s °’> 

-£T » « F- " B— rittï“î“ i- - —• 

**?. ., «meurent- Deux soldats musulmans arriva ^ d ™ X pKles P” 111 

; 3 S~ —* r-LITiSs?*-" fc 

A driw qui détestait profondément Colossios fut | e seul parmi l« Byzantins à 
K réjouir de <*« e capture. Si Colossios venait 1 être tué, il deviendrait Punique 
Atf de l'armée- 

]| s’avançi £ 50111 tour en direction de Khalid- Adrien,, guerrier accompli avait 
^ U1 » ^ pensait pouvoir tuer Khalid malgré la défaite de Colossios- 
_ j [] fut à quelques mètres de Khalid > il lui dit en arabe ; 

Ô yjabe> approche-toi de moi que l’on discute un peu » 

Khalid répondit : . 

L) ennemi de Dieu» il vaut m]eux que tu viennes cou car si je m approche ce 

«i pour te trancher la tête ! » 

Adrien s’approcha alors lentement de Khalid, à une distance qui permettait le 
j ,j - tout en flânant, il poursuivit ses provocations : 

.. Dis-moi, pourquoi l’es-tu avancé en personne. Ne crains-tu pas que s. je 


me, ton année se 


retrouve sans chef ? * 


K a A Dieu FCDondk Khalid, n as-cu pas vu ce qu une petite partie 

-, Ô ennemi de . P , m so i dats > Si je leur en donna» 

de mes compagnons tl arme ot g ^ définitivement car mes 

l'ordre maintenant, il ^^rt cette vie passagère «illusoire 

hommes ne craignent pas la mon et v 

! Et toi d’abord qui es-tu ? » de | a : mort, je ■* 

-Tu ne me connais pas . J e ® 

Khalid éclata de rire : usurp é le nom, soit à 

- «Je crains que celui a q , 

momeiit même pour i emmené ^ n 


ça recherche en ce 


ignorant cecte remarque, Adrien P oia 


321 








au'as-m Êii' de f' olossiOS 

E ,.«? « - run des plus ■"* di ^ 

. « l’ourquoi «« n „ dfcir de vous toc «éc uttt 

Byzantins!» , jLssuad^ c 

. « La seule chose qui ^ a* , 

li- i » . . ri Vif. ceux étoffés de soir « 




sceau 


La seule chose quim**‘- 

te «te* ensable ! ■ nli | je plate*» d'or, cent étoffes de sok „ ^ 

-. Ecoute moi ! Je te ‘ o èncs sa tête ! » 

étaioossi.uletuesetquetume^ ^ que me donner** ^ 

_ * D'accord, ça c'est Et pr 

sauver ta propre vie ? * 

, « Que veujt-tu de moi ? » f 

- * Que tu acceptes notre autorité. 

Excédé, Adrien répondit : ^ m sctûS EO i à jamais frappé du 

- « De que notre gloire oie ^ , & 

de Hiifàmie ! En garde ! Je vais en m 

Aussitôt les deux hommes se firent front. Khalîd frappa le premier. Il dont, 
plusieurs coups d’épée, mais avec son bouclier Adrien para rom les coups fui* 

attaquai son cour sans parvenir à blesser Khalîd. 

Khalîd engagea une seconde attaque, il frappa son adversaire avec «Wt 
mais Adrien G( montre d’une agilité exceptionnelle. Visiblement satisfait de lui, 

il arbora un large sourire et die calmement . 

h p ar le Christ, je pourrais te mettre à mort à l'instant. Mais je préfère te 

capturer vivant pour forcer ton armée à quitter les terres de l empire et repartir 

d"où vous venez. » 

Sur ces mots, Khalid s'élança une seconde fois sur Adrien, mais celui-ci repartit 
en arrière en direction de son armée. Khalid pensant que le général byzantin 
voulait fuir, il accéléra. Mais avant d'arriver devant les lignes de ses soldats, 
Adrien fît demi-cour et traversa au galop le champ de bataille qui séparait ta 

deux armées, 

Khalid le poursuivit à la même allure et Adrien fi e ainsi plusieurs tours. En fin. 
Adrien n’avait pas manqué de remarqué que le cheval de Khalid qui venait de 
parcourir des centaines de kilomètres montrait des signes de fatigue. Il avait 

J V - " r “°" i^-'l « *, Khalid ™„ hop** 

ZÏ'Llc " "T* U * W ‘ V* k *«»• «K imnacbil». U™' 

pourrait facilement abattre son adversaire. 
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^«menr.après P «chassé pendant p Wi ïur5 minutes, le cheval de 
Khi lid «lentit, mCa P able de rW[t *P« Adrien, qui le distança. 


Atlrh'O ei ^ proximité de Klialid dont le cheval à présent 

rfiSt 3 it imïïi° blle ‘ En passanr, il dît d’un ton moqueur : 

„ £) at^bc, ne crois p^s que j ai fui devant toi, Au contraire je voulais t*éviter de 
^passer misérablement. K oublie pas : je suis l ange de la mort, je suis celui qui 
retire ks âmes ! » 

j_ a étal on - de Klialid s affaissa, le -contraignatH à poursuivre le combat à pied, 
frisai Je lui une proie facile, Adrien regardait fixement son adversaire qui 
jescendaif de cheval, il savait qu à présent il n 1 avait aucune chance d’échapper à 
j a | al) ic de son épée. IJ galopa à toute allure en direction de Khaiid, visiblement 
abattu Quand il fut suffisamment proche de lui, il leva son épée et d un 
mouvement précis et circulaire, il frappa Khaiid, 


Mais au dernier instant, Khaiid se baissa brusquement évitant le coup dépée 
■ S on casque et au même moment, il passa son glaive sur le flanc du 
cheval d’Adrien, le blessant grièvement, La monture s’effondra avec fracas et 
Adrien fut projeté au sol violemment. 

Reprenant rapidement ses esprits, Adrien se releva et tenta de fuir. Mais 
ralentit pas son armure il ne put échapper à Khaiid qui courait dernete lut. 
Khaiid se jeta sur lui ; les deux hommes tombèrent à terre et commencèrent à se 
battre. Khaiid parvint à le désarmer. Ils se levèrent une seconde fois puis 
retombèrent car Adrien se débattait de toutes ses forces. 

Finalement Khaiid parvint seul, à l’immobiliser et le traina par les p.eds et les 
mains, tenant fermement ses membres jusque devant les soldats musulmans qu, 

s'en saisirent ci Venchaînèrent. 


~ . . s iAdrien ah été enchaîné* les derniers contingents 

Quelques minutes apres qu Adrien a i n ïu n 

musulmans arrivaient II s'agissait des drapeaux d Abu Obayda et d Amrou Ibn 

rSdr„r,. «*. * <-*, <*— 

lannée. P«, ,u,nd il, Sirtm PJ*»' '' "J™ “ifaByam* bmlcvcsts pa 
Le tombât dura environ une heure, ^ de r&isunce . JJ devint 

de leurs deux chefs n opposer o ama x afin de la défendre 

ïti mieux se replier veu 


11 capture 

«idem pour eux qu’il valait mieux se ^ amorcèrent donc une 

bat3 ‘ ' P i. laissant derrière eux de nombreux 


plutôt que de livrer ici une 
rciraïre ordonnée en direction de Dam 35 





„ Quan d ifs «**«“ dcvî,M Da T' , ils sc , ri>fl,i!ièrcm d ' rri ^ i* 

mort s, Q dc5 tÈ5 se refermerai- derrière eux. 

>* -* -*■ p!aine dc “■**• lc ^ 
ils reprirent le chemin pour Damas. 
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Commentaire sur la i . 

—— . . TT - ———_ _ Marjasafar : 

j f grt un initiai tntrlligtitt. Certes, i/T^T " j - —__ 

J i t ffttloir nuire ■tux intérêts dr \ep r *ctau pas Colossios mais pas 

t> ?***! comme tous ceux au f U aZ™ *' ** ******** (? " f KhdJiti itait 

É , ' , 1 1 â * au p“ ******tnr dans sa oit au 

' ^Ortcnt, 

*u'il a eu note lui avait pour but i s j, t , 

! ' J ""' L s ?j r I«salement absurde. , U Subsister eu lui proposant 

, „. #r „ „„ , J P 'T /a '" '»<*»" Kbsslid vers lui au 

[■!■“" V ' d « /“rotes « diteumies. Mais 

l(,gr* c Mf ««« «t f«w™ à déstabiliser Adrien qui a 

^IssiUjfgL 

















Carte 7/ Le Cham 



Jordanie 



Entrée «t parcours de Khaiid au Cham 























M#P e 


ftt, de Damas : 


u ;0 août û î4 ' M ’ KM.d s’app rotlu des rempart de Damas H avait envoyé 

rieurs deize 1 ^ avaient pour mission d’occuper les grands axes 

. Tlimas aux autres garnisons Ht. .4., *■.s , T , * , i. 


( 1 lllJiK k ' r " 1 — -"■*™un VI uLUdUti iti liiam.L.’s 

U»«t D* ma * *“* autr “ 6 arnis °ns du nord de la Syrie. Khalid voulait isoler la 
(Tiétrop 0 ^ loU j c * r< 6 1011 110r d car c était de là que les renforts risquaient de 


ni 
vÿflir 
Fahl 


, --- LU t|UL ità Iti LIEJ1 LS L1H|U4ICIII vit. 

Les deux p us importants détachements furent déployés sur les routes de 


^d’Emèse. 



ils devaient empêcher que de nouveaux renforts arrivent a Damas. S'ils étaient 
j s en difficulté* devaient en aviser Khalid qui les appuierait avec de 
^fliiveaux détachements. Lne Fois que ces régiments occupèrent leurs positions, 
0alïd assiégea Damas avec le reste de son armée, à savoir 20 000 hommes. 

pu arrivant, il disposa sa division (qui réunissait les anciens d'Irak) face a la 
te orientale de Damas. Il plaça cette force sous le commandement de Rafae 
e[ g arC i a avec lui un dixième de la force mobile. H occupa quelques salles d'un 
xir monastère qui se trouvait en retrait par rapport aux remparts et il en fit son 
udrtier général. Ce monastère fut connu dès lors sous le nom de * monastère de 
Khalid *. Les quelques moines qui y résidaient aidèrent les musulmans pendant 

le siège notamment en soignant leurs blessés. 

De là* ü répartit les contingents de son armée autour de h ville. Chaque 
contingent étant affecté à l’une des six portes ; leurs effectifs variaient entre 4000 

e* 5000 soldats. 

Les généraux musulmans étaient répartis comme suit autour de la ville : 

- La porte de Toma : Sharabil 

- La porte de jabia : Abu Obayda 

- La porte du Paradis *. ÂJftirou ïbn Aç 

- Portes Kyssan et porte basse : \ aztd 
* La porte orientale ; Rafae et Khalid 

4 r fwinériux se résumaient en 6 points ; 
Us instructions que Khalid donna a ses généra - 


^ Dç J'fert dtreîieitue, soit le 20 du, i s ■ ■ 1 " ' 


ck 1W* 13 é* 1 W*’ 
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I / Elever un camp face aux murailles à une distance supérieure à la portée A 
flèches d« Byzantins, * 

2/ Surveiller continuellement la face du rempart auquel ils étaient affectés 
3/ Empêcher les archers ennemis de se disposer aux meurtrières ou au d i; .- V| 
des murailles en les harcelant dès qu'ils apparaifiaient, 

4/ Conremr contes les sorties que les Byzantins effectueraient, 

5/ Demander îe soutien de la force mobile en cas de pression enne^ 
excessive, 

Æ/ Enfin Darar se vit confier une garde montée de 1000 hommes avec p 0!jr 
mission d’arpenter toutes les nuits la £one circulaire séparant les remparts dos 
campements musulmans, cela afin d éviter des exfiltrations nocturnes. 

Quand les généraux reçurent leurs instruction ils organisèrent 
immédiatement le siège. Les campements furent élevés, les gardes et les 
sentinelles se mirent à leurs positions. Tous les passages fureur condamnés pour 
isoler la ville. Pour autant, les individus étaient autorisés à sortir de Damas et a 
circuler s’ils n'étaient pas armes et qu'ils n amenaient pas de vivres. 

Le deuxième jour du siège, Khalid vit les soldats ennemis postés en haut des 
murailles pour observer leurs assaillants. Il proposa une dernière fois la grâce b 
Colossios et Adrien» mais tous deux refusèrent:. Il les tir donc amener aux pieds 
des remparts où ils lurent exécutés, cela afin de terroriser les ennemis, Darar se 
chargea de la besogne. 

Le siège ; 

Les trois premières semaines s'écoulèrent sans que n 1 advienne d événement 
majeur, Damas s'était bien préparée au siège et les musulmans savaient qu'ils 
devraient patienter encore des semaines» des mois peur-être avant que la 
population n ait plus de vivre et soir contrainte à se rendre ou a déclencher une 

bataille, 

A plusieurs reprises, les soldats de la garnison qui étaient désormais sous les 

ordres directs de Thomas, tentèrent d’attaquer les positions musulmanes. 
ces derniers purent contenir les attaques sans difficulté. Les pertes dans les doux 
camps étaient minimes. De même que les deux camps échangeaient 
régulièrement des tirs de flèches mais sans parvenir à bouleverser le rapport de 
force. 
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Le vÉriwble Ul 'Thon^" ^ d T S iCS rCnferts «“MMudés psi k ville auprès 
de le! . ‘ **«« k salut que par 

rtf ter^W° n d * 1 lrm « byzantine. Cependant, la précédente bataille 

d'Ain* <lirte aV9lt P " mIS d * n,fanWt k Principale force de frappe byandne en 
Syrie. I! «*“ «“T “^idérable pour lever une aurre armée dans les 

em P 1Te ^ üls a projeter au Chain. De plus, KhâJid en dispersant 
3 çs ïvtccs dans les régions a vois inan res, prévenait toute contre-attaque 
j-lêracli^ 5 tentait malgré toutes tes contraintes de lever une grande armée, mais 
f l, pendant i! décida de réunir toutes les garnisons du nord de la Syrie et des 
jivts de l EuptiW*e dans le but de déstabiliser les musulmans et surtout 
(i^cheminfir des vivres pour la population de Damas. 

Eu efe? Damas ne risquait pas de tomber du fait d'un manque de force 
militaire, mais du fait du manque de nourriture qui deviendrait rot ou tard 
supportable. Il fallait donc taire tenir la ville le plus longtemps possible, en 
attendant qu'une armée importante puisse venir affronter les musulmans en 

Syrie, 

Une fois que l'armée provisoire composée de 12 000 hommes lut réunie à 
Antioche, elle fut envoyée en direction de Damas avec un important convoi de 
nourriture er de provisions. Elle emprunt! la route d’Emèse où elle se heurta aux 

éclaireurs musulmans* 

An dix du mois de Rajeb, un messager vînt avertir Khalid de 1 arrivée dam la 
légion de Beetlahva de cette armée byzantine, dont le nombre de soldats tait 
inconnu. Le clash avec les forces préventives était imminent. Khal.d n était 
point surpris car i! était évident qu'HéracIms tente de casser le s.ege par tous les 

U décida dre de refcnr lo te» I*— ”« - 

supplémentaire:. 

j *■ i» ^fiOO hommes ; Il serait secondé par 
Il confia à Darar le commandement «k 5000 ^ d . Emèse « 

Ralae, Il devait réunir les forces 

^.enter ainsi ses efïcctifs donM „ derniers conseils. 11 lui 

Avant que Darar ne parte, Khaf ^ ^ r6c kmer des renforts si les 

Commanda de ne pas prendre de tisq ^ curcnt aucun effet sur 

ternis étalent trop nombreux, f ourtam, 

* intrépide Dirai. 







iccîrôt en direction oc nceuanya, Les soldats arr i 
U petite armée partit ai ^ mlc élévation qui surplombait la route nJ^" 1 ' 

non loin Je la P aS “ .? t ’ iwr une embuscade. 11 répartit ses hommes s!”! * 
Damas-DarardecKlado a de l'armée byzanôj^ 

hauteurs environnantes a a que ^ 

éclaireurs venaient Je repérer. 

<Ï^d l’avant-garde des ennemis apparut. Darar déclencha !«*,*. 
hommes se levèrent et déferlèrent des pentes de la montagne vaut de se jeter * 
les ennemis avec fracas. Darar lui-meme part.t en avant, dévalant les pentes w * 
ruant contre les Byzantins. Mais ces derniers, bien organisés, se disposé- 
rapidement en ordre de bataille et engagèrent un combat frontal. 

Les musulmans comprirent aussitôt que les effectifs Byzantins étaient près de 
deux fois supérieurs aux leurs. Mais Darat s’entêta à poursuivre le combat. « 
combattait devant ses hommes avec courage. Il terrassa de nombreux ennemis, 
mais dans le tumulte, il ne s’aperçut pas qu'il s'éloignait de ses lignes. Les soldas 
Byzantins l'ayant reconnu, leurs officiers ordonnèrent que tout soit mis en 
oeuvre pour le capturer vivant. I! serait un trophée pour l'empereur « 
permettrait de mettre à mal l’image d’invincibilité de l’aimée islamique, qui 
s'imposait de plus au plus aux yeux des Syriens* 


Les soldats Byzantins concentrèrent tous leurs efforts contre Darar Ils 
J encerclèrent, il tua plusieurs d’entre eu*. 1! fut entraîné plus en avant afin 
d'être coupé de soit armée. Il était à présent cerné de toute part. 

On tira sur lui à lare. Il reçut une flèche mais poursuivit la lutte. La pression 
était de plus en plus forte ; dès qti un soldat s’approchait de lui pour le saisir, il 
le projetait en arrière, le rouait de coups de sabre. Il combattait rageusement 
mais les Byzantins S’attaquèrent de toutes les directions â la fois. Bientôt, 
souffrant de nombreuses blessures, il fut frappé, assommé mais continuait à se 
débattre comme un fauve. Après une longue et âpre lutte, les soldats Byzantins 
Je maîtrisèrent et l'enchaînèrent. Il fut immédiatement emmené à Varrière, loin 
du front. 

Lcè évènement bouleversa l enjeu dé la bataille. Initialement les den* ca£l ^ :i 
s affrontaient pour I approvisionnement de Damas, Mais à présent, lU lutt^i^ 

pour garder Darar ou le faire libérer. 


Darar, fair prisonnier, c est Rafae qui prit la relève et ordonna aus5â+ oc i j ¥ 
reprendre l’offensive pour libérer Darar. Mais trop heureux d’avoir F» k 
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'^kuK prisonnier. «s l^toignèrem ^. Ul 7 ^'7 ^ riSq “ Cr d ' pcrdrC ce 

J? ] tre où tout un escadron f ut c k, r ■ f 1 *’"'’ de bauille “ l'emmenèrent à 

l ^ , hv 7 jnrin ^ dt sa Pendant qu'ils exfiluaient 

Darar, I avant-garde ttyzam.ne poursuivait la i ut!e . 

L« "' uSulmanS donc leurs assauts mais sans succès. Les Byzantins ne 

paient f™ s * comprit que dans l'urgence de la situation, ïl Allait 

prévenir Khalid au plus vrte, Le soleil était * son zénith, il envoya un message, 
poB r Damas, ou il deva.t informer Khalid de la situation 
Khalid reçut le messager u„ peu avant le couchcr du ^ 

Il jugea ces 

événements extrêmement préoccupants. Non seulement son fidèle bras droit 
était au* mains des Byzantins, lui qui était devenu un symbole fort aussi bien 
auprès des musulmans que chez les infidèles, mais en plus les ennemis étaient 
parvenus à malmener les défenses avancées des musulmans. Le risque était que 
[armée byzantine perce les autres lignes de défense et brise le siège ou tout au 
moins parvienne à approvisionner la ville, 
ïl fallait donc réagir sur-le-champ, Khalid pensait prendre lui-même la tête 
d'un détachement, mais il craignait que Thomas soit informé de son départ et 
tente des attaques meurtrières contre les positions musulmanes diminuées. 

Il décida donc de partir au dernier tiers de la nuit, dans le secret absolu. Il prit 
les mesures nécessaires en réorganisant la répartition des troupes autour de la 
\ilk pour pallier au manque d : effectif puis il confia ta responsabilité du siège en 
*on absence, à Abu Obayda. 11 prépara ses hommes et partit dans la nuit noire a 
ta téû? des 4000 cavaliers de sa fameuse « force mobile », 

Au matin, quand ils arrivèrent à Beetlahya, les forces de Rafae firent encore 
face au* Byzantins qui espéraient braver h défense islamique « parvenir a 
Damas. La bataille reprenait et Khalid participa aussitôt aux opérations mais ce 

*— i» *—* r-i ÜSK 

Pourtant, les musulmans apparaissaient exténués et leurs q 
impuissantes face à la remarquable résistance des y&n 

Soudain dans 1 après-midi, kha ^ vaB les lignes ennemies, 

garde pour contourner les troupes e • % ^ ^ adverse5 . U était 

Wt qu'il n’ait pu le retenir, le ca 1 ^ ^ entjÈtemelH vêtu de noir et 

svelte, sa stature fine trahissait son jeune . , ^ abdomen . U portait un turban 
portait une armure qui couvrait sa P° lCI 
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• irait entièrement dissimulé derrière un lissu qu j ne 
r—Ar. yeux. [I tenait une Lance dans une main et une £ 

Pautre. 


Il s’élança seul contre les ennemis et pamm a tuer quelques-uns d 
„1 i eptttit vers un aurre endroit du front bvranttn pour tuer d autres^ 
où d un groupe de soldat se détacha pour renter d abattre ce caval ier> „ ^ 

SI « 1 F—-P" T 'it "™ r I3XT n 

U-s musulmans étaient tous stupéfaits devant ce mystérieux cavalier. Il r Epatuit 
à l’assaut et ne revenait quaprès avoir terrasse plusieurs soldats ennemis, de , a 

pointe de sa lance le sang des ennemis gouttelatt. 

L’action héroïque de ce jeune cavalier redonna courage aux tro^ 
musulmanes Les soldats oublièrent leur fatigue et lotsque Khalid decWln une 
attaque pour exploiter les ouvertures que le cavalier venait de créer, ib 

^élancèrent contre les ennemis avec rage^ 

Ils vinrent appuyer le cavalier et ensemble* ils percèrent le tronc byzantin, \ 
chaque reflux, Khalid voulut rencontrer ce cavalier* mais celui-ci se dérobait 

Quand il revint, Khalid lui dit ; 

- * C) noble chevalier ! Montre- 




Mais celui-ci regarda fixement Khalid avec ses deux yeux noirs et repartit 
combattre. Finalement quelques soldats de la garde personnelle de Khalid 

parvinrent à l'arraisonner ; 

- « Arrête-toi soldat ! Ion général veut te parler. Dîs-rious quel est ton nom 

afin que nous puissions t'honorer, a 

Mais là encore, le cavalier parvint à se glisser entre les autres soldats et repartit 
au combat comme s il voulait à tout prix garder son identité secrète. 


Mais alors qu il venait d infliger une fois de plus des perces aux ennemis, i! 

revint et s approcha de Khalid qui lui demanda de s’arrêter. Ce qu il fit, Khalid 

lui dit f 

- * Tu as assez fait en cene journée pour nous combler d'admira ri on. Qui *-?- 

m ? # 

Khalid manqua alors de s’écrouler lorsqu’il entendit la voix d’une jeune fille lui 

répondre : 

- « Je n’ai foi que par respect envers toi, cher Général, je combats car je dois 

venger mon frère. * 

- * Quî es-tu ? * 
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, c suis WMwHhllcd Aiwar, motl fr - 

»v=ùt été capture, elle avait u U1It é le - 4 ", appr ’ S qUC 

s ° il K^-tètemcnt aux troupes de KK,I J ‘■‘‘"'P'™'' 1 ' de Damas et s étau 
joW* „ „ ne aBnure ou .L _ Kllalld a P r « »’*« dissimulée derrière un 

li ' lit ° rnl pa' être reconnue rCtl,pérés ' Elle d^imulé son visage 

Çàb**: k 

bicür alors com bâtions ensemble ! » 

(jne ofî e|lS * vC déclenchée. La pression qu’exercèrent les 

rnitsul 11131 ^ contraint Scs ennemis à se replier, mais ils reprirent de nouvelles 
positions. Khalld ordonna que l attaque se poursuive pour tenter de retrouver 
Darar, Mais Lis ne trouvèrent aucune trace du jeune guerrier. 

□es Arabes locaux vinrent alors avertir les musulmans que plusieurs heures 
auparavant un détachement de I' armée hÿTantinc d environ cent cavaliers 
étaient parti vers 1e nord. Us avaient avec eux un prisonnier solidement enchaîné 

et torse nu. 

Il était évident que les Byzantins avaient tenté de ramener Darar à Antioche. 

En fait f les Byzantins ne résis talent à Beetlahya que pour couvrir T exfiltration de 

Darar vers l'Anatolie. 

Khalid demanda aussitôt a Rafae de monter un détachement de cent cavaliers 
„ de partir immédiatement par la route d’Emèse pour rattraper les Byaantim et 
libérer Darar. La sortir de Darar les accompagna. Khalid continuerait pendant ce 
temps là l'offensive afin de retenir l’armée byzantine a Beeth iya. 

Raiae, la smut de Darar et ses soldats prirent des ehenùns 
Jure avec l'espoir d’arriver dans ,la que les Byxanfi« 

Quand ils arrivèrent dans la reg' ’ ses hommes sur les bords de 

arrivaient. Rafae établit un guet-ape 

18 routt , . ,« muS ulman S les attaquèrent. Surpris, les 

Quand le détachement s approcha, ^ massacr( ; s et p ar ar libéré. Apres les 
Byzantins ne purent s’organiser. Ils rc ioeu t. le petit groupe retourna 

retrouvailles de Darar avec sa coara £ , , 
immédiatement à Beetlahya pour re jom 

mt . , _ disloqua, ses soldats s'enfuirent vêts 

Peu après leur retour, l'atmée byzantin ne p 0U vait pourchasser es 

( W où Us se réfugièrent. Cependant, 
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, , s rar à D-tus. U situai ion toit délto»- **m W***, 

=£■ •r*££2£ZZ‘-'Z?‘ m * 

7 " arr*,.*™»' ««• i“ j ' “ ,k " *?«* ~ ». 

1 caomrnr le pli* possible de soldats Béniras. Quant i lui, # 

3VC . L grande majorité des effectifs i Damas afin de poursuive , e 

Samat parvint aux limites de H oms pré, à attaquer mais les reliquats de | 3 
bataille de Beetlahya se réfugièrent dans une c tadellc dans les envtt ons de , a 
J Us habitants quant à eux exprimèrent leur volonté de parvenu à un 
règlement pacifique. Un accord de paix fut signé avec les responsable., de .avilie, 
g soldats musulmans forent accueillis chaleureusement. Aptes cela Samu 

repartit pour Dumas, 

Khalid v avait repris le commandement. Il avait déjà réintégré ses soldais dans 
le dispositif de siège et rétabli [organisation initiale des contingents autour de la 

II 

V, J nouvelle de la défaite des renforts envoyés par Héraclius se répandit dans 
Damas Les habitants avaient placé dans ces secours tous leurs espmrs, on ne 
voyait pas d’issue favorable à cette guerre, car même si Héraclius envoyait une 
autre armée, comment pourrait-elle faire mieux que les précédentes? La débité 
terrible d'Ajnadine prouvait que les musulmans étaient capables d affronter a de 
vaincre mêmes les plus grandes armées- 

Beaucoup parlaient de passer un accord avec les assaillants afin d éviter un bain 
de sang car depuis le début, les musulmans proposaient une 
conditionnelle> Le mécontentement grondait dans les quartiers non grets c a 
ville : on reprochait à Thomas et aux autorités leur entêtement à tenir un siège 

qui de toute manière ne pouvait pas durer éternellement. 

Chaque jour le manque de vivre se faisait de plus en plus cruellement ressenti^ 
Finalement la population composa une délégation qui se rendit auprès 
J fiomas pour lui faire part de leurs doléances et de leur désir de traiter 

musulmans, 


S0Ü0 hommes de Darar ci 4QUO homriits «le Kh.-di.ii 
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•sSU * ««?* ‘ «=-*"“„ 

îr nrcparce depuis lofieteTni-.* n j * K 1 ' extérieur des remparts 

*K* tk F ThomJS éMit un r B ' 15es dt h *«« pour faire aboutir «ne 

^ UVr£ ’ | "Loire Iw" T” 1 ' COyraee ' K « “ téu5sil 1 ~cre '« 

: , r l hls que La victoire était proche, 

^ ,/<*«« de Thonm ; 

u lendemain il déclenchait l'offensive. Thomas avait remarqué qu’au sud, le 
l -ontin? ent dc Sharabil qui contrôlait la porte Toma était le maillon faible des 
lignes musulmanes. 11 décida donc de concentrer tous ses efforts contre ce point 
vulnérable afin de briser le siège, 

Ën effet» h était question que Les autres drapeaux musulmans viennent 

li ^ co urs de Sharabil car cela aurait découvert ]a défense islamique sut un autre 
versait laissant aux Byzantins un accès vers l'extérieur, 

l‘offensive débuta par des tirs de flèches ininterrompus contre les positions 
islamique SharabiL Les archers avaient pour but d'éloigner les soldais 
ILulmans le plus loin possible des remparts pour permettre aux fantassins de 

musulm^^éplirent immédiatement par des tirs de flèches, mais dam 
, , i , beaucoup de musulmans furent tues. L un d eux s appelait 
* echa, ’E f dC , , mme fut informée de la mon de son mari-, 

t ,- » Bywntln,- ■**. * 1= — 

Un patriarche byzantin, arborant t à com battre. Il bénissait les 

chrétiens en haut des remparts P our ^ flèches de la veuve 

soldai un par un, quand Ç ie j s Jes mura iHes. 

d’Aban. Il tomba des rempart Li s 

WL , ant \ c déluge de flèches qui 

Pourtant, les musulmans durent r ' tl ’" ^ jmetmédiairc, jusqu à être hors de 
^abattait sur eux. Ils évacuèrent onC 

portée. 



^ étaient maries depuis peu de 


335 










A a moment là, la porte s’ouvrit et les 15 000 fantassins By* anrjtls 
.les remparts. Thomas conduisait l'arraque en personne. Du haut <j t . so *°'N t 
il galopait en direction des musulmans. Mais malgré leur supériorité d ** 


'Vil 


n» 


les Byzantins ne parvinrent pas à faire reculer davantage les mus^'V 
combat fut violent et les Byzantins essuyèrent de lourdes pertes cquilj^ ^ 

la bataille. ^ 

Thomas remarqua Sharabîl qui se tenait non loin de lui, ij comprit q u j| , 
responsable de l'année. El sc dirigea vers lui en vitesse afin de le tlïCr ' !t 
Thomas venir à lui, Sharabil se prépara à combattre mais b veuve '^ [ 

s était retrouvée dans U mêlée visa le généra] byzantin au visage et dé ^ 

flèche, Avant même d'atteindre Sharabil, 1 bornas reçut b flèche dans ['^j "" Si 
er s'effondra. Sa garde personnelle le souleva et [emmena à l'arrière 
qu'une partie d’entre eu* couvrait son extraction. Taci ^' 

Les Byzantins entamèrent alors un reflux sous les coups de lance et I 
flèches des archers musulmans qui occupaient les espaces latéraux La - 
réclamait vengeance poursuivit ses attaques ec des dizaines d'ennemie, ^ ^ 
sous ses flèches, 0inbèt ^ 


La soif de vengeance ; 

L 7 ddatS B >’ zantins s’éKienr réfugiés derrière les remparts de L> vi i| P 
q u elq ues m in mes et les lou r des po rtes furent t refermées ^ 

chef Thn' tUr ^ « P^ipitèrcnt au chevet de | ellr 

hef, J homas pour tenter de le soigner. Mais les soins s’avérèrent tettihl l 
flcche n avait pas été mortelle, mais il paraissait difficj . /JZ “f b 

«mt profondément incrustée dans la cavité oculaire Thon 1 P ° lmt 

qu elle soit retirée. re+ 1 “ ûmas accepta neanmoins 

5ans aucun anesthésiant bç ? ,, 

hurlements de douleur de leur patienté * CXtra , ire Ia f)iche dim les 

désormais borgne : il i ura d ' a i . ’, lssue cette opération, Thomas était 

^ « venger. L de Z üZZ S*?* miU « <*« « ennemis afin 
* réitérer une attaque b mm 4 ''.' aneantiralt f ’umée musulmane. Il décida 
musulmans, meme ’ afin de ne laisser aucun répit ut 




™**uuui dans ses rangs un nombr 
Pour Ja première fols lors tic ^ 
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-^aiiotïci Khalid ^ 


ïrL « en un l ant a » 

a P s tic temps aussi 


ft-* d ° nC " Kh:,l,d des renfo rK e „ Dr - 

uda le soutien d'un CQnri Pulsion d'une aL , rr , 

lui de 20rm l tre 3tïa 9^ Khaiid 

ir l! J ass«ra de surcroît qilc sM ^ U[)C1 hommes mus 1 ^ j « 

pir^ " r 1 1 ia «dation IW;„ - „ 5 lcs de 

‘ r f*PP l »' er îvcc Sa for « m ^üe_ XJgCait ‘ 11 viendrai, en personne 


^pendant, même si Thomas réservait à l a 

.fen6 P our «P 10 ' 1 " lcs lourde* pertes nl ,/u ^ *“ ' ° ma !a ™i oriti de 5es 
'..hir. il avJlt 4ussi P révu d’attaquer toutes le * /. praU de Sharabil venait de 

% r- ** f :: u, t - 

-*“ï ”v* drata ““■» —s—*«^ir 

jçSlurabil. 

Thomas haranguait ses soldats. Il | eur demandait de se tenir pré, à livrer 

ft*“* 11 611 “ nvenü , <*“ ies ** églises retentissent de manière 

particulière comme s,gnal pour I attaque générale. Il dit à ses officiers qu’il fallait 
pOT dte les musulmans à I improviste et détruire leurs campements. Aucun 
prisonnier ne serait fait .t l exception de Khalïd qu il voulait capturer vivant. 

Quand 3a lumière de la lune Tut assez intense pour éclairer le champ de bataille. 

Ifs cloches de Damas retentirent simultanément, les portes $'ouvrirent ei les 
contingents Byzantins surgirent de toute part. 

Les musulmans qui attendaient ] attaque, s'étalent déjà positionnés. Le combat 
se déchaîna violemment à la porte de Jabia ou les soldats d Abu Obayda 
stationnaient. Celui-ci prit part à la bataille et de nombreux chrétiens tombèrent 
sous ses coups d’épée. Finalement ies Byzantins sc replièrent. ...... 

La par, d. Kpn. « k f— l»« S” —■ ““ k d ' k t""' 0 " 

tut fafa»ta «ta. U» r-W- >-^ mk " T - 1™ . 
Sta «culcr ta ™l™.na. Mai. mta—" P»“ ‘ „„ 

D», * tenaient à p,o»™« ck k pota ta- V-^* b ”“"‘ " l “*' 

I —msn. ta foras ennemies O ta d “l*"‘ u te peslte»- Ma» 

A ,a porte orientale, Rafce organisa ton . » | a pacité des forces de 

khalid en terrait, voyait la bataille ü ^ , kîblii. II s’invita donc dans la 

^ a tenir. Certains régiments commençaien ^ En cnIIïmt dans la 

Mb à !a ^ de sa garde personnelle de ,00 ca 

^ U hurla : 

‘ ’ Je suis Khalid Ibn el Walid ! » 
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, t frayés F» l arrivét: du * Glli¥ ' *• te,,,* 

Us joldats Byiwums ^ [oUjdes peu», ils évacuèrent 1 P ^ '<b 

résister mais ^pr» rrnidenièr* te portes des remparts qu’ils barricad^" ** 


■ n ,bai le ph» intense se déroula au niveau de U ^ 
Comme pré™, le <•"" j Byzantins furent tour de suite cko™^ '* 

a— s- « ,£« r*. * a. ^ *“> 

Malgré les emam èreni leur progression, cramponnes sous , 

formatton de lf la bataille éclata, 

boucliers Au contact de I arm^ 


t_ c f]rétiens guerroyaient avec acharnement pour percer le front mu*^ 
sans y parvenir. Au bout de deux heures de combat intense, la situation n lVlit 
touiours pas évolué mais Thomas avait repéré Sharabil au caur de la mêlée !n 
[ra in de donner les ordres à ses officiers. Il se jeta sur lui pour le combattre. 
Sharabil se mit en garde et les deux généraux se battirent à l’épée et au boudjj, 
au milieu des combats. Le duel ne semblait pas départager les deux adversaiio. 
Soudain. Sharabil se jeta avec forte contre Thomas et lui asséna un puissant 
coup d'épée. Mais I épée frappa l’épaule de Thomas au niveau de la charnière de 
l'armure, sur une plaque métallique renforcée. Au contact de l’armure, l’épée se 
fracassa. 

Thomas en profita pour attaquer son ennemi désarmé. Mais deux .soldai 
musulmans se tenant à proximité accrochèrent Thomas pour l'empêcher de mer 
Sharabil, Ce dernier recula et s'abaissa pour récupérer îépée d’un soldat mort. U 

revint à J a traque pour affronter Thomas une seconde fois mais celui-ci avait 

disparu. 

U combativité des soldats Byzantins s’essouffla. Des centaines d’entre eu.t 
éteigne tombés au combat lors de cette sortie. Les archets musulmans avaient été 
particulièrement efficaces pendant cette bataille, inspirés par le courage de 
a veuve d’Aban qui se tenait toujours au mil ieu des soldats. 

c _- B nem ' 5 cntam ctent donc une retraite et se retranchèrent dans la ville 
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, sortie Jonc u. K . 

iK P |US ^Portât,,*. - '" s P"»» édac, Mais ratte ,. . 

— «r^n-r réitère- „„ ,~ 4 Mutins >■•-=- ltc tols ‘ a '«s 


+ J*' ,IV / "■i~*wnto, Les Bw, n . Lcncc - Msbatte fotd l Cs 
Ju. P"'*’*' 'T" r «U, office "** P " d “ tK> P 

W «(*”" S i T OUlreot - Thomas de" "' 4 , 

#** k f*rl D^orm^t!^ 11 ^ » «. second, 

& ville Je 1 intérieur : d s ne , * * «*"<« contrais dc J^dte 

J,, rempa^- elWr de manœuvres e„ dehors 

Cff ^ ftement boulcvei!a 1» population de D ama „ 

Juiu* de vaincre et souhaitaient qu’une Paix . “ Cmyaicl,t P lus a “ 

£r ntertre fin au siège. Us dignitaires et ZZZ2T P ‘“ *“ ^ 
Vependam. les dirigeants lîvaantins dlL Ê P«o««ient cet avis. 
^ . T d,ip0Sale ' lc maintenant de nombreux 


jftiils sur les généraux musulmans. Ils 


savaient que Khalid, guerrier dans l’âme 


n'acccpteniient jamais de signer un traité de paix selon 
«incus, d autant plus qu il venait de remporter de grandes batailles 
Leurs espoirs reposaient entièrement sur Abu Obayda dont la réputation de 
bienveillance et d’indulgence était parvenue jusqua i ! 'état-major livrant,n qui 
isgretrail qu il ne lût toujours pas le premier dans la chaîne de commandement 
iskmîque- 


Us dirigeants de Damas, 1 homas compris, étaient maintenant: convaincus de 
Ja nécessité d'un traité mais ils divergeaient quant aux démarches à suivre et aux 
conditions de paix à avancer. Ces atermoiements retardèrent L ouverture de 
pourparlers avec les musulmans et dans cet intervalle un événement inattendu 

précipita la chute de Damas. 


net : 


Lffia 

tW du siège intervint grâce à l’un des membres de la communauté grecque 
& Damas. Marcos-Yonan était un jeune grec épris d une des hiles de sa 
communauté. Il l’avait demandé en mariage a son P ere 9 ue 9 ues 11101 
Iarrivée des musulmans en Syrie. » a ,cïa«i™.nr la ville 

„ au ™ r du aVO,r JlC “ ' J nr „ iufBant q U e la situation était trop 

au ]ç p^e de Ja fiancée annula les n j B 
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pour célébrer un tel événement. Le mariage Put donc reporté à 1, ^ 
hostilités, au grand désespoir de Yonan, ** 

PendanE routes ces semaines de siège, Yonan espérait la fin rapide de ta ^ 
pour enfin épouser sa bfcn-aimée. Mais le siège s’éternisait et i] réfléchisse^ 
moyen de mettre fin à cette guerre. Finalement, il ne voyait pas d'autre lSo | (lf ^ 
que de livrer Damas aux musulmans. Après plusieurs jours dhésirations 
résolut à mettre un terme à ce siège. 


la nuit du 19 Rajeb de l'année 13 de l'hégire 362 , il franchit les remparts de | 

ville du côté de b porte orientale à la faveur des ténèbres et s'approcha d’un ^ ^ 

campements musulmans, II fut arrêté par les sentinelles musulniariés ^ 

demanda alors à s’entretenir avec Khalid qui accepta de le voir. 

Ixs deux hommes se rencontrèrent, Yonan raconta au chef de , 

v i armée 

islamique son histoire et se dit prêt à l’aider à prendre la ville en lui servant de 
guide : en échange de quoi Khalid le laisserait épouser sa fiancée. Khalid acte ta 
immédiatement cette proposition. 

Yonan expliqua alors que la ville était cette nuit en fête : dans quelques heutes 
la grande majorité de la population serait Ivre et les effectifs des gardes postés 

derrière les portes seraient limités, 

N lui indiqua les positions exactes de la muraille qu 31 fallait escalader afin 
d atteindre rapidement les mécanismes qui scellaient les portes. ° 

K1,aiid °f™* f** une de 100 hommes choisis parmi ses 

1^7 d ‘ rak Ct r ' f des lon 8 u « Sellés et des cordages. Ce«e avant- 

garde dcvai, s introduire dans la ville pour ouvrir la porte de l'intérieur et laisser 
la division sous te commandement de Rafae pénétrer dans Damas, 
gardai ces dispositions secrètes et n avertit dis -, lir ™ 

de grands préparai n'alertent les Bmnt nfî^ ^^^i **"** 

quelques heures quand la lune « ^ fr ' L °P'- ratlori dcval ‘ débuter dans 
L.I I, r—n b “* k.™ a.™ k dd pour 


rerapuu r.on loi/de ît P, .“^ 1 ent fcllK contre les 

*—■“***■"«Æ« Z;ol pmkiF " 


„ 18 du oltndris, chrtnoo n_ 

“■ »«* !»»**• drhrilk, ' ' sourca ■WH»»*» que les émucb^ i, ***.,, 
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Komniés se hissèrent en > 

Trf ^ . h Cn haut des remparts. Ils n'y 

L rt,c B^cnvcmeru aucun carde IL , ,* p y 

ïtot lVL ’ rf .jw nU |, " ’ d^posèrem des dualnes de coidagr 

...-neaU* ! HlL3r P crntctîrt aux autres soldai i _-n 


[f oüVc^° s d «posèrent des dizaines de cordages 

Z<&<»* P f J | ““ luttcs sold «s d'cwl* I« murailles. 

|jn d h ®>“ jé dei soldlt5 e “*™ «teint le chemin de ronde. Khalid 
..lit avec quelques compagnons à j, i. , 

trouver les 


d.u" a l " ' , "“™ «teint le chemin de ronde, Khalkl 

&#* 1VtC qUdq “ rapa6n0ns à Viaféti «* la Ville pour trouver les 
nlJll ivell« oyVnraltm lei P ortes - "s surprirent quelques gardes et les tuèrent. 


^haiid et Qseqea se précipitèrent sur I intérieur de la porte et trouvèrent deux 
Jjats qui montaient la garde devant les manivelles. Us les abattirent, niais à ce 

jUGitienc là l alerte i éc enebée, des centaines de soldats accoururent vers la 
rtC peur repousser les intrus, 

[ es soldai musulmans $ interposèrent pour combattre les groupes de soldats 
5 puûrins ci couvrir Kbalid et Qacqea qui enclenchaient le mécanisme pour 
ouvrir les portes. Ot 1 autre côté le * drapeau d'Irak * t prêt à entrer dans Damas, 
pressait les portes et attendait avec impatience quelles Couvrent. 

' es lourdes chaînes comm en ce rem à s'actionner et les portes s entrouvrirent. 

soldats à l'extérieur forcèrent les embrasures ei s'engouffrèrent par milliers 
duts b ville. 


Tous tes soldats Byzantins qui s’interposèrent furent écrasés par la charge 
dévastatrice. La fête s'interrompît, les habitants prirent la fuite et se réfugièrent 
dans leurs maisons. Tous les hommes en état de se battre partirent en direction 
de la porte o rien raie pour tenter de contenir l’avancée de Khalid. 

Thomas qui participait aux festivités, entouré d une petite garde fut terrorisé 
pir la nouvelle de l’assaut 



Mais au même moment, il fut averti qu i! n y avait aucun signe d activité du 
cité des autres divisions islamiques. 1! comprit rapidement que les autres 
^rttingents musulmans ne participaient pas à l'attaque et se douta donc que les 
itttres généraux n'avaient pas été mis au courant de cette offensive. 

iî ordonna à sa garde personnelle de participer aux combats avec la 
«taion de contenir f armée de Khalid dans la partie orientale de la ville le plus 
^mps possible. Puis, îl demanda à Lun de ses conseillers de se rendre sur- e- 
‘S» auprès d‘Abu Obayda face à la porte de Jabia, pour lui proposer la 

^'“on immédiate de la ville et le paiement du tribut (Jasya)■ 

l'*uï- j , ■ i i-rtnclu Damas n aurait aucun butin 

était immense car si un crâné était concJUi uau 

tau*. ji ? i * r i fournir et deviendrait une simple alliee 

elle n aurait pas de prisonnier a rouan 
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Olifer islamique. Si au ******* ***** 1 «** d’un, 

rnilicairc. les musulmans auraient Je dro.r de rassembler Je butin de 
«instituer des prisonniers au regard du droit musulman. 


% 
^ d. 


la fin du siège : 

Abu Qb^yda reçue la délégation chrétienne. Il s étonna de leur impati etîCt 
conclure un traité au plus vite, mais il accepta immédiatement cet 
heureux de mettre enfin un terme à ce conflit. 

Il entendait bien au loin des cris et des tumultes qui ressemblaient à ceu* $ 
combar r mais il pensa qu'il s’agissait là sans doute de troubles causé* par ^ 
réfractaires chrétiens à b reddition de Damas, fl était en effet inimaginable ^ 
fChalid ait escaladé les remparts pour prendre la ville. 

Le messager informa Abu Obayda que les portes allaient s ouvrir d'un moment 
à Iburre et que l’armée islamique était invitée à prendre le contrôle de la ville su 
plus vite. Effectivement les portes s ouvrirent et la délégation pressa aussitôt U 

musulmans à entrer dans la cité. 

A l'aube, la cavalerie entra donc dans Damas sans combat. Ils lurent accueillis 
par Thomas, Harbîs et tout un cortège de religieux. L'armée islamique fut 
conduite jusqu’au centre de Damas alors que les clameurs de la bataille était de 

plus en plus perceptibles. 

Khalid de fautre côté venait à bout de la dernière résistance byzantine et 
s'approcha de l'église Sainte-Marie au centre de Damas. Cest là que les deux 
divisions de I armée islamique se rencontrèrent, l’une en guerre, l’autre en paix. 

De loin, les deux généraux ainsi que leurs soldats se regard idem a-ix 
ahurissement Abu Obayda aperçut Khalid le sabre dégainé et sanguinolant et 
comprit que quelque chose s'était passé à son insu, Khalid quant à lui vit le 
contingent d Abu Obayda en paix et en bonne entente visible avec 1 homai - 
les dirigeants Byzantins qui se tenaient prudemment derrière eux, 

Abu Obayda s'approcha de Khalid et lui dit : 

Quest-ce que ça veut dire ? Di ville a accepté de se rendre en pal* u1/ 
vous êtes en tram de les combattre ?! » 

- «De quelle paix parles-tu , répondit 1QaM ejKédé NouS soninu ., ta** 

. ‘ un:ls par b force ; nous avons brisé leur résistance. La ville est à muI ‘ ‘ 

» y a aucune paix qui tienne ! » 
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EtP#!* Aba ' Wq ' m . an ; , ai f onné dra gages de- paix au, diri 

■ SûUS n’*""* pas 1, droit de revenir en arriére. Alors que hpZt™ 
#■ . ce d est mort dernier mot < » ^ éprenne 

J |"É 1| " 

& r r ^ ïa it profondément contrarié ; 

Vdrf *J~-™fc^__ 

<• ££ni ^ ,T “ *“ ■-I-^ 

, ,Je nVrrive pas a croire que tu remettes eu cause cette décision alors que je 
Ivraie offert k paix au nom de Dieu, Exalté soit-H, je leur aie accordé au nom 
ie „oirc Prophète hieivaimé %. De meme que les musulmans présents avec moi 
„in -tirnt'ignv de ect accord. Nous n avons pas le droit de parjurer nos 

«ipsemeire ! » 


jet ces mots Abu Obayda ordonna aux soldais musulmans de baisser leurs 
armes et de cesser les combats tant qu’une décision unanime n’ait été prise ; ce 
qu'ils firent. Les derniers soldats Byzantins se tenaient non loin des deux 
factions de 1 armée islamique. Figés par la pettr> ils attendaient l’issue de cette 
discussion. 

Ls autres généraux musulmans arrivèrent alors au centre de la place. Yazid, 
Amrau Tbn Aç et Sharabil furent avisés delà situation et inclinèrent en faveur de 
b cessation immédiate des hostilités. Ils expliquèrent à Khalid qu'il était 
impassible de revenir sur les engagements pris. 


Le droit de guerre en Islam excluait effectivement le parjure d’un traité ou d’un 
fflgjgemœc mais Khalid savait aussi que si la rumeur que les musulmans ne 
«sptetaient pas leurs traités se répandait, la conquête du Cbam n en serait que 
Plw difficile car il serait alors impossible de conclure des accords avec les 

fltocinis, 

ta se résolut donc à se soumettre à la décision d’Abu Obayda et te du 
Thomas et Harbis qui se tenaient derrière Abu Obayda. Celui-ci lui dit : 
-Tu n as pas Je droit de f'attaquer à eux. Ils sont les premiers a bénéfice de 

paix. * 


qui aY git suivi le dialogue ciur 
fut soulagé lorsqu il constat ' 1 q ilt 


les deux généraux grâce à ses 
Khalid se soumettait à l’accord 
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passé avec Abu Obayda, Cependant* ï\ désirait quitter Damas au 
rejoindre J'une des villes sous contrôle byzantin avec È espoir secrt T de^ ^ * 
la lutte avec l'appui de l’empereur. Par Meurs la majorité des mt * * prc H„ 
communauté grecque souhaitait quitter Damas avec lui, de pc Mr ^ ^ h 
ne cachait pas sa rancœur, trouve le moyen de se venger. a yu, 

Thomas s’approcha d'Abu Obayda et lui demanda solennelI 
permission de quitter la ville. ^ ^ 

Khaiid répondit : 

- ei Parfait* qu’ils s'en aillent ; ils seront maudits sur cette Terre » 

Abu Obayda informa Thomas que 1 accord de protection n'était valabh 
dans [es frontières de PEtat islamique, s'ils partaiem ils seraient de ^ 
considérés comme des combattants ennemis ; ftouv ea, i 

- « Si nous conquérons une ville et que vous y résidez, cet accord de n-r 

ne pourra être invoqué. » Jt1 

Thomas demanda qu'on lui laisse alors quelques jours pour quitter U t £ j 0 
car il craignait que Khaiid tenre de le poursuivre ; 

- * Laissez-nous trois jours de paix à 1 exrérieur de Damas, Ce délai expiré 
Ferez de nous ce que vous voudrez. » 


VOUS 


Khaiid demanda à ce qu'ils n’emportent avec eux que le strict minimum mais 
Abu Obayda s y opposa car l’accord portait aussi sur les biens. De plus, devant 
1 insistance de Thomas* il les autorisa à prendre avec eux des armes afin de 
pouvoir se défendre sur leur chemin contre d'éventuels pillards, des ennemis ou 
des bêtes féroces. Cette décision ne fit qu'exacerber la colère de Khaiid. 

Dans la matinée, le traité de paix fin mis à Pécrit. Khaiid en tant que chef de 

P armée était le principal signataire ; 


) Au nom de Dieu, Miséricordieux par essence et par 

excellence : 

Khaiid Ibn ci Walid chef de l armée islamique accorde 
à la communauté de Damas la sûreté de ses personnes, de 
ses hum, de ses églises et de ses bâtisses. De même que les 
Califes et Us croyants se portent garants de leur sécurise 
tant qu ils j acquitteront du tribut .. { 


U montant du tribut fin fixé à un dinar par habitant et par an. ce qui ** 
évidemment une somme dérisoire pour les riches habitants de Damas, 
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politique de la ville f Ht re .* 

L JChaÜd «acceptaient pas davoiT^ Ce P endlnt 

>* d , u le Le pendam n ‘ '° B * *»« U ville. 

>' rJ! r >nt tcnu e g P™uani: presque rrois mnh il ■ , 

'l* J , gelante bataille et finalement ™’ ,1 j ll ;ï™t comba.m et 

jn< îan ^ 1 , | , nnem un a«i>rd de paix était ratifié, les 

JL ^ bun " “ * U SUptémane «* 1» ville. L'insolence de Thomas les 

Al> u 0ba ;T eU lc dernicr mot - Même Khalid s’était plié à sa 

car Obayda éta.t le « Garant de la nation islamique a. 

^gsiltmans regardaient 1 immense convoi quitter la ville. 11 était constitué 
^ jolditf ^ g arn * son grande majorité des familles gtecqu.es 

dt D^as 

fjscmportt 1 ^ avec CU5t foutes les richesses de la ville. Des centaines d'attelages 
n^piircaient tes étoffés précieuses qui faisaient la fierté de Damas ainsi que des 
,'^s remptb d'or et de joyaux, 

-fhonaa^ en réce convoi était entouré de sa garde. Sa femme, qui était aussi 
a Hile de l'empereur Héraclius $c tenait à ses côtés, Khalid regardait 
jjjcuscpieflf Thomas se pavaner insolemment. Il leva alors les mains vers le ciel 

d die î vois haute : 

, Seigneur 3 Accorde-nous leurs richesses N qu'elles soient profitables à notre 
nation ! ■“ 

Pourtant, l'amertume de Khalid s'expliquait par une raison plus grave. U 
mtagème de Thomas avait surtout permis de sauver la garnison byzantine de 
Damas et conserver ainsi sa force de frappe. Ces milliers de soldats armés et 
prêts à combattre quittaient tranquillement la ville avec l'espoir dy revenu avec 

le renfons dcl empereur, , 

(.immense effort de guerre e. les sacrifices de l’armée de Khahd lors du s,ege 

(e Damas avaient donc été vains, 
k ktaslit de Maij-Dibaj : 

«»*. 1, „,*i venait J*—. D—• *“> * "* ^ 

*V. il I rait aidé à prendre Dam»- » aptè, U ptite da U 

.“mn «pliqua qu’il était allé à la rencoi ^ - tajt ^ célébrer le mariage. 

Bit s’était d'abord réjouie de sa venue et s apprêta 
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Mais quand elle apprit que c’était fui qui avait remis b ville au* mu*^ 
fijrieiLse, dlc annula les noces et décida de partir avec le convoi de Thomas, *' 

Yonan désespéré, demanda à Khalid qu’il force la jeune fille à res^ ^ 
edrn-ci répondit que l'accord signé lui interdisait cela. U proposa alors à KJ^J^ 
d attaquer k convoi mais il répondit une fois de plus que l'accord de p a j x [. 
interdisait d'attaquer les réfugiés avant trois jours et que d'ici trois jours il ^ 
impossible de les rattraper car ils auraient déjà rejoint l’une des villes fortifia 
du centre de b Syrie* 

Yonan affirma alors que le convoi ne se dirigeait pas vers les villes du ceiurv 
mais que la véritable destination était Antioche. Cette ville était à plus de trois 
jours de marche de Damas. Or> ce convoi dit-il ne pouvait emprunter que les 
grands axes, et lui Yonan connaissait tous les chemins de traverse menant à | a 
grandi métropole, 13 était prêr à servir de guide une fois encore pour I armée de 
Khalid* 

Cependant, il restait un dernier obstacle : ces routes étaient souvent arpentées 
par des escouades de l'armée byzantine, Le musulmans ne pouvaient se 
permettre de combattre plusieurs armées. Il fut donc décidé qu'ils arborent le 
meme accoutrement que les Arabes de Syrie pour ne pas se faire remarquer et de 

ne pas être ralentis dans leur course. 

Khalid reprenait espoir i ü tiendrait ainsi sa vengeance et mettrait [a main sur 

les richesses de Damas. 


H réunit aussitôt scs meilleurs officiers : Darar, Abdel Rahman fils JAbu Bikr 
_ ^ plan fut élaboré et les instructions furent données aux unités qui 

participeraient à cette opération. Cest la force mobile qui avait pour mission 
d intercepter le convoi. I! fallait se préparer en moins de trois jours 

L'expédition ; 


dïc t d Z I n de ™« «o le nord et 

direction d Anttoche. Ils prirent les chemins secondaires tm, permettaient Je 

tracer une ligne droite à travers la Syrie. M p 
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rtjnfoi àa damascènes était pr 

; [nt à UkMk dan, b val!éc de 4 Antiocfe quand h pluir lc5 
«* ?'f dcs CoIll "« d’Abrach e "c£ ’ °° n '° in de h * 

*|ial’ neBienI de * By “ ntinS - »*»lid nui aS;? la P*™ f battante | e lieu de 
J n('W' efn<rnt cxat ' r dvs en ncmis, Il _ - ns a r 'g">n fut informé du 

^ PJ " ïlors "» armée à l'attaque 


commandé par 



lioffl 


10âM$ : 

<>«“■ le Byaantins aperçurent venant du sud le h,,,n 

m . L« soidats se mirem « formation de combat L d f T7 
Un s’engagea et les Byzantins largement supérieurs en " 'r*'' 

ùom*a Ac Dardr em r^hèrent les musulmans d'avancer davantage 

J# P™ ** 1111 de 1000 cavaliers, dirigé par Re surgit de l’est 

UsBpndos ouvrirent donc un second front, mais ils notaient toujours pas en 
difficulté et parvinrent ainsi à contenir les attaques, 

Mais alors qu'ils résistaient, un troisième bataillon de cavaliers apparut a» nord 
sir la route venant d’Antioche, lis étaient commandés par Abdel-Rahman. A « 
noment-la 1rs Damascènes prirent la mesure du danger car la route d'Antioche 
î;iu était maintenant barrée. Il était absolument nécessaire de vaincre Ses 
musulmans pour espérer rejoindre la ville ou opérer un repli vers l’ouest. 

Thomas affecta une partie de son armée à la défense du nord et le combat se 
prolongea pendant près d’une heure à la lance et à 1 épéc s sans que l’une des 
deux parties ne prenne le dessus* 

Soudain, une quatrième cavalerie surgit à Touest. A la tête de cette division, les 
^mutins aperçurent Khalid ; leurs espoirs de victoire s effondrèrent. Us durent 
organiser la défense sur quatre fonts simultanés, La bataille était de plus en plus 

Kde. 

Khalid entrais la mêlée et affronta en duel Thomas et Harbis et les ma Us 
Byzantins profitèrent de son isolement pour l'encercler et tenter de e 
“pwrer comme ils l’avaient fait avec Darar autrefois. 

Mu, AU i u I „ „„ mrf en difficulté intervint aussitôt. 1! pni 

"^Abdel-Rahman apercevant son chct m . n 

b * d une escouade et attaqua violemment les fantassms qu. 1 ass.egeatc t 
**** désenclaver Khalid et l’extirpa des griffes de ! ennemt. 
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. • a. Virmér islamique * 6t plus forte. Finalement les Byia 

U pressmn de I armée « [& fotces de K halid étalent insufr ^ 

abandonnèrent le combat, t, s > en foit par milliers tandis qUf ** 

pour encercler les ennemii, ili [ mci 

cen raines d’aurrci fuient fàics prisonniers. 

Les musulmans occupèrent les positions ennemies et prirent possession dci 
marchandise., tandis que les prisonniers furent rassembles. Yonan s approcha î0 
courant de sa fiancée, mais en l’apercevant, celles, se sa.srt d un poignard « 

l’enfonça dans sa poitrine. 

Yonan se précipita sur elle mais ne put la sauver. II se confondit en pleurs Sur 
_j __ *:ij- A s’anorocha de lüï er lui Indiqua que p ar(ni 


son cadavre enœre tiède. Khalid s’approcha de lui « lui indiqr 
tontes les jeunes filles grecques qui avaient été faites prisonnières, il y en aura* 
_: L.i -Ui,»,r n nii*îl dainnerait épouser. Mais Yonan, désespéré 


bien une qui lui plairait et qu’il daignerait épouser, 
affirmait qu’il n’épouserait pas d autre femme que sa fiancée. 


Pourtant lorsque Khalid fit amener une jeune et belle captive, les yeux de 
Yonan se mirent à briller de nouveau, mais quand il comprit qu il s agissait de la 
veuve de Thomas, fille de l’empereur, il renonça car il savait qu Héraclius ferait 
tout pour récupérer sa fille et il s’exposait ainsi à de grands dangers. 

Khalid offrir néanmoins à Yonan une grande part de son trésor personne! en 
récompense des services qu’il avait rendus à l’armée islamique. 163 


Le retour à Damas : 


l 'armée de Khalid reprît la route du sud en direction de Damas, chargée du 

butin considérable qu elle avait engrangé. 

Après un jour de marche, l’arrière-garde aperçut un nuage du poussière n 
dessus de la route venant d’Antioche. Pourtant le petit détachement byzantin 
qui s approchait ne semblait pas avoir d’in rendons belliqueuses du fait de sa 

raille relativement réduite. 


Un dignitaire byzantin s’approcha de l’armée islamique et demanda à parler i 
Khalid, Il se présenta comme l'ambassadeur d’Héraclïus, }\ venait avec un 
message de sa part ; 


Q udt l ueJ »«*' Y * nan * i r idam et servit de $nide 6ms raimée de Khalid durais 

Il amp*!?* & Syrie a™! de tomber ni mmb*!, | ûrt de b grouk ^ tS ül3e de Y^müuk, oflihiiairr. 
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as vaincu mon armée et nié » 

é-*•?* * '" i . :rj'.' ib ”' ~ 

Khal-d qui venait de réaliser des victoire a i , . 

*® bl ' t daWn Ê 11 fit rem «« b jeune femme sans contrepartie. 


A prb di* joufs d absence le détachement de Khalid entra de nouveau dam 

Piun». a£CU = ll ( l! P 31 es a,s de jme des musulmans. L’honneur retrouvé de 
l’ariïiCÆ fut célébré magistralement, Damas était en fête, 

KhaÜd atteignait en ce jour l’apogée de sa gloire' ; ses actions héroïques 
soulevaient l'admiration de tous* Il avait vaincu les armées de Byzance et prit la 
plus grande métropole de Syrie, Il avait affronté seul les deux chefs de l’armée 
byzantine et les avait vaincus. Foutes les manoeuvres qu'il menait étaient 
couronnées de succès. 

Le four même, il rédigea nne lettre à l'adresse d Abu Bakr. Il P informait des 
opérations spectaculaires qu il avait menées et des territoires qu’il avait enlevés à 
l'ennemi. Ce message fut rédigé le 2 du mois de Chaaban de J année 13 de 
l'hégire 1 * 


Pourtant Khalîd n avait pas conscience qu’un événement majeur venait de se 
produire Après l'ascension fulgurante* la chute était l’inévitable contrepartie 
que la nature imposait même aux plus grands héros. 

Quelques heures après que le messager ait quitté EJamas* Abu Obayda vint à la 
rencontre de Khalîd pour l'informer d une triste nouvelle r Abu Bakr fils d Abi 
Qahafa, Commandeur des croyants et successeur du Messager de Dieu est 
mon. 

Omar Ibn Kharrab a été désigné pour lui succéder à la tête du califat. Mais les 
bouleversements ne s’arrêtaient pas là. La première décision qu’Omat avait prise 
« accédant à la charge suprême était...la destitution de Sayfollah. 


Alors Abu Obayda lui remit une lettre frappée du sceau du nouveau Calife. 

Jialid s’en saisit et la lut, et quand il parvint à la ligne ■. 

; ‘ Ht je te désigne, toi Abu Obayda général en chef de 1 atmee .slam.que en 

* lJ « place de Khalîd Ibn d Walld.* U leva IeS > t UX 




^ ] ^ibctÊitj de ]’ère chrirtîerutt. 
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-5™ La disgrâce 


Abu Bakr mourut le 22 Jumada Àkhira de l'année 13. Sur son \ii m 
avair désigné J’illustre Omar Ibn Khattâb pour lui succéder. IJ était J e pj^ ^ 
même de diriger la nation islamique. ^ 1 

En accédant au califat. Omar s'empressa de rédiger une lettre à Tintent 
d’Abu Gbayda pour le rétablir au commandement général de I armée islam* 
du Cham et écarter ainsi KLhaJid de cette fonction : ^ 


) Par le nom de Dieu t Mtséncordieux par essence et par 
excellence : 

Je t enjoins à la dévotion envers Dieu , Celui qui fait 
vivre et Celui qui fait mourir Celui qui nous a sauvé de 
f égarement et guidé vers la lumière de la vérité. 
je te désigne, toi Abu Obayda Général en chef de 
l'armée islamique en lieu et place de Khalid Ibn el 
Walid : accomplis ta mission avec loyauté et justice. 

Ne prends pas de risques inconsidérés et ne mène pas tes 
soldats vers des périls dans le seul espoir d obtenir des 
trésors de guerre. 

Dieu nous a chargé d une grande responsabilité, alors ne 

conduis pas cette armée à sa perte. 

Ne te laisse pas abuser par ce monde éphémère et 

n aspire qu a l’éternité ,.. ( 


Omar demanda au messager qu il remette cette lettre à Abu Obayda en 
personne. Mais le messager arriva au Cham alors que les troupes musulmanes 
étaient pleinement affairées au siégé de Damas. Il ne voulait pas perturber les 
opérations en cours et se dirigea donc directement vers la tente d Abu Obayda 
où il lui remit le message. 


En lisant cette lettre 3 Abu Obayda mesura le danger que faisait peser cefti 
nouvelle sur les operations de siège. Les soldats seraient non seules 
bouleversés par la nouvelle de la mort du Calife, mais surtout le changement d< 
commandement affecterait la cohésion des opérations militaires. Abu Ob*^ a 
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« » *. w.. » 


‘r'»™* fa ~ü" 1 “” k ,,H '‘ “ 

C » »* «*'*« d C «„,i„ «« 

il. jüiq ü â ' hostilités, à Damai: Il j j 

1 :^' cl1 ’ informations secrètes. 11 ‘ temanda au “ a 8" 6c 


uP a à < la pnSC dC . D T“’ *}°' s ^ « pleine dispute avec Khalid, il 

jji encore abstenu Je reveler le message tTOmar de peur de diminuer l’image 
' igjid auprès des troupes, comme auprès des ennemis. 

Khalid revint de l’expédition de Marj-Dibaj, Abu Obayda s’approcha 
, j u î et I Lrih>r mai e a mon du Calife. Khalid lut la lettre et s'aperçut en lisant 
rjte fnertdonnée qu Abu Obayda détenait ce message depuis près d’un mois : 
pieu ^ f a ^ st miséricorde Abu Obayda. Pourquoi ne ntf as-cu rien dit ? » 

, je ne voulais pas contrecarrer tes plans alors que nous étions aux prises avec 


I* ennemi» 


U r.m^ a ^ mce: 


[£ lendemain maririj Khalid fit réunir l'ensemble de l’armée islamique et des 
rtiustilmans- Il leur annonça solennellement le décès d Abu Bakr 11 leur annonça 
iuJs j qu’Omar était le nouveau Calife et les appela à lui prêter serment 

d'Jégeance> 

bfîn il les informa de Sa décision du Calife de confier le commandement 
général à Abu Obayda. Puis il remit le commandement à Abu Obayda. Les 
soléjrs levèrent la main droite et prêcètent serment d'allégeance à leur nouveau 
Calife et à leur nouveau chef de guerre, 

Khalid ne monta aucun signe de mécontentement ou d’amertume. savait 
tue la situation était délicate ; la déception que causait cet concernent dw les 
ald» pouvait facilement dégénérer en une cr.se grave au sera c 


mrmmauté islamique. ^ * T nup la 

Or, Khalid voulait à tout prix éviter que l’unité de I armee ne se b-q 

.*« d. Ch™ «d, L «"P™"* » **- ' « “—*■ f“ 

opérer leur déception ; , . 

r J/.vons lui obéir. » 

1 0mar est notre Calife désormais, no 

I . f a ; t UIl simple soldat. Ses précieux 

‘“moins, Khalid ne revenait pas t0 ‘ . j e [-état major. De plus, 

**& militaires faisaient de lui un pli» fondame * 
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il conservait le commandement du drapeau d’Irak et de l u 
mobile) qu'il avait lui-même instituée. - , tr ^ 

L# rivalité : 

Les historiens se sont interrogés sur les raisons qui ont poussé 
destituer Khaiid. Bien sur la rivalité entre les deux hommes f ^ ^ at i 
évoquée, Omar semblait ne pas apprécier Khaiid depuis l'affaire de 
Noweyra, où il l’avait accusé d avoir exécuté le chef tribal dan V .fou 
d'épouser sa femme, tiri iquç t> ü[ 

Dés cctie époque, il avait milité pour que Khaiid soit demis de ses f otl 
Or, Abu Bakr avair toujours soutenu Khaiid contre tous ses détracteurs 
maintenu à la tête de l’armée malgré les polémiques qui! suscitait iVi| - 

Pourtant au-delà de ces oppositions personnelles, la décision d’Otn 

motivée par d’autres considérations : 

Contrairement à Abu Bakr qui laissait à ses généraux une très grande 1[W 
d'action et de larges prérogatives. Omar de par son caractère s’ingéniait à 
et à organiser personnellement les opérations militaires, même s’il se muvi K [ 
des milliers de kilomètres des théâtres d'opération. Il n'aurait donc pas pu 
s accommoder de la personnalité de Khaiid, habitué à prendre librement & 
décisions sur le terrain. 

Omar avait besoin au contraire d’une personne amène et souple telle qu’Abu 
Qbayda pour réaliser sa politique et sa stratégie. 

Certains oulémas ont, à ce sujet noté l'importance de la complémentarité dts 
personnalités au sein d un commandement islamique entre des caractères doux 
er des caractères durs, en prenant l'exemple des duos Abu Bakr/Khalid ti 
Omar/Abu Qbayda* 


Enfin, les victoires que Khaiid a remportées lors de ses campagne 
contribuèrent grandement à sa popularité au sein de la communauté islam^F 
Omar voulait prouver de la sorte que les triomphes n'étaient pas attaches à a 
personne mais que Dieu esc bien le Seul instigateur des victoires et des détail- 


Omar justifia ainsi sa décision: 

- «Je ne lai pas écarté par rancoeur mais parce que les gens l'ont gta:d- 

l'excès. Je craignais qu’ils remettent en lui tous leurs espoirs et se détournent 

ïa confiance en Dieu * 
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ïîVi îliie brisait donc 1 élan du grand conquérant. Il était désormais privé 
É^Hiï pfi* Iiiertant Traris ceoder scs ennemis. Scs prérogatives semblaient 
j^ Llt . piais pouruuu Abu Obayda qui [appréciait particulièrement lui laissa 
. bâ«i!l £S à venir la réalité du Commandement dès que la situation 

de KJiulid. notait pas terminée. Bien au contraire, elle s'apprêtait 
à revêtir sa dimension mystique et légendaire. 




-6- La conquête du Levant 


1^ capacité de Khalid à mener les hommes et à réagir favorable 
situations les plus difficiles faisait de lui un élément indispensablTd^*** 
major. Quelques jours seulement après sa révocation, il rappela à ttn / ^ 
point ses compétences étaient nécessaires pour les suites de la conquête ' ^ ^ 

L aventure d A bi Qods : 

Une semaine après la bataille de Marj-Dibaj, des Arabes de Syrie ti 
audience auprès d’Abu Obayda. Ils voulaient L informer qu un 
annuel se déroulerait bientôt dans la localité d’Abi Qods dans les montagnes'Y" 
Liban, situé à 75 kilomètres de Damas sur la route de Baalbek. 

Des marchands de tour lest de l'empire byzantin, se donnaient rendre, v 
chaque année dans cette foire pour y échanger des marchandises précieuses S0Ul 
b protection de l’armée byzantine. Ils promettaient que des richesses 
incommensurables pouvaient être engrangées s’il attaquait le camp. 

Ils incitèrent Abu Obayda à mener cette opération tout en étant incapables 
d’évaluer avec précision la force militaire byzantine qui serait mobilisée peur en 

événement* 

Abu Obayda voyait là l’occasion de donner une mission à Khalid et le 
réintégrer dans la campagne. Il réunit l’état-major et demanda un volontaire 
pour cette mission. Mais contrairement à ses attentes, Khalid resta silencieux. 
Lin jeune officier dtl nom d Abdallah répondit avec enthousiasme à la 

proposition et se dit prêt à mener à bien cette opération. 

Il était le fils de Jaafar, cousin du Prophète m tué à la bataille de Moatah. I! 
était arrivé de Médine quelques jours plus tôt pour s’enrôler dans 1W« 
islamique et était déjà avide de victoires et de conquête:-.. Il voyait h 
l’opportunité de prouver sa bravoure et son aptitude au commandement. 

Abu Obayda lui confia un détachement de 500 cavaliers avec pour mission d< 
prendre le contrôle de cette localité. Le détachement quitta Damas k 
Cnaaban en pleine nuit, accompagné d’un guide chrétien. Au matin, qu« lJ il ‘ 
arrivèrent a Abi Qods. le guide qui avait espionné le camp revint pou- * 
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r que plus de 5000 so l dats 

in Lflr. Il 1« t ’ xh0rta 4 «fetodoBner prort 8“W>i le for, „ ] e v , 

ftfcU plu* P°u, décou,ag,; *. pro >«- " " le marcW 

> |' üffe " siV£ q HT, Abdallah * --- * 

^llidiff Jcs ltn,orts - Abdallah lcur ^ avis a retourner à Damas afin 

. ]e ne veux pas «re co mplé parm . J j , 


je st* 1 *— * ——icur eut; 

.Je vcu * P 3 * eue COI »pté U A . 
n n„ Seigneur- Ceux qu'il* vç u | ent C ^ urs le jour où je rencontrerai 

ln grief. Quant aux autres, en a J,’ qU partenc ' J« 

. _» L»,.r- ï...-_ 1 i- 


tiJil 


^cui) vr~' ^ tu avant 1 * ' ne * euf tieil draï 

galvanisé par leur jeune chef, tous les ., , 

[ e guide chrétien reparti, en arrix,» 5 en ®*E* rent à le suivre tandis 
puèrent aussitôt le campement. ^ MIW de ks acc<)tT1 P a gner. ils 

En arrivant devant les remparts, les gardes chrétiens leur Iv,,,;. i c 

E . quelques instants, des milliers de soldats rnnem * • C c l htmi11 ' 

tn q H . . ,aats '•nuemis s agglutinèrent à l'entrée 

p0Ur , ârrL ' ter ks ,nuSulma ^- Alertés, les patriciens à la tête de 
leurs cavaleries arrivèrent au galop et chargèrent le détachement musulman. 

Jmnt la bannière islamique d’une main, Abdallah Ibn Jaafar combinait en 
tête de ses soldats. Ils livrèrent un combat acharné mais les ennemis, dix fois 
ri lus nombreux, parvinrent a les encercler complètement. Face à la combativité 
Jes musulmans, les romains hésitaient cependant a attaquer de manière frontale 
et limitaient les assauts. 

Us hommes d'Abdallah se sachant perdus, se résolurent à infliger le plus de 
pertes possible à l’ennemi et prenaient paradoxalement l'initiative du combat 
créant autour d’eux un périmètre de protection que les romains franchissaient 

péniblement. 

Lob du combat, un cavalier musulman du nom d'Abdallah Ibn Anis parvint à 

fcnddr les lignes ennemies et quitter Abi Qpd, Il »*» * £ 

W« p our avertir Abu Obayda du désastre. Abu Obayda qui étatt réuni 

«officiers, vit arriver le jeune guerticr esso *■ nouïe Ue ? a demanda 

' 1 1 espère que tu viens pour nous <-ini 

AbuQl^da Abda |lah Ibn jaafar et ceux qui 

■ "Envoie vite des soldats p° l,r -■*' _ „ ïicrm i n és. » Puis il expliqua la 

tent avec lui car ils vont bientôt être 


n. » ve nai, juste d'être affecté au 

ûbavda prit U mesure du ^ sur | e moral des 

n de ment, an échec sî précoce aurai 


355 



troupes. ïl se rappela alors amèrement ks recommandations <fOm Jr 
mène pas tes soldats vers des périls dans le seul espoir d’obtenir des tr ^ 

^ de 

guerre. * 

Abu Obayda se tourna vers le seul de ses officiers, capable de renverse,, 
situation t Khalid Ibn cl alîd. 

- . Je c’en conjure Aba Sulaymail ! Va au secours des hommes d’Abdall^ jl 
faafar !» 

_ «J'y vais de ce pas 3 » répondit-il en se levant, 

Puis, il rassembla ses hommes au plus vite et ordonna aux 4000 cavaliers d c j, 
force mobile de s’apprêter à partir sur-le-champ, tandis qu’Abu Obay4 
s’approcha de lui pour lui confier ses réticences : 

_ v J’hésitais à te demander cela du fait des événements recents... * 

Mais Khalid le rassura aussitôt t 

- ■!< ! ai consacré ma vie à servir la cause de Dieu et rien ne m en détournera, Sï 
u „ enfant était désigné par le Calife pour me commander, je lui obérais. Alors 
comment pourrais-jc te désobéir alors que le Prophète % en personne t’a élevé 

au rang de « l idèle de la nation » ? » 

Ce [le courte discussion attesta de la loyauté de Khalid envers !c nouveau 
pouvoir. Malgré l’aura dont il jouissait parmi les soldats et la population, il 
n avait aucunement Hmention d’en user pour nuire aux dirigeants qui lavaient 
pourtant écarté du commandement. Il n 1 éprouvait aucune rancune tant que les 
décisions étaient prises pour !'intérêt général de la nation islamique, Abu 
Qbayda rasséréné lui dit ; 

- « Dieu te fasse miséricorde Aba Su Leyman. A présent va secourir tes frères 1 * 

Khalid appela ses hommes et se jeta sur sa monture. Secondés par HariT es 
guidt’H par Abdallah Ibn Anis, ils partirent immédiatement sur la route <ie 

Baalbek. 

Quand ils arrivèrent à Abi Qods, ils virent au loin le petit régiment 
musulmans submergé par une masse de soldats byzantins aux armure 
étincelantes. A bout de force, les hommes d’Abdallah poursuivaient h 
mort. Des dizaines d entre eux avaient déjà péri. Leurs corps gisaient 
leurs camarades qui se croyaient perdus. 

Souda iis, Ira édalreurs de Khalid aperçurent l'étendard noir au ndLie 11 ^ 
moudjahiddins et comprirent que le cousin du Prophète Ufc était encore h * 
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^ Ak *“* *• :, au, 

rt< nir 

i ,p « tndard a <™ £ iLbS r b ir n i irics,Khiiiid * pTédpira du c6ti 

K ,r01 |„ .... lliers .... K , r au l’ lüs wte Abdallah Ibn Jaafer. 11 

' ïjr contre l« cavaliers chrétiens et [es nmrb» j- ; 

•’^pptoeWe Perforait |* rangs. ‘ P Utfendlt un P" tandis q“ e » 
* ar»f Jf '* mchü ' ki sold - 1K virent a | ots j Q u s des Bv7jmtins 

blfr pnb b «#“>«« J «WW le tumulte «1 un Iu frL a , sentir ; 

^ je^îs KMW ïbn d Walid ! » 

.i^pondireiH par des cris de joie : 

^lah Akbar l Allah Akbar ! * 


Au 

r* nI 



ÿ jurant L|J1 c ^ icm * 11 a ïra¥ers ^ lancés hérissées, Khalid parvint à atteindre 
\hdallah & as -su- !a sa protection. Les forces de Khalid firent reculer les 
0 yî 2 fïriii£ Cl ^ écrasèrent. 1U sauvèrent ainsi les hommes d'Abdallah alors 
üu une grande partie d entre eux était déjà tombée. Khalid s était 
^niculièrement impliqué dans l ofïèn&ive et sortit du combat couvert de 
bitures, 

y ov s conclure cette opération, Khalid fit occuper le grand campement d’Àbi 
Qods et le fort attenant puis il fit main basse sur les richesses qu'ils 
renfermaient. 


Cette première bataille depuis Féviricernent de Khalid confirmait sa fidélité au 
Calife. Abu Obayda rédigea un rapport à l’intention J'Omar dans lequel il 
louait l’action héroïque de Khalid. Peut-être espérait-il le convaincre de rétablir 
Khalid au sommet de la chaîne de commandement. 

A cetie époque, Omar redessinait la carte des territoires conquis. 11 les divisa en 
zones administratives dont il confia le commandement militaire, politique et 

administratif à chacun des généraux de la campagne de Syrie. 

Ainsi Amroti Ibn A Ç se vir affecté au contrôle de la Palestine. Yaxtd le secteur 

* Damas, Sharabil la Jordanie et Abu Obayda la région de Homs (Emese) , en 
« * manœuvre globale, Abu Obayda devait reprendre automatiquement le 

^mandement général. 


. nolitkme Ci militaire majeur, 

restait quant a lui P rive 1 e t0Ut ^ afin j e supC rviser les opérations 

3yda dédda d " nC f \U dorénavant plus au moins sécurisée, 
envergure. En effet, la Syrie 
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mais des poches de résistante persistaient ça et là. Khalid fut systém^ 

envoyé pour combattre les ennemis. s», 

Il livra les batailles les unes après les autres et accumulait ]** 
foudroyantes sous les auspices d'Abu Obayda qui recevait régulfo^^ 
nouvelles instructions de Médine. « 

U hdUüllf de Fahl : 

A présent, Larmee islamique contrôlait h majeure partie du Cham ^ . 
conquête notait pas mtalc, Lextréme nord du pays restait aux mains E fe 
Byzantins ainsi que 3a bande côtière du Levant, La côte de la Méditerranée étal 
encore une région éirange pour les Arabes habitués au désert. Les Byzaïui^ 
allaient pourtant leur donner 1 occasion de conquérir la côte. 

Pendant tout ce temps-là, H crac! i us n avait pas abandonné l'idée de reprend^ 
!,l Syrie. 31 avait même repris les préparati fs de guerre aussitôt après la défaite de 

Marj-Dibaj, 

Il avait recomposé une armée immense à partir de reliquats de la garnison de 
Damas auxquels s'ajoutaient les recrues de toutes les régions de son empire Une 
partie de fa nouvelle armée se rassemblait à Antioche, tandis que les autres 
contingents éraient expédiés directement par mer sur les côtes syriennes. 

[. empereur ordonna que ] avant-garde établisse un campement à Byssan, à 
Fou est du Jourdain, où se trouvait une ancienne garnison byzantine de taille 
moyenne. Le plan d'Héradius était simple : il voulait couper les lignes dc 

communication des musulmans avec la Péninsule et isoler ainsi les troupes 

islamiques en Syrie, 

Au début du mois de Dhu Qaada, les premiers corps expéditionnaire! 
yzantius débarquèrent sur les cotes de Palestine, Ils s'établirent à Byssan où ils 

és par lu cavalerie sous les ordres d’Abu Awar qui avait été alerte 

par ses supérieurs. 


contrôle l ^ trou P^ byzantines aient débarqué sur des côtes toujours 

XL™::, r* - 

Rapidement les officiers mi 1 W tr ren ^ orts ' 
contingents ennemis et a vaie m au man ' ***** informés dcs P osilionS 7°“ 

ussitôt envoyé Abu Àwar en avant-garde. 
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porcs faisaient état d'une arin 

«PF°™ qu cllc serair ™^m,nd&pSc“!l l s,,u'r ,Ü hl,mmCS - 11 




^ ** *«= n ° uvdlc «*fe avait p ÛU r mi«- , 

1 i ffljn cs de leurs bases arrière en . lgn dc: couper les troupes 

JE-* p - «•* “ ** .'Si ~ ^ df téasir 

f adornels pour accomplir une nouvelI( , d * fc P os “ «P donc 

< |()ns de l’armée se rejoignent d ut, U US10n ll fut deadé que routes les 
11"*"" 8115 la re Ê»n d» Fahl pour combattre les 

Patins- 

tlOUWll<:i retm “ «aient afflué d’Arabie. 
V** 6 AhU ° bayda réunl “ 1U mal S* l« Partes des dernières années, plus de 

^ 000 soldai 


L’armé* fut divisée en cinq divisions dont les effectifs étaient Inégaux. Comme 
|c conflîï allait sc dérouter à Fahl qui dépendait du secteur de Jordanie» c’est 
Sharabil qui assumerait le connnatidcment généra! conformément aux 
^positions d J Abu Bakr, qu Omar avait conservé. 

Toujours selon ces dis position sYazid gouverneur de Damas restait a la tète 
J\in important contingent dans la ville qui faisait désormais office de capitale de 
iyriË, cela afin de la protéger de possibles attaques du nord ou de l'est. L'armée 
g m \i donc en marche en direction de I-ahL Khalid a la tête de la cavalerie 
commandait j avant-gaxde. 


Quand ïk arrivèrent à Fahl, ils trouvèrent la ville et fancienne garnison 
byzantine occupée par le contingent d Abu Awar h Des que les Byzantins 
apprirent que farinée islamique quittait Damas pour venir a leur contact, Us 
semeur empressés d’évacuer la ville et avaient traversé k fleuve pour rejoindre le 
gros des troupes dans la localité de Byssan sur f autre versant. 

Pour ne pas être davantage perturbés dans leurs préparai de guette, les 
ïyattîns avaient détruit les ponts de bois qui reliaient les deux bords du fleuve 
« postèrent des détachements aux points de passage pour erope er 
ttaseinians de franchir le Jourdain. 


, , r „ r ..« n'avaient pas connu la campagne 
U5ultnans dont la plupart de q euve ec de marécage que 

découvraient ces environnement 1 ë 
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leur pays 


nall [ n'offnùl guère. Ils décidèrent pourta.it de remet la trave,^ ^ 


Maiï dé, que l’avant-garde s’approcha des berges, les chevaux s’ertÊb^ 
dins la vase et leurs cavaliers ne parvinrent à les en extirper qu’avec diff lcu | tf 
| imlemem l’année se replia dans Fahl où ils stationnèrent une sem** ^ 
trouver d'autre moyen pour rejoindre l’armée de Saldar et la combattre. 


Celui-Ci. de l’autre côté, achevait de mobiliser son armée. Il estima qtffl ^ 
temps de déclencher b bataille. 

Le 27 de Dhu Qaada, quand le soleil se coucha, son armée se mit tn routt , 
Saldar avait avec lui des éclaireurs et des guides expérimentés qui connaissaient 
parfaitement les marécages de la région ainsi que les points de passage, 
traversèrent les marécages et le fleuve aux endroits Ils moins profonds et 
s’avancèrent en direction du campement musulman de Fahl en pleine nuit aï(c 
P espoir de prendre leurs ennemis à 1 improviste. 


Cependant les musulmans ne dormaient pas. Sharabîl était un généra] vigilam 
qui avait guetté les moindres mouvements ennemis. Les divisions de Lamée 
campaient selon leurs dispositions dans b bataille à venir. Ainsi quand les 
éclaireurs postés à h limite des marécages avertirent de l'arrivée des Byzantins, ils 
-.1, !. • rent aussitôt et s’établirent en formation de combat. 

En arrivant à FahL les Byzantins ne trouvèrent donc pas des soldats endormis 
mais une année sur le pied de guerre et ta bataille s’embrasa aussitôt a b lueur 
des torches, 

J es combats se prolongèrent jusqu’au matin ainsi que la journée suivante, 
entrecoupée de pauses. Les musulmans avaient gardé durant ce jour de combat, 
une posture défensive et avait arrêté toutes les attaques adverses sans faiblir. 

Les Byzantins beaucoup plus nombreux, croyaient s'opposer a un mut d'acier 

cr subirent lors de ces operations, des pertes colossales. 


En fin de journée, Saklar feu tué dans h bataille alors qu’il prenait 

personnellement part aux assauts. Ainsi quand le soleil se coucha, les hauts 

officiers romains entamèrent une retraite, laissant derrière eux les milliers de 

cadavres de leurs compatriotes. 


A la feveur des ténèbres, ils traversèrent les marécages m sens inverse pm 
réfiigier a Byssan. Mais meme pour eux la traversée était lente et pétiller 
Sharabd samr cette occasion pour infliger aux ennemis davantage de pertes. 
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itiusulirmns s u-ni sur I arrière-garde qui n‘avait p&s eu le temps de 
^ n chir I e Reuve. Des millier J eturc eux furent tuées et ! es autres perdant b 
fiîc de ^ colonne s égarèrent dans les marécage» et s’y noyèrent. 

t (-uc- contfe-flCiaque acheva b défaire des Byzantins en dispersant levirs 
Lft iüpcs^ Lors de cette bataille, les Byzantins auraient perdu près de 10 000 

ÿjldâts. 

Cette bataille fui aussi I occasion pour les musulmans dé tendre encore leurs 
territoires en Palestine. Jusqu’à présent ils n’a valent pas tenté de prendre les 
terres à f ouest du lourdairu qui étaient donc restées sous domination byzantine. 
Mais profitant de la débâcle des romains, les musulmans envoyèrent des troupes 
pour poursuivre les reliquats en Palestine, 

A la même période Abu Obayda et Klulid restèrent à tûdil pour préparer leur 
K wi\r vers le nord de la Syrie, Sharabll et Amrou Ibn Àç qui connaissaient à 
présent les points de passage à travers tes marécages encerclèrent Byssan qui était 
une ville fortifiée. 

Ils assiégèrent la ville et après quelques jours d’hésitations, les Byzantins 
(entèrent une sortie. Sharabil les vainquit une nouvelle fois et finalement Ils 
acceptèrent de se rendre. Les portes de Byssan s'ouvrirent et un accord fut 
signé: les habitants s’engagèrent à verser la jyzia, prix de leur protection. 

Puis, les troupes musulmanes attaquèrent b ville de 1 ihériade un peu plus 
loin. La ville fut conquise sans combat et des conditions de paix similaires furent 
convenues avec les représentants de la ville. 

Ces opérations eurent lieu à la toute fin de 1 année 13 de 1 hégire, 

U tête Méditerranéenne : 

La majeure partie des terres de Palestine était désormais sous le contrôle de 
l’armée d’Atnrou Ibn Aç. Seule la bande côtière échappait encore à son autorité. 

Comme Amrou avait été désigné commandant des troupes islamiques en 
Palestine, c'est lui qui assumait le commandement général en cas de manœuvres 
son jointes. Il échangea une intense correspondance avec le Calife afin de 
s'entendre sur une stratégie commune. U l'informa des positions exactes des 
V-antîns en Palestine, de 1 état de leurs forces et Je leurs ef ledits. 
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,c les Byzantins réunissaient à Ajnadine de g* 
l es musulmans remarquèrent q avalic qu *j[ s n c concentrent trop d c 

contingents ; il fut convenu Ç _ at ,oorte son soutien à Amrou lors de ces 
forces. Omar ordonna que . ars 



manœuvres. i*„„w et vainquirent les forces byzantines. 

Ensemble donc, ils attaquèrent Ajnad 


a „J-rrnt Tandis qu’Amrou attaquait la région côtière 
Puis les deux armées se ‘ J et de Gaza, Sharabil se dirigea vers 

de Palestine et prenait les villes de Mapious 

le nord du Levant et conquit les ports de Tyr et d Aku. 


Enfin Yazid récemment rejoint par son frère Moawiya poursuis la conquête 
en s'attaquant systématiquement aux poches de résistance. Ils parvinrent 
ensemble à prendre le contrôle de Beyrouth, Sidon et label. 

Cependant, ils se heurtèrent à la résistance acharnée des Byzantins à Césarée. 
Ils assiégèrent la ville mais les Byzantins envoyaient constamment de 
Consraminople des renforts maritimes, ce qui permit aux ennemis de tenir le 
siège de long mois. 


A la fin de Tannée 14 de l'hégire,. Césarée était avec Jérusalem la dernière ville 
du Cham à échapper au contrôle des musulmans, car dans cet intervalle, les 
musulmans conquirent la ville d'Emèse, 
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"7* La conquête du nord de la Syrie 


kcs nouvel lès de la défaire romaine de Fahl parvinrent à Héraclius qui fur par 
pilleurs informe que seul un contingent réduit stationnait à Damas pour Ja 
défendre. 

Il apparaissait par ailleurs que les musulmans opéraient des manoeuvres contre 
les zones côtières et se désintéressaient du nord de la Syrie. Il composa aussitôt 
une armée sous le commandement d'un général du nom de Théodore avec pour 
mission de reprendre Damas et le nord de la Syrie, 

Cette armée quitta Antioche et se dirigea vers Damas par la route de Beyrourh. 
Mais quand ils arrivèrent dans la région* ils apprirent qu’Abu Obayda et KhaJid 
revenaient de la bataille de Fahl et se dirigeaient à présent vers Damas. 
Maintenant, il était impossible de reprendre la capitale. 

Héradius exigea donc que la garnison de H oms vienne en renfort de l'armée de 
Théodore afin de retenir les musulmans au sud de Damas. Le contingent 
commandé par un certain «■ Canis » partit vers le sud et se joignît à l'armée de 
Théodore pour combattre les musulmans. 

En effet, après la bataille de Fahl, Abu Obayda et Khalki étaient restés dans la 
région de manière préventive, au cas où Amrou et Sharabil réclameraient des 
renforts. Mais comme la prise de Byssan et de Tibériade se déroula sans 
difficulté, Abu Obayda repartit vers le nord afin de rejoindre son secteur, 
ils traversèrent pour cela la vallée fertile connue sous le nom de Marjerom chez 
ta Arabes, au sud de Damas, Lors de ce trajet, ils rencontrèrent les forces 
byzantines de Théodore et de Canis qu ils affrontèrent. 

Les musulmans se divisèrent pour combattre les Byzantins séparément, Abu 
Obayda plaça sa division face à Canis, candis que Khalîd accrocha les forces de 
fhéodore sans s'engager dans un combat violent. 

Les deux armées se firent face toute une journée, chacune attendant que I autre 
hernie I initiative de la bataille. 


* 
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Mais dans la nuit, Théodore tenta une manœuvre intelligente. Il profita de 
l'obscurité pour évacuer ses troupes et les remplacer par des effectifs de l’armée 
de Canis, cela afin que les musulmans ne remarquent pas son départ. j| 

11 partit ensuite vers le nord et arriva à Damas au périt matin. Son plan 
consistait à retenir l’armée d’Abu Obayda à Marjerom pendant qu'Ü anéantirait 


la garnison de Damas. 

Les musulmans ne s’aperçurent effectivement du départ de son armée qu a 
l’aube alors que ies Byzantins avaient déjà atteint leur destination. 


Yazid à Damas, dont les éclaireurs avaient repéré la venue des ennemis par le 
sud, déploya son armée à 1 extérieur des remparts, dans la plaine qui faisait face 
aux murailles. Dès qu’ils arrivèrent à Damas, les Byzantins se mirent en ordre de 

bataille et le combat débuta, i \ 

Us soldats de Yazid, peu nombreux, résistaient péniblement aux pressions de 

l’armée de Théodore. Pourtant, ils maintinrent le front jusqu’en fin d’après- 
midi. 


Mais alors que le sort de I armée de Yazid semblait scellé, 1 arrière-garde des 
Byzantins fut violemment attaquée par la cavalerie musulmane. 

Le *( drapeau d’Irak w commandé par Khaiid venait d arriver et avait aussitôt 
frappé barrière des ennemies. Les guerriers sous les ordres de Khaiid détruisirent 
les phalanges byzantines. Khaiid affronta Théodore en duel et le tua. 

Peu de soldats Byzantins survécurent à cette bataille. Les hommes de Khaiid 
récupérèrent: les armes et les armures des ennemis qui servirent à équiper de 
nouvelles recrues. 


Le matin, quand Khaiid s était aperçu du départ de Théodore, il avait décidé 
de partir à son tour pour Damas afin de soutenir Yazid car il craignait que celui- 
ci ne puisse résister. Il laissait ainsi Abu Obayda lace à F armée de Canis. 

Dans Faprès-midi, la bataille éclata à Marjerom. Canis fut tué dans Tassant et 
son armée fut défaite. Une grande partie des soldats Byzantins prirent la fuite 
vers le nord et se réfugièrent à Homs. 
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la mq» êtf ** Morrn : 


Abu Obayda décrété quelque! M ‘ lharraJX1 de V «** Ü 

xr. ;:z r à k * ^—- 

dirigea vers Baalbek qui était encore occupé p ar T “ ^ ^ *“ lui 
garnison de Baalbek se rendit sans combat mai, U 

fort byzantin qui jouxtait la ville de Hom! *“ ^ “ ** ” 


Finalement des négociations aboutirent à la signature d’un accord qui 
entérinait un armistice d un an entre les musulmans et les responsables de 
Homs. Homs devenait indépendante du pouvoir byzantin et ne devait donc 
recevoir aucun renfort de l’empereur, faute de quoi l’accord serair brisé. 


Les portes de la ville s ouvrirent et les soldats musulmans purent entrer dans 
Homs en tant que simple visiteur. Ils arpentèrent les marchés de Homs qui 
regorgeaient de marchandises précieuses et notamment des [issus de brocard qui 
était La spécialité de la ville. 


Les habitants et les commerçants de Homs furent surpris par l'amabilité des 
soldats musulmans qui achetèrent de quantités importantes de marchandises. 

U ville voisine de Ch aids ayant eu vent de la manière dont Homs avait évité la 
confrontation avec les musulmans, adécida de prendre les devants pour régler 
die aussi pacifiquement la question et éviter ainsi la guerre. Us envoyèrent des 
«présentants auprès de Kkdid pour lui proposer un accord de paix similaire à 

c dui de Homs. Khalid accepta. 


El réalité les dirigeants des deux villes espéraien, secrètement reprendre la 
ïuerte dès qu’Héradius leur enverrait des renforts. Cet accord leur permettait 

’foplement (le gagner du temps. Cepcndan, les hommes de la me ■ nchna.cn t 

i» r , h & „ . < iraît beaucoup p us souple et plus jusre que 

Les musulmam dont 1 autorité était beaucoup y t 

^es Byzanri 


uns. 
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Ijt Cûmolîdsdon de k conquête : 



A partir de la nouvelle base militaire qu’ils venaient d’élever dans les environs 
de Ho ms, les musulmans purent lancer des campagnes jusqu’à l’ewrêrae nord de 
la Syrie, ils finalisèrent ainsi leur conquête en prenant la ville d’Alep qui ne se 
trouvaient qu’à quelques diiaïnes de kilomètres d’Antioche où résidait 
l’empereur byzantin. 

Ils engrangèrent des butins et firent prisonniers [es soldats qui leurs étaient 
envoyés. Durant leur captivité on leur proposa de devenir des « protégés » en 
échange du paiement du tribut. La grande majorité d entre eux acceptèrent et 
recouvrirent immédiatement leur liberté et la propriété de leurs biens et ils 
retournèrent donc chez eux en paix. 

Mais le Calife Omar ne se satisfaisait pas de ces opérations approximatives. Il 
estimair que la campagne pour la conquête du nord de la Syrie tardait à porter 
ses fruits, La plupart des villages reculés échappai en r encore à Tauto riré de 
Damas. N envoya un message à Abu Obayda dans lequel il l exhortait à rendre la 
conquête systématique* 

Abu Obayda réunit ses conseillers er ses officiers afin de renouveler le plan de 
campagne. Les villes de Homs et de Chakïs étalent en paix avec le gouvernerai 
islamique de Damas, il était donc exclu de mener d T offensive contre elles. En 
revanche la région comprise entre Homs et Alep n avait en effet pas encore été 
conquise. 

Au milieu du mois du Ramadan de 1 année 14, Ea campagne de Syrie entrait 
dans une seconde phase, À partir de Homs, l'armée islamique marcha sur 
Hama, Mais la ville ouvrit ses portes sans combattre ; les habitants de La ville 
accueillirent les soldats dans la joie et fi allégresse, l'armée poursuivit donc sa 
marche vers le nord et conquit les villes d'Apamée et de Shiraz : ces villes se 
soumirent à la nouvelle autorité sans résistance. 

Dans le nord de la Syrie, les habitants se convertirent à Tlslam par milliers. La 
personnalité douce « agréable d’Abu Obayda joua un grand rôle dans 
is sinisation de la Syrie car i] veillait à régler les problèmes et les conflits avec 
syesse et bienveillance. Partout où ils se rendaient, les soldats musulmans 
étaient accueillis en libérateurs par les populations. 
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lt parjure de Noms et Chalch ; 


■eut 


Dans les mois qui suivirent 1™ A\t,^ j », 

II- . , figeants de H oms et de Ghalcis trahirent 

engagemciiï en sollicitant les renforts d’Antioche. 

Us Byzantins espéraient reprendre le contrôle du nord de k Syrie. Cette 

entrepr.se avait des chances d'aboutir car l’hiver approchait. Us troupes 

musulmanes venues du désert ne pourraient résister au froid rigoureux de cette 

région, d autant p us que leurs habitations et leurs tentes n étaient pas conçues 
pour résister a ce climat. 


Hcradius écrivit au commandant de k garnison de Homs. Il lui demanda 
d’attaquer les musulmans les jours de grands froids en attendant l’hiver. 


Or les espions musulmans remarquèrent les mouvements de troupes byzantines 
au nord, Abu Obayda décida de prendre I initiative de l'attaque et envoya 

] armée pour prendre H oms, Khalidi, à la tète de la force mobile dirigeait f avant- 
garde de certc armée. 

Quand il arriva à proximité de Hqfitns, il trouva un contingent de l’armée 
byzantine sur son chemin, Il chargea violemment les ennemis et les dispersa. 

Les soldats Byzantins se réfugièrent dans la ville et décidèrent d appliquer les 
conseils de l'empereur : frapper les enfants du désert chaque jour de grand froid 
afin que leurs effectifs fondent de manière irrémédiable. 


Les forces d'Abu Obayda étaient parvenues jusqu’aux pieds des murailles de 
Homs, qu’ils assiégèrent, L armée islamique fut divisée en quatre sections, 
chacune affectée à la garde d’une des quatre portes de la ville. Homs possédait 
de solides fortifications entourées de douves étroites. Au centre de la ville 
s’élevait une haute citadelle. 


Les musulmans installèrent leurs tentes pour tenir le siège ; le quartier général 
fut aménagé face à la porte nord de Homs, 

Les soldats musulmans étaient au nombre de 1^ 000 autour de Homs,, tandis 
que la garnison byzantine abritait 18 000 soldats. Bien qu Abu Obayda fur le 
général en chef des armées islamiques de Syrie, il délégua î administration de ce 
siège à Khaiid dont les compétences en la matière n'étaient plus à prouver. 

A la fin d octobre, le temps commença à se dégrader. L’hiver débutait et les 
conditions de vie des assaillants devenaient de plus en plus difficiles. 
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Comme le prévoyait Hé radius, les rentes 


n'étalent pas adaptées au rude hiver 


p ' ■ . i F’.r-rtfptTer 1rs; musulmans. Pourtant, leur 

syrien et ne suffisaient donc pas a protéger 

détermination à prendre la ville ne faiblissait point. 


Chaque jour, les deux parties échangeaient des r.rs de fléchés sans grande 
conséquence. Régulièrement les Byzantins, du haut de leurs tours, observaient 
leurs ennemis exposés au froid glacial, espérant que 1 hiver anéantisse cette 

armée 

Les musulmans en effet souffraient des conditions climatiques mais 

, j’Ui-nJîiiç u rem ds seul ne su frisait pas à vaincre 

contrairement aux attentes O Heraciius, iv rcrrspi r 

les hommes de Khalid, 


Le départ du drapeau d Irak : 

Au début du mois de Mohanam de l'année 15, en plein hiver. Abu Obayda 
reçut un message d’Omaf lui ordonnant de renvoyer le « drapeau d + Irak » en 
Irak afin de soutenir Saad lbn Abi Waqass qui devait prochainement y affronter 

une ultime armée perse sous les ordres de Rostom. 

La bataille de Qadissiya allait prochainement éclater. Les effectifs perses 
dépassaient de loin ceux des musulmans ; Omar voulait ainsi renforcer les 
moudjahiddins, 

Le message ne mentionnait rien au sujet de Khalïd et Abu Obayda décida donc 
de le garder à ses côtés. Cependant celui-ci devait se séparer de ces 6000 
hommes qui T avaient accompagné pendant plus de cinq ans dans toutes ses 
campagnes. 

Depuis la traversée du désert, la composition de cette division avait beaucoup 
changé. Au début, il était surtout composé de compagnons du Prophète M ; des 
Exilés ou des Partisans, mais aussi de bédouins de la Péninsule. 

Cest dans ce drapeau que Khalid puisa la grande majorité des cavaliers de la 
« force mobile ». De plus certains de ces soldats étaient morts au combat. Khalid 
avait donc dû recruter de jeunes musulmans pour maintenir les effectifs de cette 
division 11 incorpora pour cela des guerriers venus du Yémen ou des convertis 
dlrak dont la plupart appartenaient à la tribu des Rabya. 

Le drapeau d'Irak partit donc en direction du sud pour rejoindre la route de 
Douma-jandaJ menant en Irak. IL était dirigé par Qaeqea. Ce dépan affecta 
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baucoup Khalici et les adieux à ses frères d'armes furent remplis d'amertume. Il 
vuyair P' 3r: * r cellx aux desquels il avait remporte ses plus grandes victoires. 

Il perdait donc e commandement de cette division et ne conservait que celui 
Je la force mobile de 4000 hommes. Les prérogatives officielles de Khalid au 
sein de I armée iminuaient en conséquence. Cet événement fût vécu par lui 
comme une seconde destitution. 

£n voyant une division entière quitter [a région, les Byzantins exultèrent. Ils 

pensaient â tort que I hiver avait enfin eu raison des musulmans : leur moral 
était au plus haut. 

Mais au bout de plusieurs semaines, alors que le mois de mars débutait, ils 
s aperçurent que leurs ennemis ne poursuivaient pas la retraite et n'avaient 
vraisemblablement pas J inteniion d 1 abandonner k siège. 

Les musulmans commençaient à manquer de vivre mais le climat s'adoucissant, 

ils pouvaient à présent prévoir d acheminer de Damas de la nourriture et du 
ravitaillement. 


Les Byzantins durent admettre que les musulmans ne pouvaient être vaincus 
par la seule rigueur du climat. Ils étaient contraints dès lors à les affronter 
militairement, ils décidèrent de mener une attaque surprise contre les 
musulmans à lesté rieur des remparts. 

Un matin, la porte nord s ouvrir et 500C cavaliers byzantins en surgirent. Ils 
attaquèrent les positions musulmanes et les soldats d’Abu Obayda, surpris, 
reculèrent. 

Mais iis reprirent rapidement leur organisation et résistèrent face aux assauts 
ennemis, La pression se faisant de plus en plus forte, le front risquait de se 
briser Abu Obayda demanda donc à Khalid d'intervenir. 


Khalid partit en avant, accompagné de sa force mobile, il p r j t ] e 
commandement de la division exposée aux assauts des Byzantins et remit de 
I 0f dre dans les rangs à !’ arrière pour soutenir le front. 

^ éclats musulmans, surpris par les ennemis dans le matin glacial, avaient eu 
à reprendre leurs esprits. Mais quand Khalid apparut parmi eux, leur 
ttoml aug menta et leur combativité également. Ils reprirent le combat et 
^poussèrent chaque charge de la cavalerie adverse. 

, en fin de matinée, voyant les lignes se consolider, Khalid décida de passer 
^ offensive. Il demanda aux soldats d exercer une pression constante sur les 



ennemis. Les Byzantins reculèrent progressivement, mais n’évacuèrent te cham 
de bataille qu'au coucher de soleil, 

Cene bataille était donc en faveur des musulmans mais elle avait démontré 
aussi la capacité des ennemis à résister longuement à une contre-attaque, ce qyj 
ne manqua pas d’inquiéter les officiers musulmans. 

Abu Obayda organisa en conséquence un conseil militaire. Ses officiers 
réaffichaient pas leur enthousiasme habituel Ces cinq mois de siège hivernal 
avaient entamé leur détermination. Abu Obayda se tourna vers Khalid. Celui-ci 
indiqua que ces Byzantins semblaient plus combatifs que leurs prédécesseurs. 

- « Que veux-tu dire par là > » Demanda Abu Obayda avec circonspection. 

■ « Levons Ee siège demain matin» à la première heure ] » 

Le retrait des troupes musulmanes : 

I-e lendemain, les Byzantins remarquèrent une activité inhabituelle dans le 
campement musulman. Us aperçurent du haut de leurs remparts les soldats 
défaire leurs rentes et les déposer sur leurs montures» tandis que l avant-gardc 
était déjà en mouvement vers le sud. 

Les Byzantins hurlaient de joie, le siège était enfin terminé. L'hiver et leur 
courage avaient finalement eu raison des assaillants. Les musulmans partaient 
résignés vers Damas et abandonnaient leurs ambitions. 

Cependant les généraux byzantins ne se satisfaisaient pas d’une de mi-victoire. 
Ce retrait n était pas suffisant, il fallait faire payer aux musulmans ces mois de 
siège. 

Le dénommé Arbis» général de la garnison composa sur-le-champ un corps de 
cavalerie de 5000 hommes et partit à leur tête en direction de l’armée 
musulmane. 

En arrivant sur les restes du campement, ils attaquèrent les retardataires qui se 
trouvaient encore là, mais ces derniers prirent la fuite. Arbis décida de laisser 
pour le moment ces fuyards et concentrer son offensive contre le gros des 
troupes* 

ils parvinrent à rattraper l'armée musulmane à quelques kilomètres de H oms. 
Mais quand ils s'apprêtèrent à attaquer f arrière-garde» ils virent les soldats 
musulmans s arrêter brusquement et faire volte-face prêts à combattre. 
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soudîiin. ,m signal et deux formations latérales surgirent sur leurs 

*»* PU ‘ S ' |S «* cavalerie butine conformément au plan que 

KhaJid avait sot s la vclle au conseil de guerre et qui avait été unanimement 
appro u ve, 

Àrbts sc remémora alors les Avcrtissem^npe a *. „ ( 

n K m tissemcnts d un prêtre avant qu il ne quitte les 

fortifications : 

, *Je jure que c’est là une ruse de r« r i ■ . * . r 

r . ac ees Arabes. Jamais ils ne quitteraient ainsi le 

champ de bataille.-- » 


Mais à présent, il était trop tard car le piège d acier se refermait sur eux. Les 
musulmans attaquèrent violemment les cavaliers d’Arbis. Les lanciers perforaient 
un à un les soldats ennemis et leurs cadavres s'accumulaient au centre de l’arène. 
La dé ense ennemie s écroula et Ârbis apparur alors derrière ses gardes les plus 
Joyaux. Il poursuivait le combat avec renoncement. 

Khalid s’avança pour participer à l’offensive. Accompagné d’un groupe de 
soldats, il parvint à s’introduire au cœur de l’armée ennemie. Khalid tenta alors 
d accrocher Arbis* mais plusieurs officiers s interposèrent 

Dès que la contre-attaque de Khalid avait débutée, un corps de cavalerie sous 
les ordres de Muadh Ibn jabal était retourné à Homs pour prendre la ville et 

empêcher les soldats d’Arbis de pouvoir se réfugier de nouveau derrière les 
murailles. 

Quand Muadh s’approcha de la ville, le reste de la garnison referma les portes. 

Il disposa donc ses soldats tout autour des murailles pour les empêcher de venir 
en aide à Arbis* 

Khalid frappait dans la mêlée a droite et à gauche. Il venait de terrasser 
plusieurs adversaires quand il fut à proximité d 1 Arbis. Les deux hommes 
s apprêtèrent à se battre en duel. 

IL échangèrent plusieurs coups d’épée et Khalid parvint à frapper Arbis à la 
lepée éprouvée par plusieurs duels se brisa contre le solide casque 
Mis. Et bien que celui-ci fut encore engourdi par le choc* il s’apprêta aussitôt 
^ÜJir Khalid. désarmé. , 

I( ! e ut alors le réflexe de se jeter contre lui et de le saisir violemment 
, Afbjs ne parvenait plus à frapper. Les deux hommes entamèrent une 
Jtte a mains nues : chacun tentant de déstabiliser l’autre. 
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Kfulid serra alors Arbîs de toutes ses forces pour f étouffer. Il pressait ctmrre lui 
J a poitrine de son adversaire qui se débattait de manière convulsive. Mais Khalid 
ne lâchait pas prise, ü tenait fermement Arbîs entre ses bras pour 3 empêcher de 
respirer II regardait son adversaire droit dans les yeux, vivre ses derniers instants. 

Le général byzantin suffoquait, succombait, son visage se comprima et Khatid 
ne desserra fetau que lorsque son rival rendit son dernier souffle ; le visage 
blême, le regard absent. 

Le corps sans vie s'effondra, et Khalid s empara de Pépéc du défunt* 

Le coup d arrêt de la conquête : 

Depuis le début du siège de Homs jusqu’à cette opération, les musulmans 
avaient perdu en tout 253 hommes. 

Après cette bataille en dehors de Homs, l’armée musulmane revint aux pieds 
des fortifications et imposèrent de nouveau te siège. Mais la détermination des 
dirigeants s’était complètement évanouie. Ils proposèrent la reddition de Homs 
à quelques conditions ; Abu Obayda accepta d’ouvrir des négociations. 

Au début du mois de Safar de l’année 15, Homs signa sa reddition. Le tribut 
s’élevait à un dinar par an et par habitant. Désormais la région nord était 
presque entièrement sous contrôle musulman. 

Après la signature de l’accord, l’armée islamique se dirigea vers le: nord pour 
consolider sa présence et étendre son administration dans les régions reculées. 

Mais pendant I une de ccs opérations, Khaiîd intercepta un convoi de 
ravitaillement byzantin qui se dirigeait vers Chalds et en captura les membres. Il 

trouva parmi eux des soldats Byzantins qui venaient en renfort pour soutenir la 
ville. 

Après les avoir interrogés, les musulmans obtinrent des informations 
inquiétantes. Ils interrompirent aussitôt leur marche... 
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V 

Le combat final 


Nous poursuivrons le Jihad jusqu’à la fin des temps 
Nous ne combattrons sous autre bannière que la Tienne 
Et qu’importent les souffrances et les peines 
Si c’est en Ton nom que nous versons le sang. 


La Syrie formai! un espace dos, un jeu d'échec sur lequel les belligérants 
s affrontaient- < v puissances politique et militaires déplaçaient leurs pions 
et avançaient leurs pièces dans des directions opposées. 

Cette région en effet se situait à mi-chemin entre le Hejaz, centre politique de 
l’Islam 165 « Constantinople, capitale de l'empire byzantin. 

La Syrie était cernée au nord-ouest par 1a mer d’eau, la Méditerranée et au sud- 
est par la mer de sable, le désert du Nejd. Les Grecs voguaient en paix et en 
sécurité sur 1 étendue d eau, grâce a leurs vaisseaux et leurs flottes tandis que les 
musulmans régnaient en maîtres sur le désert qu’ils arpentaient paisiblement 
grke aux précieux dromadaires. 


Chaque protagoniste avait donc interet à ce que T affrontement se déroule en 
lisière de son sanctuaire où il pouvait se replier en sécurité en cas de danger De 
même qu'il pouvait ainsi préserver ses lignes de ravitaillement et de 
communication. 

Mais dans ce conflit, les musulmans conservaient un avantage sur leur 
adversaire ; ils pouvaient se retirer provisoirement du Cham sans craindre 
l 1 opprobre de celui qui cède ses terres à l ennemi, puisque la Syrie était ïa 
possession de l'empire byzantin depuis plusieurs siècles. 


L empereur ; 

Né vers 575 en Cappadoce, Flavius Hé radias s’était hisse au sommet du 

. ... , . /, n J. l’Ère chrétienne après avoir renverse et 

pouvoir politique byzantin en 61U ut i Lrc \ 

* , ; , L - > £ mnntré incapable de contenir 1 invasion 

«œcuté le despote Phocas qui s était montre mcapao 

Perse. 


^nnue où Constantinople connaissait 1< 
H était donc devenu empereur a une époque ou i 

yuiit. ucvLuu i alentours de Byzance, une partie 

'«lin. En ce temps-là l'empire se limitait aux alentours F 

k U Grèce et à quelques terres d Âfffq ue - 






* 


Mais il mit aussitôt ses compétences au service de l’empire. En deux décennies, 
il réorganisa l’armée et vainquit les barbares au nord, les peuplades du Caucase 
et les Perses en Palestine. Il n’usait pas seulement de la force militaire mais il 
savait aussi amener à lui les rois des peuples adverses avec une politique 


intelligence et appropriée. 

Ses capacités d'organisation lui permirent de monter une armée réunissant 
douze nationalités. Des Francs en Europe de l’ouest jusqu’aux Arméniens aux 
portes de la Perse, ces peuples cohabitaient en une seule armée et défendaient les 

intérêts d'un seul empire, 


Mais voilà quaprès avoir vaincu des nations redoutables et étendu 
considérablement les frontières de sou royaume, il devait à présent faire face a 
une nouvelle menace. Cette menace émanait d un peuple dont il n aurait jamais 


soupçonné le soulèvement et que les civilisations tenaient dans un profond 
mépris du fait de leur mode de vie bédouin j les Arabes. 

Mais contrairement à ce qu’il pensait, ce n était pas les Arabes qu il devait 

combattre, mais les musulmans. 


Pendant l’hiver de I année 15* alors que les musulmans étaient affaires au siège 
de Homs, Héraclius préparait sa revanche. Il avait pour eda réuni tous ses 
généraux, ses patriciens, ses stratèges, et les patriarches chrétiens afin diriger 
une nouvelle stratégie. 

Il fut décidé que toutes les ressources de l'empire seraient mobilisées en vue dé 
lever une armée gigantesque comme jamais la Syrie n ctî avait connue. 

150 QOO hommes recrutés dans toutes les provinces de t'empire devaient se 
rassembler en Anatolie avant de marcher sur le Cham et repousser ainsi les 
conquérants. 

Les manœuvres séparées ayant échouées^ Héraclius décidait donc d'utiliser la 
force brute pour soumettre ses ennemis. L’avancée massive de ces soldats ne 
pourrait être entravée par les musulmans dont les effectifs étaient cinq fois 
inférieurs* 

La stratégie d'Héraclius ? 

Les recrues Slaves et Arméniennes étaient majoritaires dans cette campagne, 
mais des Romains, des Grecs, des Géorgiens et bien sûr des Arabes chrétiens 
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devaient egalement se joindre à ,, ui M , 

commandés par des généraux apDarr( , n , ' , . hjrent r *P artis *" divisions et 
Cette armée était composée de Z 7 ^ ou à leur ethnie, 

généraux étaient : visior,s de 30 000 hommes chacune. Les 

Mahan ; ce haut gradé d’ori E i ne , rm - • ** "ÊÊ 

«tifeemenr composée d'Arméniens II “ commanderait ““ division 

> n £„\ de farinée an j . fumerait en outre le commandement 

genend de I armee au moment de la jonction des forces 

é,Üordinaires d’Europe d ' vis '° n com P osée d’éléments 
Ganattr commanderaient les SJaves et les Russes 

Jibila ibn Ayham, chef de la tribu arabe de Ghassan commanderait ['ensemble 
des Arabes ch retiens 


Au moment ou a mobilisation de l'armée byzantine débutait, les musulmans 
étaient répartis dans toutes les régions du Chant : Amrou Ibn Aç était en 

Palestine, Shatabil en Jordanie, Abu Obayda à Homs et Yazid sut la côte du 
Levant. 


Héradius avait favorisé cette situation en alimentant la résistance de la ville de 
Césarée dont la garnison abritait à présent près de 40 000 soldais. Par ailleurs 11 
avait attire Kiialid dans lu fiord en apportant des renforts à Homs ainsi qu’à 
diverses villes fortifiées, il put ainsi retenir les contingents de Yazid et d’Àbu 
Obayda dans des régions- isolées. 

ïi était désormais impossible pour ces petites armées de résister à la force de 
frappe de i’armée byzantine. 


Héradius avait patiemment attendu que les divisions musulmanes soient assez 
dispersées et il avait élaboré sa stratégie en fonction des positions qu'ils 
occupaient pour rendre ses manœuvres imparables. 

Il prévoyait de projeter ses divisions selon le plan suivant : 

] ° Canatir descendrait vers le sud en longeant la c6te jusqu’à Beyrouth puis il 
oeuvrerait vers fest afin de couper Abu Obayda des aunes drapeaux 
^ulmans et 1 enfermer ainsi dans le nord de la Syrie. 

l ° Jibila, chef des Arabes chrétiens, partirait d Àlep et marcherait en direction 
dc Hom s par h rouK d( . Hama p OU r retenir Khalid dans cette région et tenter 

d'^éîntir ses force., localement. Héradius disait : « Une chose ne peut être 
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détruite que par son équivalent ; seul le fer soumet le fer : seuls des Arabes 
viendront à boni des Arabes ! » 

3 e Darjean se dirigerait vers Homs également, mais par la mure occidentale 
pour appuyer fibila et prendre les musulmans en etau, 

4° Grégory s'avancerait au centre de la Syrie par le nord-est pour combattre les 
éventuels fuyards de la bataille. 

Mahan traverserait la Syrie derrière ses alliés pour se positionner au sud de 
Damas ou il empêcherait que des renforts ne remontent d Arabie au secours de 
Khalid puis il assurerait le contrôle de la région. 

Après avoir écrasé les Forces d Abu Obayda, Yazid et Khalid dans le nord, les 
cinq divisions entameraient la seconde phase de 1 opération : ils se réuniraient en 
une seule armée qui nettoierait méthodiquement coût le sud du Chant jusqu à la 
lisière du désert. 

Des prières particulières huent prononcées dans toutes les églises de l’empire, 
des synodes célébrés, Les patriarches et autres prélats incitaient les jeunes gens à 
rallier la grande armée sur le départ, afin de sauver la foi chrétienne. I oute la 
population fut mobilisée pour apporter son soutien à cette entreprise. Les 
dizaines de milliers de recrues s’ajoutaient aux soldats de métier et ainsi près de 
150 000 hommes Furent mobilisés. 

L 'entrée en Syrie : 

Au milieu du mois de Farinée 636 de Père chrétienne, les régiments byzantins 
vinrent se positionner en parrie à Antioche et les autres au nord de la Syrie. De 
là, ils entamèrent leur entrée au Chain. 

Les forces de Ganacir avaient les premières atceint leur objectif. Avant d^arhver 
dans La région de Damas par Poucst, le général byzantin espérait encore y 
anéantir les musulmans en une seule baraille. Mais quand il entra dans la ville, il 
n’y trouva pas un seul soldat musulman... 

Â Shiraz auparavant, les soldats byzantins capturés par Khalid avaient révélé les 
préparatifs d une grande campagne militaire. Les espions musulmans disséminés 
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*** d~i del' empiK by2amin 1Vaient «Péré les 

mouvements ae troupes de 1 armée impériale 

P"^ iédÜT ^ P16 "' O-JK était plu. alanuan 


Khaltd comprit rapidement l'ampleur de ™ M . , 

1 , , pieur üe cette nouvelle campagne et prit de ce 

Fait es decisions adéquates. I ne servair i i , , . , 

131 , Tt r u . ‘ r a nen de tenter de résister à cette armee 

Je maniéré sépara.. fallait rapatrier de toute urgence les troupes vers le sud 

pour les mettre en sécurité, avant même de statuer sur les mesures à prendre et la 
stratégie à adopter. 


Immédiatement, Khaiid conseilla à Abu Obayda le repli vers le sud de tous les 
régime nti musulmans stationnant dans le nord et Je centre de la Syrie. Il lui 
proposa la localité de Jabia pour y réunir de manière temporaire les divisions de 
l armée islamique. Ils pourraient s y concerter en paix avant que n'arrive fermée 
byzantine. 

Il fallait aussi réunir le plus d effectifs possible en un même lieu pour faire face 
à la terrible armée ennemie. Abu Obayda ordonna donc à tous ses généraux 
d abandonner leurs positions sur-le-champ. Ils devaient se replier vers jabia afin 
de l 1 'y rejoindre. 

Quand G an a tir arriva à proximité de Damas, les forces d'Àbu Obayda 
venaient donc d'évacuer la Syrie et s étaient repositionnées sur jabia. 


U Conseil de guerre : 

Avant de quitter Homs, Abu Obayda avait réuni les habkanrs et leur annonça 

le départ des troupes mus u J ma nés - 
’ * Nous ne sommes plus en mesure d assumer votre protection. » 

Puis il f i: restituer à la population les sommes de la Jyzia qui avait été 
Prélevées. La jyzia était l'impôt que I e5 non musulmans versaient a 1 autorité 
islamique en compensation de leur non contribution a la sécurité collective et a 
15 Pietton dont ils jouissaient de la part de l’armée islamique. Abu Obayda 
Jonc dans l’obligation de rendre cet argent au regard du droit tslamique. 


Le 


a titres généraux firent de meme 


dans les régions qu’ils occupaient ; avant 


«w CLtllWiaLIA ' I *■ 

4 **. ils restituèrent les recettes de cet impôt au* populattons. 


, 
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. , fetl . rapidement la Syrie. Les demie» 
Les troupes musulmanes évac 1 ['année de Jîbila dans les 

J «— pr ^ Je ,.„ m& J/tm 

environs de Damas. &* en che f y organisa un conseil de 

Obayda firent rassemblées à Jabta. g 

guerre extraordinaire. difficultés auxquelles ils devaient à 

Abu Obayda exposa tout hommes venaient à eux du 

présent faire fcce. Une armée d’au moms 100 000 

nord de ta Syrie. savaient pas quoi proposer. L un 

Dt r ,aî!ti (• fa “"“"“Luf fc ,empi d’augmenter le. .(failli et que la 

Est Æî" ^ rep ““ “ 

Tr^rl"étanee ta, .11. ne comtal, pm à 

1 “p“ de. JUaMddi», mtulm fa. à l'ennemi « ab.mlenne, le. conqnete. 

durement acquises était le choix le plus odieux. 

D’autres proposèrent l’affiontement à outrance. Le combat a mort avec 
l-espoir d’infliger le plus de pertes aux romains. La majorité des officiers 
inclinaient en faveur de cet avis. Mais Kbalici qui se tenait en retrait, n avait 
jusque-là absolument rien dit. Abu Obayda se tourna vers lui : 

„ « Aba Suleyman. Quel est ton avis sur la question ?» . ..? 

- « Ce qui a été dit jusqu à maintenant esr juste. Je ne voudrais pas contrarier 

vos choix. * 

- « Parle, du Abu Obayda, et nous t écouterons. » 


Khalid prit alors la parole : 

- « Sache cher émir, qu'en laissant nos forces en ces lieux, nous les exposons à 
l'anéantissement. A Césarée non loin d’ici, se trouve déjà 40 000 soldats 
ennemis sous les ordres de Constantin fils d’Héradius, prêts à tondre sur nous. 

je pense que nous devrions déplacer notre armée jusqu'aux monts dÀzra et 
nous placer dos au fleuve Yarmouk, Le Calife pourra ainsi nous faire parvenir 
des renforts et devant nous la plaine facilitera faction de nos cavaliers face aux 
Romains. » 

Khalid avait repéré Yarmouk, cetie plaine cernée par le petit fleuve et les 
Falaises, depuis le tout début de la campagne du Chain lorsqu’il avait remonté h 
plaine fertile de Marjerom en direction de Damas. À l’époque, Il avait sans 

doute remarqué qu en cas de déflagration totale, cet espace serait plus favorable 
au* musulmans. 


* 
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L’avis de KJialid fut unanimetn 

ipunédiatement mis en 0 e Uvre . ^* ^é. U p U qu ’ü ptoposail ^ 

6tot 1 8aSner , 1 P alne <** Var mouk TJ ^ d ° nc en «««Mm ; U 

musulmanes a 1 endroit le pl us sür plus * pour disposer les troupes 






-1- La retraite 


vers Yarmouk, abandonnant les terres du nord aux Byzantins. I 

Pour couvrir la retraite de l’aimée islamique jusqu au sud de la Syr.e, des 
volontaires fiirent sollicité, Khalid. bien entendu se porta volontaire pour cette 
tâche. Dès que les troupes quittèrent la région, il pnr la tete de ses 4000 caval.ets 
afin de combattre les ennemis qui progressaient vers le sud. 

Mais au lieu d’attendre à Jabia, il décida de partir vers le nord pour venir aux 
devants des troupes chrétiennes, alors que les autres gagnaient le sud. Les 
volontaires allaient ainsi à une mort certaine mais leur mission était 
indispensable pour que l’armée islamique puisse se replier en paix et se 
positionner convenablement avant la grande bataille. 


Or> ce ne fut pas le gros des troupes byzantines qu ils rencontrèrent dans cette 
marche mais V avant-garde composée de petits régiments autonomes d éclaireurs. 
Les Arabes chrétiens qui avaient été les premiers à entrer en Syrie virent donc 
leur progression entravée par faction des hommes de Khalid, 

Khalid parvint meme à les repousser un temps jusqu'à Damas tandis que 
1 armée d'Âbu Obayda se repliait en sécurité. Son action fut si brusque qu il 
obligea les Byzantins à retarder leur avance. Ils renonçaient dès lors à s ingérer 
dans la retraite des musulmans. 


Abu Obayda arriva à Yarmouk où il installa aussitôt le campement sur la partie 
orientale de la plaine afin d’accueillir les adversaires sur le nord-est. 

l es autres généraux disposaient leurs divisions selon les ordres d’Àbu Obayda 
qui veillait à protéger les flancs de son armée. Ainsi* il plaça le campement 
musulman à 1 est, où s’étendaient les monts d’Azra et les terres volcanique 
entrecoupées de falaises abruptes et d’abîmes profonds. Les ennemis ne 
pourraient donc pas les surprendre de cette direction. 4 

Bientôt Abu Obayda (Ut rejoint par Khalid dont Us hommes subissaient la 
P P grande de ! aimée ennemie qui foulait à présent le sud de la Syrie- 


fact-à-fae : 


?a r cette stratégie, Khalid a v ait ravi . . 

plan de* Byzantins les plaçait pour f nnemiS ltimanv = de la bataille. Le 
| eu r laissait donc l’avantage, U ° C °* S ^ aJls une position d’assaillants et 

Mais en évacuant le nord de la Syrie 

musulmans sont parvenus à fiù re aL " " n offrant auel " lc résistance, les 
fckdc plu. h J, l’^pj J lls “ *>“ 


une 


vinrent se 


Les Byzantins arrivaient dans la région i ** *, 

. c , ■» , . . région. Les premiers contingents .i.üvm ^ 

placer lace a I armee islamique de Pauir* j i . « v 

r y, j . . 1 ue J autre cote de la plaine de Yarmouk. Leur 

camp s étendait sur une lit^ne de ores dp 1 IrîlAtnètr u i , A 

...... h P cs ac J ^ kilométrés. Ils entamèrent aussitôt 

| élévation de leurs campements. 

Le front des Byzantins était si large qu Abu Obayda fur contraint de réviser 
quelque peu 1 organisation de ses troupes. Conformément au* indications de 
Klulid, 1 arrière-garde fut finalement disposée contre les monts d Azraet le flanc 
gauche protégé par le fleuve. 


Alors que les Byzantins poursuivaient leur fastidieuse mobilisation, un 
messager vint apporter à Mahan une lettre de la pari de l'empereur Hé radius. Il 
lui ordonnait de ne débuter les hostilités qu après avoir épuisé tous les moyens 
pacifiques de règlement du conflit. 

L’empereur, bien que confiant en la victoire, savait que cette nouvelle guerre 
contre les musulmans serait âpre et les pertes dans son armée considérables. Il 
espérait pouvoir impressionner suffisamment les musulmans avec les effectifs 
déployés sans avoir à en user et conserver ainsi la force de frappe de ( armée 
impériale en vue des guerres futures. 

Grégory fui charge des négociations. Il fut reçu dans le campement musulman 
par Abu Obayda avec qui il entama des discussions. Il proposait aux musulmans 
dt repartir avec les richesses qu’ils avaient prises à condition qu’ils renoncent 
définitivement à s’emparer du Chain. 

Cependant, ce n’était pas les richesses du Chant qui intéressaient tes 
"’Usulmans, mais bien les territoires. Abu Obayda refusa. 
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Mïhan déc.d* ensulie d'envoyé Jibik. chef des Arabe* chrétien, avec l^ tllr 
que la proximité linguistique et culturelle puisse influencer la déaaon d'Abu 

Obayda. Mais cette tentative échtiua elle aussi. 

Les ambitions politiques du Califat et les intérêts de ! Lmp.te étarent dans u „ 

antagonisme insoluble ; seule la guerre pourrait k rég e 


Lorsque Jibib revint dans le camp byzantin sans résultat, au milieu du mou, de 
Juimda. Mahan comprit que l'affrontement était à présent inévitable. I| 
demanda au chef bédouin de mener une première attaque afin d évaluer la force 
des musulmans et leur détermination, bien que leur préparation n était Paî 
encore achevée, 

jibila déclencha une atraque à la tête de sa division entièrement composée de 
cavaliers légers. 


ïl pensait prendre les musulmans à Limproviste mais alors qu il atteignait le 
centre de la zone de combat* il trouva lace ;i lui une division islamique en ordre 
de bataille. Il poursuivit lavante plus lentement quand soudain il vit apparaître 
sur les cotés un corps de cavalerie musulmane londre sur eux, sous les ordres de 
Sayfoilah, 

KJialid tenta de les envelopper. Un combat s'ensuivit lors duquel les Chrétiens 
parvinrent à s extirper de J encerclement. Ils ne purent se replier qu au prix de 
nombreux morts et blessés. 


Cet accrochage démontra la résolution des musulmans et convainquit les 
Byzantins que seule une offensive générale pourrait venir à bout de leur 
résistance. Ils se concentrèrent donc sur la préparation définitive de leur armée. 
Aucune autre opération belliqueuse n eut lieu pendant le mois qui suivit cet 
événement, Les deux parties lin disaient leur lourde préparation et s'observaient 
mutuellement, guettant la moindre manoeuvre adverse. Les Byzantins* bien que 

largement supérieurs en nombre, nosaient pas encore prendre finitïative de 
I attaque, 


A Médine : 


Alors que 1, tension était de plus en pllls p%lble à U bat3J lfe 

finde risquait de se déclencher prochainement, Abu Obayda décL d'envoye. 


384 


au Calife un rapport qui rendait compte des derniers événements. Ii confia à 
Abdallah Ibn Qart d Azidi une lettre à remettre à Omar ; 


u rîf}m de Dieu le tout Alisértcü r dieux par essence €l 
par excellence, 

De la pan dAbu Obayda Amr Ibn Jarah à l'intention 

cl Omar Ibn Khattab, prince des croyants ; Que la paix 
soit sur roi. 

Sache cher émir\ qu Hêrachus, chef des romains a levé 
contre nous tous les adorateurs de la croix et les a réunis 
en une gigantesque armée. Ils marchent sur nous telle une 
nuée de sauterelles. 

Mous nous sommes repliés dans la plaine de Yarmouk, 
près de la terre de Romat et de Kholan. Il y a 80 000 
soldats byzantins appuyés par 60 000 arabes chrétiens 
sous les ordres de Jibila Ibn Ayham , Dans une première 
altercation nous avons réussi à les disperser , mais ils sont 
parvenus à tuer dix des nôtres. 

Nous allons bientôt combattre. Je te demande de nous 
envoyer des renforts parmi les croyants et de ne pas nous 
oublier dans tes invocations. 

Que Dieu nous donne la victoire\ ainsi qu ’à Vlslam et 
aux musulmans et que la paix soit sur toi et les croyants. ( 


Le messager partit aussitôt pour le Hejaz. Quand il arriva à Médine quelques 
jours plus tard, il entra dans la mosquée du Prophète fë et remit fa lettre à 
Cmar. Les Médinoîs comprirent qu'il était envoyé du Cham h ils se pressèrent 
autour de la mosquée pour s'enquérir des nouvelles. Osman, Ali et la plupart des 
compagnons du Prophète étaient présents. En lisant Ea lettre Omar fut 
stupéfait, il s'exclama : 

_ « Nous sommes à Dieu et à Lui nous retournerons » [Coran) 

Puis il monta sur le minbar et lut la lettre à haute voix. Les présents furent pris 
dp stupeur car le front du Cham semblait jusque-là acquis. Omar récita Je verset 
du Coran : 









- « Os veulent éteindre la lumière de Dieu avec leurs bouches, mais Dieu 
parachève Sa lumière, n’en déplaise au* mécréants. » (Coran 9/321 

Ali prit la parole : 

. » Réjouissez-vous mes frères ! Ceci est une épreuve de Dteu. Il veut nous 
éprouver et voir ainsi nos actes et notre patience. Celui qui endurera c. 
combattra avec abnégation sera des bienheureux. Le Prophète S m’avait averti 
de cet événement. Il sera tragique... » 

Âbbas lui coupa la parole : 

~ a II sera tragique pour qui, cher neveu ? * 

- « Pour ceux qui ont mécru en Dieu et qui lui ont attribué un fils. Soyez 

confiants en la victoire, » 

Puis Ali se tourna vers Omar et lui dit ; 

- « Ô prince des croyants, écrit à Abu Obayda une lettre et informe-le que le 
secours de Dieu lui est plus prédeux que le nôtre. Ils seront terriblement 
éprouvés mais le triomphe les attend s’ils patientent et refusent d abdiquer face 

aux ennemis... 

Omar approuva. Après avoir effectué une prière en commun, Omar s assit et 
fit rédiger une lettre : 

; Par le nom de Dieu, le tout Miséricordieux par essence 
et par excellence. 

De la part d'Omar Ibn Khattab à Vintention dAbu 
Obayda Ibn Jarab , ainsi qu aux Partisans et aux Exilés 
qui Raccompagnent. Que la paix soit sur vous, 

Ce n'est pas le grand nombre de soldais qui permet de 
vaincre les adversités mais le secours de Dieu, Dieu a dit 
aux infidèles : « Votre multitude ne vous sera d'aucune 
utilité car Dieu est avec les croyants d* 6 
N f abandonne pas le combat du fait de tes faibles 
effectif Combat les ennemis car fai vu de mes propres 
yeux les compagnons du Prophète M combattre en nombre 
inférieur et vaincre. Ils ne faiblissaient pas devant la mort 
car le martyre est le plus grand honneur qui soit, 

Lorsque tu auras reçu cette lettre, lis la à tes soldats et 
ordonne-leur de se remettre à Dieu et rappelle leur le 


XSA [Coran 3/19] 
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icnei de Lieu <■ Ô vous crg y antS} gourez, patientez, 

combattez et dévouez-vous à Dieu, ainsi serez vous 
nctoneux » 

Que la pa ix de D i eu et 5a bénédiction soient sur vous. ( 


puis il remît la lettre au messager et lui dit : 

- * Q uand m réinté £ re ^ rangs, je veux que tu parles en personne aux 
soldats' Présence toi comme mon messager et dit leur quGmar Ibn Khactab les 
sslue et pense a eux, Dis-leur qu’ils ne faiblissent pas au moment du choc de la 
baraille, mais qu ils combattent comme des lions, qu’ils considèrent les ennemis 
comme plus faibles que des mouches, et quiis les frappent avec force, de leurs 
epées. Vnus serez alors victorieux, si Dieu le veut. Puis récite-leur le 
verset : « Certes, le parti de Dieu sera victorieux » [Coran 5S/22] 

be soir, avant de repartir pour Yarmouk, le messager décida de saluer la tombe 
du Prophère car il n était pas sûr d’y revenir un jour. II y trouva Ali qui 
récitait le Coran. En le voyant. Ali lui dit : 

- « Tu as retardé ton départ pour le Chain, Abdallah > » 

- « Oui, je voudrais me recueillir auprès de la tombe du Prophète $5 avant de 
partir car je crains que lorsqu'ils me verront venir sans renforts, ils 
désespèrent, je serais rassuré si tu invoquais sur nous la victoire et la protection. 
Je sais que ces invocations seront exaucées » 

Ali acquiesça et quand Abdallah Ibn Qarir monta sur sa chamelle pour quitter 
Médine, il entendit Ali, au coeur de l’alcôve invoquer Dieu pour F assistance et 
la victoire. 

renforts ; 

Quelques jours apres le départ du messager, Omar envoya des missives dans 
ïqmes les régions de F Arabie, appelant les gouverneurs à lever de nouvelles 
rrou pes« Les musulmans de toutes les tribus répondirent à la mobilisation. 

Cette période de calme fur donc favorable aux musulmans car Abu Obayda 
^ «s nouveaux renforts. Plus de 6000 jeunes recrues, majoritairement issues 
* [u Ÿémen, vinrent se joindre à la campagne en cours, en vue de défendre les 
Possession islamiques au Cham, Tous savaient que la bataille serait décisive, La 

'^^ 5,^200 







dépendait de l'issue de eerte guerre. A ceux-là 
conquête islamique toute ^ Ha J ramaouti de Sftdaotm et 1000 cavaliers de 
s'ajoutèrent des combattant, 

Tajf ' Vzrmèt d’Abu Obayda atteignait désormais 40 000 

Avec ces nouveaux app o] fs > . p Li r „ ^ et i n 

ta™, SaJ.rn.nt 1000 J’mm ta »«"“ k ™ 

™« waioH o.r.idpé 1 U te.ilc a. &**• T- 1- —» ■**"« 

convertis après k mort du Messager de Dieu ■■*■ 


Abu Obayda était impatient de livrer bataille afin de savon enfin quelle issue. 
Dieu avait décidée pour eux. Mais, il savait que ses compétences militaires pour 
mener un affrontement d'une telle ampleur n’égalaient pas celles de Klialid. 
Alors les deux hommes s’entendirent pour que Khalid assume le 
commandement suprême de l’armée islamique le temps de cette bataille. 

Khalid dk a Abu Obayda : 

- « Cher émir, convoque les généraux afin que je leur parle, » 


Aussitôt Abu Obayda invita les généraux musulmans à te rejoindre dans Le 
quartier général où Khalid leur expliqua le plan qui) avaii préparé. Gerce 
réunion permit de faite passer tacitement le commandement general à Khalid, 
Tous comprirent que la réalité du commandement lui revenait à présent ; c est 
ainsi qu i! fur reconnu général en chef des années du Cham par les officiers 
présents. 

Cette bataille serait donc une parenthèse dans la carrière de Khalid. Comme 
avant sa destitution, il se chargerait des opérations militaires tandis quAbu 
Obayda s'occuperait de la partie administrative du commandement. Pour tout 
le temps de la bataille à venir, Khalid conduirait comme autrefois les 
moudjahiddines. 


Il décida aussitôt de réorganiser t armée selon sa méthode favorite : les 
bataillons. L armée islamique s’élevait à 40 000 hommes, dont 10 000 cavaliers ; 
il divisa les fantassins en 36 bataillons de 800 hommes chacun, puis il organisa 3 

formations de cavalerie de 1000 hommes, tout en gardant sous ses ordres les 
401)0 cavaliers de k force mobile. 


« il y jviu au *i i™ «,« „* fc Zufc*y, [b „ d A 

Fan me Hfccid. 


'un dra dr* 


promis Parodis. 


ainsi ipu'.^ju Sulyun. et ^ 
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Il remit le commandement des trois cavaleries à Qayss Ibn Habita, Mayssara 
|bn M^rouq ce Amor Ibn EohtyL II confia sa stratégie à ses généraux : 

- * Divisons h cavalerie pour faciliter les manoeuvres et renforcer l'ardeur des 
soldats- Et ^ I e5 ennejT bs tentent d'enfoncer nos rangs, nous briserons lent élan 
ct les disperserons ! » 

Enfin il confia à chaque drapeau 9 bataillons de fantassins, selon leur 
appartenance tribale et ethnique afin de faciliter T organisation. 

l'iïpace ; 

La plaine de Yarmouk était bordée au sud et à l'ouest par des pentes 
vertigineuses qui descendaient jusqu'au fleuve. Elles étaient franchissables en 
quelques endroits mais à mesure que l'on s’approchait du fleuve, autour des 
chemins étroits, les ravins et les falaises étaient de plus en plus abrupts et 
périlleuses. 








r-,rte 8/ Le face-à-face des armées à Yarmouk 



D un point de vue topographique, Ica deux armées étaient a priori à égalité car 
leurs deux ailes sud étaient adossées au fleuve Yarmouk qui empêchait toute 

manoeuvre d enveloppement, tandis que Leurs ailes nord étaient toutes deux 
découvertes. 

En revanche, I arrière de l’armée islamique donnait sur les monts Azra qui 
permettait I évacuation rapide et ordonnée de la zone pour les musulmans en cas 
de défaite, alors que l’arrière du campement byzantin menait aux ravins 
pro ont s de la vallée de Riqad qui se transformerait en véritable cimetière pour 
les Romains au cas où les musulmans prenaient le dessus. 
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Or* l’éventualité de U défaite n effleurait même pas les officiers de V empereur. 
Les falaises escarpées permettraient au contraire de dissuader les éventuels 
déserieurs de se dérober à la bataille. 

Khalid avait donc choisi le lieu le plus favorable pour son camp. La dimension 
topographique de la campagne occupait une place centrale dans h réflexion de 
Khalid, Il avait dès le début pensé exploiter la disposition de l'espace pot r ériger 
son plan qui consistait à laisser aux ennemis T initiative de J a bataille. Les 
musulmans ne feraient que contenir ces attaques et les repousser car ils ne 
disposaient pas des effectifs nécessaires pour enfoncer les rangs adverses. 

Puis, quand les Byzantins seraient suffisamment fatigués, les musulmans 
s’élanceraient contre eux et exerceraient une pression constante qui les ferait 
reculer jusqu’aux bords de la rivière Riqad ou ils devaient s'échouer contre les 
ravins, 

À cet endroit* les Byzantins, pris en étau entre les musulmans et les falaises, 
seraient voués à ï anéantissement. Mais tout cela serait-il suffisant pour 
contrebalancer l’écrasante supériorité numérique des ennemis ? 

Avant U tempête : 

La préparation des Byzantins était enfin achevée; tous leurs contingents 
stationnaient à Yarmouk et leur organisation étair maintenant optimale, Mahan 
jugea qu'il était temps d’entrer dans la phase militaire. Mais avant cela, il 
souhaita entreprendre une ultime tentative de conciliation. Il invita pour cela les 
musulmans à envoyer une délégation pour ouvrir des pourparlers avec lui en 
personne. 

Abu Qbayda envoya Khalid à la tête d une délégation de cent musulmans 
parmi lesquels figuraient certains des plus grands compagnons du Prophète ^ 5 . 
Coiffé d’un turban noir, Khalid fut reçu dans le quartier général de Mahan, ou 
une tenture de soie avait été disposée pour les accueillir, Khalid refusa d entrer 
dans un décor aussi raffiné, alors tous s’assirent en dehors de la tente pour 

s'entretenir, 

Les deux hommes discutèrent des conditions de règlement du conflit mais les 
points d'accords étaient trop maigres. Mahan lui proposa en échange de leur 
Repart de Syrie, une somme colossale. Mais, Khalid lui répondit qu'il n’y avait 
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que de,* alternatives à la guerre : l'Islam ou la Jyxia. Mahan die alors qu’il 
préférait la guerre et les deux délégations se séparèrent- 

Chacun des deux généraux savaient qu’il «V -tait pas d’autre négociation à 
présent et que le lendemain la grande bataille éclatera*. Les deux camps se 
mirent alors en activité. Les soldats se préparaient pour le combat ; ,1s affûtaient 
leurs armes et apprêtaient leurs armures. 

Mahan ordonna à ses officiers de débuter les manœuvres afin de disposer 
l’armée en formation de combat. Les officiers donnaient leurs mstruenons, les 
phalanges et les formations se mirent en mouvement vers leurs emplacements 
définitifs dans U bataille à venir. Chaque homme connaissait a présent la place 

où il se tiendrait. 

Les colonnes gigantesques s’avancèrent lentement dans la plaine pour venir se 
placer devant la petite rivière Alwan, affluent du fleuve Yarmouk, I.es quatre 
divisions s’étalèrent peu à peu sur toute la longueur de la plaine. 12 kilomètres 
de soldats s’étendaient à travers l'horizon* des collines de Jabya jusqu’au fleuve 
Yarmouk. 


LVmée de Grégory constituait l’aile droite des Byzantins tandis que Mahan 
ordonna à Ganatir de protéger le flanc gauche et a 1 brjean de prendre le 
commandement du centre. 

Les Byzantins mettaient leurs fantassins en première ligne et partagèrent la 
cavalerie en quatre corps qu’ils répartirent derrière les rangées de soldats, 

La division d’Arâbes chrétiens dirigée par Jibila fut placée en avant-garde. Elle 
avair pour mission de couvrir les manœuvres byzantines et mener les atcaques 
préliminaires, avant que tes autres divisions n’entrent dans la mêlée, 


Grégory qui commandait 30 000 fantassins fît enchaîner les premières lignes 
de soldats. Lés décennies de guerre contre l’empire perse avaient fortement 

influencé les Byzantins ; ils leur avaient ainsi emprunté certaines de leurs 
méthodes. 

Certains généraux voyaient en effet dans f enchaînement des fantassins le 
moyen d’entraver la progression de [a cavalerie adverse en cas de charge massive. 
Meme morts, les soldats enchaînés continuaient à nuire aux ennemis. Les 

effectifs des Byzantins étaient si importants qu'ils purent établir 30 rangés de 
soldats, maigre la longueur du front. 
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En rentrant dans le campement après tes négociations, Khalid avait informé 
Abu Qbayda que le lendemain la bataille débuterait. Aussitôt le campement sc 
jniren activité. 

l es soldats musulmans se disposèrent en formation de combat. Les effectifs 
s’étalèrent sur les 12 kilomètres de front pour tenter d’égaler l’armée romaine et 
éviter les manœuvres d'encerclement ennemi. 

L’aile droite commandée par Amrou Ibn Àç s’appuyait sur la route de Jabya, 
randis que l’aile gauche sous les ordres de Yazid était protégée par le fleuve 
Yarnnouk Les soldats placés en fin de ligne se situaient à moins de 2 kilomètres 
du fleuve. Les deux ailes disposaient d'un corps de cavalerie propre 

Le centre était composé des drapeaux d’Abu Obayda et de Sharabil. Les 
contingents les plus importants de la division d’Âbu Obayda avaient été confiés 
à Ikrimah et à Abdel-Rahman, I un des fils de Khalid Ibn et Walid. Enfin a 
l’arrière se trouvait la force mobile sous les ordres de Darar qui devait intervenir 
en cas de péril majeur. 

Chaque division envoya devant elle des éclaireurs qui devaient guetter le 
moindre mouvement de 1 armée byzantine car Taffron cernent maintenant était 
proche. 

En comparaison avec l’armée ennemie, les lignes musulmanes paraissaient bien 
fines. Comme les effectifs de Khalid étaient quatre fois moins importants que 
ceux de Mahan, il fut contraint de ne disposer que trois rangés de soldats. 

Les lanciers furent placés en première ligne pour arrêter la cavalerie adverse. Les 
archers donc la majorité étaient originaires du Yémen devaïenr se positionner a 
Pavant Jors des charges adverses pour leur infliger le plus de perte puis se replier 
rapidement derrière les lanciers dès que les ennemis encreraient en contact. 

Si les ennemis parvenaient malgré ce dispositif, a percer les premières lignes, les 
fantassins s avance raient pour combattre à I épée. La cavalerie islamique quant à 
elle ne devait entrer en action quen cas de danger imminent afin de rétablir la 
situation. 

Ces manoeuvres fastidieuses pour placer tous les régiments à leur emplacement 
définitif ne prirent fin qu’au coucher du soleil. 

Abu Obayda passa dans le campement où résidaient les femmes pour les 
Préparer elles aussi à la bataille. U te enjoignait à s’armer des pieux des ternes 
P^r défendre leurs vies au cas où les hommes seraient vaincus. Des armes 
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f urcn( mises à leur disposition. Mais il leur ordonnait aussi de repousser le S 
éventuels firyards musulmans de la bataille et de leur rappeler 1’infcmie qu’ils 

commettraient à abandonner ainsi les leurs. 

Toutes acquiescèrent et se dirent prêtes à accomplir les missions qui leur 

étaient confiées. 


Au même moment, Khalid passait en revue les bataillons. Il réunissait les 
hommes afin de Adresser à eux solennellement avant la bataille. Dans ce 

dernier discours, il les enjoignait au cornage et a l abnégation - 

- « Serviteurs de Dieu ! Dkdl, le jour est venu de prouver votre bravoure. La 
défaillance et la lâcheté ne sont pas les caractéristiques du croyanr. Celui qui 
résistera avec honneur devant le fer de l'ennemi et combattra, sera honoré par 
Dieu, car Dieu, vous savez, favorise les renonçants. » 

Alors qu’il passait devant un bataillon, Il entendit un jeune soldat dire à ses 
camarades : 

- « Comme les Romains sont nombreux ! » 

Khalid L interpella ; 

- «Tu te trompes, Cest nous qui sommes nombreux alors que eux sont peu* 
car seule la foi et l'endurance comptent, le nombre de soldat ne vaut rien ! » 

Alors des soldats rappelèrent qu’au temps du Prophète les compagnons 
vainquirent les idolâtres lors de batailles où les proportions étaient autant 
défavorables aux croyants. Lr les 314 soldats du prophète Saul au temps des 
Hébreux n avaient-ils pas vaincu les forces colossales des impies en ces mêmes 
lieux 


Quand le soleil se coucha, la 2" d semaine du mois de Rajeb de l’année 15 
venait de commencer. Les soldais des deux armées se confondaient en prière, 

implorant Dieu de leur accorder la victoire. L’excitation de la bataille était 
partout perceptible. 

Cette nuit d’août fut chaude et humide : le sommeil ne leur venait pas, alors 
les soldats musulmans conversèrent jusque tard dans la nuit à la lueur des 
torches et autour des feux. Ils récitaient les versets du Coran et se rappelaient 
les affres de 1 Enfer et 1 extase du Paradis. Ils se juraient les uns les autres que 
□être guerre ne pouvait avoir que deux issues : la victoire ou la mort 


* Tdul ^ d “ Blf C “™' «I <f* UP1W d™ la Sou™ U. 
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En regardant au lom, ,1, apercevaient en direction du campement ennemi 
£0 ,nme un tapts d étoiles illuminant l’hori^n ; des milliers de feux de campa 
partout a devaient ,usqu « ciel. De part « d’autre de la plaine on veillait, mais 
la joie a présent avait déserté les coeurs, car dans quelque* heurea, ces aoldata 
feraient leurs adieux a leurs familles, peut-être les derniers 
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-2- Le soleil de Yarmouk 


îl est de ces moments tic l'histoire ou le destin des hommes sc scelle en un 
iku,, à tout jamais. Les hommes vivent et meurent, mais les œuvres des braves 
continuent après leur mort d J imprégner les vivants. Ce combat opposait le désir 
d’immortalité des serviteurs de Dieu à l’ambition des rois d obtenir dans cette 
vie éphémère des honneurs sans postérité. 

Les hommes vivent et meurent et pourtant les voir-on courir apres de vaines 
illusions. I.e sort du Cham se jouait ici en ce jour. Les vainqueurs de cette 
bataille historique posséderaient ces terres pour les siècles à venir. 

Bien des années auparavant, dans la vallée de Badr, deux armées s'étaient 
affrontées, JOOG soldats idolâtres faisaient lace aux 314 croyants. Le Prophète 
avait alors levé les mains vers le ciel et avait dit ; 

- u< Seigneur, si nous sommes vaincus en ce jour,, plus personne sur cette 
Terre ne glorifiera Tou nom 

Puis, il s’était saisi d’une poignée de sable et l'avait jeté en direction des 
Qorayshites. Cette époque était loin maintenant, mais comme en ce jour, lé sort 
de la religion de Dieu s’était joué en un lieu et en une bataille. Le Créateur ainsi 
éprouve Ses partisans ; abdiqueront-ils devant ! ennemi ou combattront-ils pour 
Sa cause avec abnégation jusqu'au martyre ? 

Le P" jour : 

A Faube du premier jour, les soldats musulmans se levèrent et plièrent leurs 
couchages puis se mirent eu rang pour accomplir la prière derrière leurs chefs de 
bataillon. 

La prière terminée, ils saisirent leurs armes et s'avancèrent jusqu’au front à la 
place qui leur avait été assignée la veille. 

Conformément aux instructions de Khalid* les contingents de lanciers vinrent 
se placer en avant. Ces soldats tenaient leurs longues lances qui s’élançaient vers 
le ciel. Les régiments imposants $ avançaient lentement dans la plaine et à 
chaque pas les lances hérissées se courbaient et s’inclinaient ensemble comme les 
épis d'un champs de blé. 


ITJ Voir 1» biographie- du Prophète (&) Ar-rabS^ al M*khtûm ALMubikffltf. 
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Quand le soleil se leva, les deux armées se faisaient face, séparées par une zone 
de combat de 1,5 kilomètre. Un silence lourd régnait sur les lieux. Les soldats 
des deux armées savaient que le combat serait intense et qu aujourd'hui des 
milliers d'entre eux tomberaient dans ! arène, 

L organisation et l'ornement de l’armée byzantine impressionnaient les 
musulmans. Ils observaient avec étonnement ce spectacle où se mêlaient aux 
oriflammes, des étendards multicolores et des immenses croix scintillâmes, 
brandies au dessus des soldats. 

Les Byzantins regardaient les musulmans avec moins d'égard car leur 
supériorité numérique leur assurait la victoire. Mais ces deux années de défaites 
successives avaient tempéré leur orgueil. Cela les avait contraint à ne pas 
précipiter leurs attaques et à rester en permanence sur leur garde car les 
musulmans s’avéraient être de redoutables adversaires. 

l es deux armées restèrent ainsi silencieuses quelques temps jusqu’à ce qu'un 
patricien byzantin sorte des rangs et s’avance à cheval jusqu’au centre de l’arène 
pour défier en duel les chefs musulmans. Il s'approcha de l'armée islamique et 
appela Khalid Ibn el Walid. #«4j 

Khalid sortit à cheval, heureux d’ouvrir ainsi la bataille. Mais quand il 
s'approcha de I"officier byzantin, celui-U ne dégaina pas son épée ; iî restait 
immobile, considérant Khalid avec vigilance. Alors Khalid s'approcha de lui 
davantage jusqu'à ce que les protections métalliques de leurs genoux 
s’entrechoquent. 

Mass le byzantin ne réagit toujours pas, fixant Khalid de son regard. Puis il dit 
en arabe : 

- « Khalid, répond moi avec sincérité car l’homme libre ne ment point, ■ 

Khalid acquiesça. Le patricien reprit ; 

- ü Les gens disent que Dieu a fait descendre du ciel un glaive sur votre 
Prophète et que celui-ci te l a octroyé. Ainsi chaque lois que tu brandis cette 
annt contre un peuple* tu le vaincs, Lst-ce vrai ? * 

* <• Non », répondit Khalid, 

- * Alors pourquoi t appelle-t-on Glaive de Dieu ? » 

- « Dieu, le Très Haut a envoyé parmi nous son messager Muhammad *. Il 
nous a appelé à la Vérité et nous nous sommes détournés. Puis certains d’entre 
nous te suivirent et les autres le combattirent ; je fus de ceux qui le combattirent. 
p uis Dieu a guidé nos cœurs et les a empli de fraternité, .dors nous I avons suivi 
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h notre tour. Puis ii ma dit Tu es l’un des Glaives que Dieu a brandi contre les 
idolâtres ! Et il a invoqué sur moi la victoire et le triomphe. Je suis à présent 

[ ennemi acharné de tout incroyant. » 

- * A quoi nous appelles-tu KM ici ? * demanda le romain. 

- « A n’adorer que Dieu ec à reconnaître en Muhammad M Son serviteur et 

Son Messager. » 

- «f Et à ceux qui ne te répondront pas ? » 

- « Le versement de la Jyzia » 

- « Et à ceux qui refusent ? » 

- « je les combattrais ! » 

- « Quelle sera parmi vous la place de celui qui vous rejoindra ? » 

- « La même que le premier d'entre nous. Les faibles et les forts, les premiers et 
les derniers sont élevés à un seul rang* celui que Dieu nous a prescrit. >* 

- « Celui qui vous rejoindra en ce jour, aura autant de droits que vous alors ? » 

- « Certes, et plus encore... w 

Les soldats des deux armées observaient au loin Khalid et 1 officier byzantin* 
sans pouvoir entendre leur conversation. Ils s T interrogeaient sur le sujet qu'ils 
traitaient et ne comprenaient pas pourquoi ils ne combattaient pas* quand 
soudain ils virent avec ahurissement les deux cavaliers côte à côte se diriger vers 
l'armée islamique. 

Aux côtés de Khalid, Georgos répétait scs paroles : 

- « /atteste qu’il n’est qu’un seul Dieu 
J'atteste que Muhammad est son Messager & » 

Puis ii vint ^incorporer dans [es rangs des soldats musulmans pour combattre 
son ancienne armée 1 ' 1 . 

Ace moment là* la phase de duel commença : Khalid demanda aux volontaires 
de s’avancer dans la zone de combat. Dix officiers musulmans sortirent, tandis 

qu’un nombre équivalent de Byzantins se portèrent volontaires pour répondre 
au défi. 

Les musulmans prirent l'avantage dans les duels et Abdel-Rahman* fils d'Abu 
Bakr se distingua particulièrement en terrassant cinq ennemis à la suite. 


Vers midi, Mahan mit fin aux duels car ils étaient défavorables à son armée et 
risquaient de miner le moral des trounes. ï.'dmmi* _ : *. , 



1 '* C auges fui tué tLans h bataille mcjiic. 
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avantageuse. Mahan avait prévu de concentrer des attaques répétées contre une 
pajtie restreinte des lignes musulmanes afin d'affaiblir leurs défenses et percer 

leur front. 

Dix rangées de fantassins byzantins se mirent aussitôt en mouvement sur route 
la longueur du front. Cette marée humaine envahit l’espace intermédiaire et 
s approcha des lignes musulmanes. Et lorsqu'ils furenr à portée de flèches, les 
archers yéméniîes s’avancèrent et tirèrent plusieurs salves* 

La pluie de flèches causa de nombreuses pertes chez les Byzantins, mais ils 
poursuivirent leur progression sans ralentir, tout en se cramponnant sous leurs 
boucliers puis ifs entrèrent subitement en contact avec Lavant-garde de l'armée 
islamique. 

Les lanciers tinrent une partie d’entre eux à distance, mais bientôt la pression 
des soldats byzantins devînt si puissante que les fantassins musulmans jetèrent 
leurs lances à terre et dégainèrent leurs épées. 

Le combat rapproché s'embrasa, Mais la réaction des musulmans frit vive. Les 
fantassins ennemis, surpris par le premier choc de la bataille* reculèrent en 
certains d’endroits, tandis qu'en d’autres parties du front, la lutte se poursuivait. 

Les musulmans ne cédèrent pas un pouce de terrain er comme les 
commandants byzantins refusaient d'appuyer les fantassins, la bataille resta dans 
l'ensemble de moyenne intensité. 

Au coucher du soleil, la bataille cessa et les deux armées regagnèrent leurs 
campements. Lors de celte première journée, les pertes étaient restées 
globalement minimes, car les protagonistes n’avaient pas voulu engager toutes 
leurs forces de manière aussi prématurée, 

La nuit fut paisible. Les soldats musulmans retrouvèrent leurs épouses qui 
pansèrent leurs plaies et essuyèrent le sang et la sueur de leurs visages. Ce 
premier jour, sans être décisif avait redonné aux musulmans confiance en eux. 
Ils étaient heureux d'avoir infligé aux ennemis plus de pertes qu’ils n'en avaient 
reçues. 

Pendant la nuit, les deux armées envoyèrent des groupes de soldats afin de 
récupérer les dépouilles de leurs défunts sur le champ de bataille. Ces actions 
mirent les soldats des deux camps en contact et aboutirent donc à des 
altercations circonscrites entre Jes groupes d’éclaireurs sans que cela ne vienne 
troubler le calme de la nuit. 




Dans son quartier général, Mahan était préoccupé. Il n avait pas encore réalisé 
d 1 avancée significative. Bien qu'il se soit refW à mener troc offensive de grande 
envergure, cette première bataille avait prouvé que les musulmans étaient résolus 

à combattre à mort. 

il organisa dans la nuit un conseil de guerre extraordinaire afin de réactualiser 
le plan de campagne. Il y fut décidé que Faimée byzantine attaque les positions 
musulmanes aux premières lueurs de l'aube afin de les surprendre. Il fallait pour 
eda mettre les soldats en formation de combat en pleine nuit. 

De plus, il profiterait de leu/ grand nombre pour mener de puissantes attaques 
latérales. Tl ordonna à Datjean* qui commandait le centre de retenir les divisions 
centra les de 1 armée islamique tandis que les ailes attaqueraient violemment les 
deux atles musulmanes avec P espoir qu'elles cèdent. 


Mahan fit installer une haute estrade au sommet d une butte située derrière 
Paile droite de son armée. Cela afin de pouvoir observer confortablement la 
bataille et apporter éventuellement des corrections aux opérations en cours. 

Aux aurores, il s installa sur P estrade, trônant au milieu de sa cour et de sa 
garde personnelle, composée de 1000 soldats arméniens. 

Le 2*jour : 

A l'aube, lorsque les musulmans se levèrent pour accomplir la prière du marin, 
ils entendirent les battements des tambours et les sons des trompettes venant du 
camp ennemi, Iu;s éclaireurs revenaient des postes avancés au galop. Ils 
informèrent Khalid que les Byzantins étaient sur le pied de guerre i l'attaque 
était imminence, 

Les musulmans avaient été pris à P improviste, mais Khalid toujours prudent 
avait disposé de puissantes avant-gardes capables de résister à un assaut 
suffisamment longtemps pour que le gros de troupes ait le temps de se 
positionner. 

Les soldats s'empressèrent de revêtir leurs armures et de prendre leurs armes 

puis ils se précipitèrent vers le front pour appuyer l’avant-garde déjà aux prises 
avec F ennemi. 

Quand le soleil se leva sur ce deuxième jour de bataille, le combat entre les 
deux armées faisan déjà rage. 
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Comme prevu, le centre de l’année byzantine se limita à des escarmouches de 
faible intensité dans le seul but d’empécher l’armée islamique de se porter au 
setours des ailes exposées aux violentes attaques, 

Ce fut donc au niveau des ailes que l'attaque fur la plus brutale- GanarLr, à la 
tête des Slaves menait des attaques répétées contre le drapeau d'Amrou ïbn d 
Açj a la droite de 1 armée islamique. Les musulmans repoussèrent la première 
charge et résistèrent admirablement aux assauts, Mais Ganatir engageait de 
nouveaux régiments, tandis que les effectifs des musulmans trop restreints ne 
pouvaient être alternés. 


À la seconde charge, les musulmans résistaient encore, mais à la troisième alors 
que Canari r envoyait au front de nouvelles unités, les lignes musulmanes, 
accablées perdirent leur organisation. Des soldats reculèrent, certains entrèrent 
en collusion avec leurs camarades du centre. 

Finalement à la quatrième charge, l'aile droite se rétracta. Quelques régiments 
latéraux frappés sur leur flanc dérivaient progressivement sur la gauche en 
direction du centre de I armée dirigée par Sharabil laissant dans leur retraire des 


morts et des blessés. 

En se rétractant ainsi, l'armée islamique s'exposait à un encerclement 
imminent. Amrou, ordonna alors à la cavalerie d'intervenir pour empecher l aile 

de s’effondrer et couvrir ainsi son reagencement. 

Les mille cavaliers se mirent en mouvement et investirent le champ de bataille. 
Ils purent retenir l’armée byzantine un remps, mais pas assez pour que les 
fantassins aient le temps de se repositionner. 


Après une âpre lutte, ils furent eux aussi repoussés et dans un indéfinissable 
chaos, les cavaliers et les fantassins musulmans fhren, expulses eu bordure de 
leur campement, où leurs femmes les sommaient de repartir en avant. Elles 

criaient : ., 

- « Maudits soient ceux qui reculent devant 1 ennemi 

Certaines ajoutaient : défen<iie facc iux idolâtres ?! » 

* N ’«“'™ us P* 5 “P atlCS dC jes ^dirent en direction des soldats pour les 
Elles saisirent alors des pieux et I 


obliger à repartir combattre. femrne5 , les soldats musulmans 

Fris en étau entre les ennemis c l P A n rnfita de ce second 

blessés dans leur honneur repartirent en avant. Amrou profita de ce 
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wufflc pour déclencher une contre-attaque générais. U* caviiier» « S*, 
fantassins. cote à mie, aitaquerenT Ici Byzanû^ 

Au niveau de l'aile gauche, la bataille nétak pas moins féroce. Les nmsulmam 
y avaient repoussé le premier auaut, ima a b seconde ekarge, k front 
musulman fui percé a nmerscction du drapeau de Ÿszb d et edui de SharabiL 
Les fantassins de * *rcgr>ry étant enchaînés, leur progression était donc plus 
lente que les autres régiments byzantins, mais kur efficacitéau com&at ti en était 
que plus grande. Ils exerçaient une pression constante sur les homme de ïazki 
qui ne parvinrent pas à endiguer leur avancée dévastatrice 
i^a cavalerie était donc intervenue, mais ils avaient été tout aussi impuissants 
que leurs camarades de 1 aile droite face aux dizaines de milliers de soldais 

ennemis. 


Ils entamèrent une retraite. A l'entrée du campement. Khawla, s«ur de Darar 
conduisait les femmes et les incitaient à entonner do chants guerriers pour 

redonner courage à leurs hommes. 

Abu Sufyan, qui participait à la bataille, fut pris de panique au aeur do 
combats et déserta les rangs. F.n fuyant, il se retrouva nez-a-n« avec sa femme, 

Hind qui en l'apercevant s'arma d'un pieu et hurla : 

• « Où vas-tu Ibn Harb > Retourne an combat 1 Peut-être est-ce le seul moyen 

pour toi d'être pardonné pour les fautes que tu as commises a egar vu 

Messager de Dieu , 

Terrifié, Abu Sufyan repartit en arrière. Puis certaines femmes voyants leurs 

soldats faiblir, s’emparèrent des armes et rejoignirent les hommes ru¬ 
elles participèrent à la contre-attaque, 

Klialld qui st tenait au centre de 1 armée, avait observé ks opérations a 

attention, mais sans intervenir jusque-là. il ne voulait pas engager sei OK& 

préventives prématurément \ il fallait que U situation 1 exige absolument. 

Mais quand il vit les deux contre-offensives latérales d Amrou et de Shara*- 1 

débuter, il décida de les appuyer immédiatement avec sa cavalerie afin de donner 

une plus grande impulsion à la manoeuvre. 

il décida de frapper tout d’abord à sa droite la division byzantine sous I® 

ordres de Ganatir, U chargea violemment le flanc de sa division, lui causant un 

ebtic redoutable. 
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fthalid er Amrou fbn Aç assaillir 

Ganatîr, qui devaient a présent se banx ° nC slfnuJ cément Les soldats de 

^onrraîntsde reculer, abandonnant f froius < Les ennemis furent 

, 1 ■*<* leurs acauis 

Amrou reoccupa son terrain initial ,, „ A ^ 

bataille, il ordonna à ses hommes de { y°™ ses contingents en ordre de 

seconde attaque ennemie, C U ^ ^ rc P 0USScr üne éventuelle 

Quand Khdid s’assura que U 

confia une partie de la force préventiv ' ‘‘T* ^ **“ tl Amlou - *' 

rfattaaucr Le centre de V* ^ C a ^ arar et I U1 donna pour mission 

J a raquer le centre de I armee ennemie afin de forcer leurs ailes à opérer un 

«pli* Puis, avec le reste de ses effectif il w a ■ ■ . * , opérer un 

t $ j . 1 se dirigea aussitôt en direction du flanc 

gauche afin de vemr au secours des soldats de Yazid qui avaient déjà entamé leur 

courre-oftensive. Il attaqua aiors les flancs de la division sous les ordres de 
Grégpry. 

Les romains qui ne pouvaient livrer un combat dans deux directions à la fois 
évacuèrent le champ de bataille de manière ordonnée. Mais les lourdes chaînes 
entravaient leurs mouvements et les cavaliers de Khalid profitèrent de leur 
lenteur pour leur infliger des perces supplémentaires. 

Au même moment, Darar avait fondu sur l’avant-garde du centre byzantin, 
commandé par Darjean. 11 avait aperçu le général byzantin se tenir derrière sa 
garde personnelle, 1 andis que ses cavaliers assaillirent le contingent, Darar 
£ infiltra à travers la mêlée et vint subitement frapper Darjean de son épée. Le 
général tomba de son cheval, sans vie. 

Mais la pression se faisant trop forte, Darar dur se replier juste après, en 
direction des lignes musulmanes. 


Avant que ] e soleil ne se couche, les ailes byzantines avaient totalement évacué 
I e champ de bataille et les deux armées rompirent Le contact. La bataille prenait 
hn pour aujourd’hui sans que I une des deux parties n ait encore pris 1 avantage. 

Les musulmans avaient du faire face à une situation périlleuse mais ils avaient 
élément recouvert tout le terrain perdu dans la journée. L’aile droite était 
c ^l>iètemem épuisée car les hommes d’Àmrou avaient dû faire face aux assauts 
k* ptas violents. 

U nuit calme contrastait avec le tumulte de k journée. Dans les campements, 
b W apportaient à leurs soldats les repas et pansaient leurs blessures. Le 
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moral des musulmans était élevé car malgré \'adversité et b puissante des 
attaques byzantines, ils étaient une fois de plus parvenus à repousser les ennemis 
jusque dans leurs retranchements. La stratégie défensive élaborée par Khalid 
portait ses fruits pour l’instant. 

Cependant, il fallait encore patienter de longs jours, attendre que les ennemis 
s’épuisent totalement avant de pouvoir lancer une offensive générale susceptible 
d'affecter les Byzantins, Mais combien de martyrs devaient encore tomber sur le 
champ de bataillé, pour voir les lignes byzantines s'affaiblir enfin ? 

Dans le campement romain, les soldats avaient malgré ieur nombre, perdu leur 
enthousiasme. L’attaque leur avait coûté des milliers de vies. Leurs pertes avaient 
été à chaque fois beaucoup plus importantes que celtes de leurs adversaires. 

Les musulmans n'avaient pas seulement défendu leurs positions avec 
acharne menu niais ils avaient aussi mené des attaques éclairs contre le centre de 
leur armée, ati cours desquelles Darjcan, l un dé leur plus grand général fut tué. 

Ces attaques démontraient la capacité des musulmans à mener des offensives 
efficaces et inquiétaient de ce fait l’état-major byzantin au plus haut pomt. 
Cependant, ils avaient aussi remarqué que l'aile droite des musulmans et le 
centre-droit avaient forcement souffert de la bataille et s affaiblissaient. 

Il fut donc décidé pour ie lendemain que les attaques se concentrent désormais 
sur ces deux points faibles. 

Le 3 ttmt jour : 

Le brasier de la guerre prenait chaque jour davantage de vigueur. Au troisième 
jour, la tension étaïr partout perceptible, deux aimées entraient dans une 
phase décisive, les soldats étaient épuisés mais le plus dur était encore a venir. 

Le corps centrai de l’arrnce byzantine attaqua la division d’Abu Obayda dans la 
matinée afin de k maintenir sur la défensive tandis que Ganaür mena l’offensive 
générale pour faire fléchir l’aile droite des musulmans et créer des ouvertures 
dans ses rangs. Mahan espérait use; le contingent d’Amrou jusqu’à ce qu’il 
atteigne son point de rupture, 

La division « enchaînée », éprouvée par les combats de la veille ne fut point 
sollicitée pour participer à l’offensive, 

Les romains menèrent des assauts répétés. Attaque après attaque, les régiments 
de Sharabil et d'Amrou se rétractèrent. La cavalerie byzantine chargeait puis 
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refluait. D’autres contingents de cavali ers 

l'assaut suivant et ainsi tel ] e ress . lc | ' Paient alors les remplacer pour 

sans discontinuer contre les muc.,1 J ^ ^ ^ byzantin5 venaient se fracasser 
Vers midi* ils lurent contraints de [ 

Amrou ïbn Aç encouragea ses linml' ^ mvKW ^ cam P cmcf11 ^ 

contre-arraque qui permit de don ^ * Pister et déclencha subitement une 
Ennemie. "** ^ ‘«"POtaire à l’offensive 


Dans cet intervalle, une des ^ 1 

- « Cher émir, dit-elle, | es hommes ^ * Kl,î,lid ' 

, r i, c . . ~ nt combattent que lorsqu ils voient leurs 

chefs se dévouer. S, les officiers vainquent, les soldats vaincront . 

Kha id trouva cette remarque pertinente « ordonna aux grands guerriers de 

larmee islamique de se mettre en avant afin de donner l’exemple de 
combativité. 


Puis, à la. tête de sa cavalerie il déclencha une attaque contre l’aile droite de 
Ganatir, tandis qu Amrou poussa encore plus loin sa contre-offensive. Emporté 
par I ardeur du combat, les soldats d Omtûu et de Sharabil se ruèrent en avant* 
repoussant les ennemis jusqu'au centre du champ de bataille. Beaucoup 
tombèrent, mai-s les Byzantins aussi subirent de lourdes pertes. 

Au crépuscule, les Byzantins avaient réintégré leur emplacement initial. 


Cette journée fut terrible pour Je moral des Byzantins car ils avaient dû fournir 
un effort considérable trois jours de suite sans parvenir à consolider un seul 
acquis ni à entamer l’endurance de leurs ennemis. Leur fatigue était accablante* 
leurs pertes considérables et les musulmans pourtant se tenaient toujours à la 
même place face à eux, 

La stratégie de Khalid était donc sur la bonne voie; les musulmans 
demeuraient dans une posture défensive pour épargner les forces et tes effectifs 
« laisser les ennemis s’épuiser. 

Malgré les pertes importantes qu’ils avaient à déplorer dans leurs rangs, les 
musulmans avaient un meilleur moral, car ils étaient parvenus à résister 

longuement aux charges dévastatrices des ennemis. 

Us corps d'archers avaient pour l’instant subr le plus de perte, car ils se 
tenaient en avant pendant l’attaque et parfois la cavalene byxanunc très rapide, 

leur laissait pas le temps de se repuer Z 1 

]CL L r e rie les répartir entre les divisions, 

hhaiid divisa en quatre groupes wn de tes 
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Dans la nuit, Khalid passa ses troupes en revue. Accompagné d'Abu Obayck il 
arpentait le campement à la rencontre des soldats pour les encourager en vue des 
prochaines batailles. Il se rendit aussi auprès des blessés pour les consoler ; if leur 

parlait, les écoutai t t s'entretenait avec eux. 

Les blessés légers repartiraient au combat le lendemain marin. Ceux qui 
avaient été blessés au bras droit, tiendraient leur épée de la main gauche. 
Jusqu’au bout, le combat continuerait car les effectifs des musulmans étaient 
trop restreints pour pouvoir faire alterner les forces* 

Le 4*™ jour : 

Le matin du quatrième jour, la tension dans le camp byzantin était a son 
comble. ïls devaient absolument percer le front atijourd hui au risque de voir 
l'avantage passer définitivement aux mains des musulmans qui opposaient 

encore une résistance hors du commun. 

Chaque attaque était de plus eu plus coûteuse en homme et en énergie. De 
même que le moral des troupes byzantines s’amenuisait à mesure que la bataille 
s'allongeait sans que n’apparaissent de signes avant-coureurs de la défaite des 
musulmans. 

Pour cek, Mahan effectua quelques remaniements dans le commandement de 
soir armée, il confia à de nouveaux officiers la mission de diriger l’offensive de 
cette journée. 

11 décida de concentrer la première atraque contre la moitié droite du front 
musulman en vue de déstabiliser l’art née de Khalid et créer des ouvertures 
comme la veille. Quand cette aile serait vaincue et que la force préventive 
agirait» il dirigerait aussitôt une attaque sur la moitié gauche, que la cavalerie 
musulmane ne pourrait contrer» car déjà, sollicitée sur le front droit. 

Conformément à ce plan, les contingents de Slaves et d’Arméniens sous les 
ordres de Ganatir s avancèrent dans la plaine et heurtèrent Tavam-garde 
d'Amrou et de Sharabil. Mais cette fois» ils ne parvinrent pas à les repousser en 
arrière. La résistance acharnée des soldats dAmrou fit échouer la manœuvre des 
Byzantins, au prix de pertes importantes. 

Mais au niveau de l'aile gauche» face aux hommes de Sharabil. les Arméniens 
réussirent à percer les lignes en plusieurs endroits menaçant cette division 
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^anéantissement. 13 émit évident que le fmm- ^ 

. tnr . r"ff« vwm u * j ^ ÎL ” 0tït nc r ^ sl5tera]t pas longtemps ; 
Invention de Khalid ctatt donc indispensable 

& que Khalid avait le plus à craindre était une attaque massive sur toute la 
Longueur du front qui aboutisse i l’écroulement simultané des lignes 
musulmanes en plusteuts points. Or, il était impossible pour sa force préventive 
; rétablir la situation en plusieurs lieux à la fois. 
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Pour cela lorsqu il s aperçut que les ennemis réalisaient quelques avancée au 
niveau de Sharabil, il ordonna à Yazid et Abu Obayda sur la partie gauche de 
l'armée islamique d’attaquer l’armée byzantine afin d’anticiper une manoeuvre 
ennemie sur ce rte partie du front, 


deux divisions islamiques accrochèrent les ennemis sur la gauche et quand 
Khalid fut certain qu il ne pourrait pas être surpris de ce côté, i! attaqua le 
contingent de Ganatir en divisant sa cavalerie en deux corps d'égale importance. 

Il plaça une partie de la force préventive sous les ordres de Qayss Ibn Habira 
pour attaquer les hommes de Ganadr sur le flanc gauchi:, puis il prit le 
commandement de l’au ire moitié de la cavalerie pour prendre la division de 
Ganatirà revers. Il contourna la division de Sharabil par l’arrière et vint s’abattre 
sur Se flanc droit de Ganatsr, 

Comme Sharabil tenta une contre-attaque, la division byzantine, appuyée par 
ta Arabes chrétiens de Jibïla fut assaillie de trois directions. 

Quand le soleil déclina, les Byzantins furent contraints de reculer et 
dabandonner peu à peu Se terrain qu’ils avaient durement conquis. 

Au cours de ce reflux des milliers des soldats byzantins perdirent la vie et 
5 «croulèrent. Ainsi quand la division eut entièrement regagné sa position 
^itiale, des milliers de cadavres jonchaient k champ de bataille, entremêlés dans 
ta tances et dans les équipements détruits, 

Amrou Ibn Aç avait profité de cette déconvenue byzantine pour lancer à son 
t0 ^ une contre-offensive contre les régiments de Slaves qui l'assiégeaient. Il 
Égk à les repousser jusqu au centre de la zone de combat et écarta ainsi Je 
4ngtr. 

Mais du côté gauche Abu Obayda et Yazid étaient engagés dans un combat 
face aux divisions byzantines de Grégory. Dans un premier temps, ils 
av ^ l «n ( réussi à faire reculer les ennemie 






Maïs les généraux réagirent immédiatement, Ils ordonnèrent aux archers de v. 
poster derrière les fantassins et d'harceler les musulmans par des tirs 
ininterrompus de flèches. Des milliers de flèches s’élevèrent simultanément dans 
le del à en occulter le soleil Puis elles vinrent s'abattre brutalement sur tes 
troupes musulmanes placées au centre du champ de bataille, 

La pluie de flèches emporta des milliers de Moudjahiddines et blessa des 
milliers d’autres. Plus de 700 soldats musulmans reçurent dès la première salve, 
une flèche dans lun des deux yeux et devinrent aussitôt borgnes ou aveugles 172 . 
Les blessés s'écroulèrent, gênant leur camarade dans leur progression et diffusant 
le chaos. La situation devenait catastrophique. 

Abu Obayda n’avalt d autre choix que d'ordonner la retraite. Le contingent 
recula ; tes soldats refluèrent jusqu’à, être hors d'atteinte* ils traînaient avec eux 
les blessés au-ddà de la portée des flèches, tentant ainsi de les mettre à l abri... 

Au bord du gouffre ; 

Les pertes des musulmans étaient effroyables. 

Mais en ce jour douloureux, les épreuves que subissaient les croyants ne 
faisaient que commencer. Car en les voyant reculer, les Byzantins se dirent qu’il 
y avait là une occasion à saisir, que les musulmans faiblissaient enfin* que les 
attaques venaient finalement à bout de leur résistance et qu’une brèche s'ouvrait 
dans leurs défenses. 

13 fallait déclencher une attaque générale, avant qu'ils ne se remettent du choc 
et qu'ils réorganisent leurs rangs. Il fallait exploiter sur-le-champ le chaos qui 
régnait dans Faile gauche de l’armée islamique, car ce jour était décisif; c'était 
aujourd’hui que se jouait l’issue de la bataille. Toutes ks forces, toutes les 
ressources de T armée devaient être mobilisées pour dévaster définmvemenr les 
forces de Khalid. 

Appuyés par leur cavalerie, ks soldats byzantins s’élancèrent dans la plaine et 
s'abattirent contre les lignes d Abu Obayda dont ks hommes déjà perturbés par 
l'attaque précédente, reculèrent davantage. 

Mais à l’extrémké sud de la plaine, le bataillon commandé par Iknmah s'était 
vu confier la mission de protéger k flanc gauche de l'armée islamique, en 
prévenant tout enveloppement, coûte que coûte, Plus que tout autre contingent, 


ir2 Pour oc !j ce jour Terrible fur appelé pjx jej témoins. le * jour tics borgnes «. 
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celui d’Ikriniah n’avait pas le droit de reculer face à l’ennemi au risque de voir 
[ armée débordée sur sa gauche et anéantie. La responsabilité qui reposait sur les 
cpaules de ces guerriers était donc immense. 

Aussi, lorsque le contingent d'Abu Obayda recula sous la pression de 
l'offensive byzantine, Ikrimah ordonna à ses hommes de tenir tête. Beaucoup 
d'entre eux tombèrent mais il ne céda pas de son terrain. Puis après cette charge 
meurtrière, la cavalerie byzantine se replia. 

Mais à l'horizon, Ikrimah vit que la cavalerie ne s’était retirée que 
temporairement et qu'elle s'apprêtait déjà à revenir. En face d eux, de nouveaux 
corps de cavalerie prenaient la relève et se préparaient à donner l'assaut. 

Une autre charge serait certainement fatale ; le front allait s'écrouler, Le sort de 
| armée islamique reposait à présent entièrement sur son bataillon. Des centaines 
de ses homme-s venaient de mourir, d autres étaient blessés- ; mais s'il reculait 
toute l'armée serait exposée à (encerclement. Il fallait à tout prix tenir les 
positions. 

Il se tourna alors vers ses soldats et leur dit : 

- ® Jurez-moi que vous ne reculerez pas f » 

Comme un seul homme, les 400 soldats prêtèrent serment, prenant Dieu à 
témoin qu’ils ne reculeraient point devant les ennemis et qu'ils ne faibliraient 
pas. Parmi ces soldats figurait le propre fils d'Ikrimah, Omar, qui jura lui aussi à 
son père de combattre jusqu a la mort, Les blessés qui avaient été disposés à 
l'arrière du bataillon se levèrent et reprirent les armes pour colmater le front. 
Certains brisèrent le fourreau de leur épée car à présent, ils n en auraient plus 
besoin,,. 

La cavalerie ennemie se préparait à la charge. Les lourds destriers se mirent en 
mouvement. Puis, en rang, ils déferlèrent une seconde fois dans la plaine. 

Les lanciers musulmans tenaient fermement leurs lances, tendues vers le ciel 
Les pointes acérées scintillaient du soleil de Yarmouk. Devant eux ils voyaient 
les chevaux des Byzantins soulever la poussière. La terre tremblait de leurs 
sabots, mais il ne fallait pas reculer, il ne fallait pas faiblir. Les soldats de Dieu 
fi ont pas le droit d'abdiquer. 
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Le choc des armées : 


Au contact des premières lignes, les armures des cavaliers se fracassèrent, les 
lances, les boucliers se brisèrent, les cuirasses Rirent perforées. Les cavaliers 
vélo ces tentaient de rompre les rangs mais ils trouvaient face à eux des lanciers 

acharnés qui ne cédaient pas un pouce de leur terrain. , 

A travers la forêt de lances hérissées, les cavaliers byzantins peinaient à se frayer 
un passage; les chevaux en tête du régiment vinrent s'empaler contre les 
faisceaux de lances. Mais la pression devenait de plus en plus forte. Armes de 
longs javelots, les cavaliers frappaient les soldats musulmans, leur infligeant de 
terribles pertes. Puis, ils se retiraient subitement pour lancer une nouvelle 

charge. 

En refluant, les étalons bissaient derrière eux un tourbillon de sable qui 
aveuglait les soldats. L’air saturé de poussière et de particules devenait 
suffoquant. La sueur et le sang qui gouttelaient sur leurs visages se mélangeaient 
au sable et laissaient sur leur peau des traînées humides et collantes et dans la 
bouche un goût âcre. 

Les soldats blessés manquaient de s'évanouir, Epuisés par leurs blessures 
béantes, leurs membres fléchissaient, si ce n'étaient leurs camarades à leurs côtés 
qui les soutenaient : 

_ « Tenez bon, mes frères. Aujourd'hui esc k jour de la délivrance J » 

Puis la vague meurtrière s'abattit de nouveaux contre le bataillon et ébranla les 
lignes de soldats, renversant les lanciers. Cette fois-ci, les Byzantins parvinrent à 
décimer S avant-garde et entrèrent directement en contact avec les hommes 
d 1 Ikrimah. La bataille s'embrasa, 

Comme les divisions de Yazid et d'Abu Obayda avaient reculé, le flanc du 
bataillon se découvrit et les fantassins byzantins tentèrent d’assaillir les hommes 
dTkrimah par ce côté. Ikrimah ordonna alors de contre-attaquer pour éviter un 
débordement. 

A la tête de ses hommes Ikrimah $e jeta sur les adversaires pour les repousser, 
Ses soldats se ruèrent en avant a comme des lions féroces » et combattirent les 
ennemis au corps à corps, 

Ikrimah défiait les lances des cavaliers et frappait tous ceux qui s'approchaient 
de lui au plus grand étonnement des ennemis. Alors scs hommes lui 
demandèrent de se mettre à ï arrière pour ne pas être couché. Il leur dit : 
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„ Autrefois je tomba trais pour des idoles» alors comment pourrais-je 
aujourd'hui ne pas combattre pour Dieu ? je sens déjà L odeur du Paradis ! » 

puis il se jeta une seconde fois dans la mêlée. 

Voyant la résistance du bataillon dlkrimah, les soldats de Sharabil et de Yaiid 
reprirent courage. Ils interrompirent leur retraite et déclenchèrent une contre- 
aitaque. Leurs femmes,, conscientes du désastre imminent prirent les armes et 
rejoignirent les soldats sur le front pour combattre Fennemi et compenser ainsi 
les pertes. 

Khawla la sœur de Darar, armée d’une lance se mit en première ligne et tua 
plusieurs soldats byzantins qui venaient dans sa direction, avant d être elle- 
même prise à partie par un fantassin ennemi, lis combattirent à l'épée mais le 
byzantin plus adroit qu’elle, parvint à la frapper à la tête. Elle tomba à terre, 
inerte, les cheveux maculés de sang. 

Pour appuyer Faction du flanc gauche, les autres drapeaux de Farinée 
islamique déclenchèrent une attaque massive et la bataille s’étendit 
soudainement à tout le front. Le combat était à son paroxysme ; officiers et 
soldats combattaient cote à côte. 

La cavalerie romaine malmenée avait de plus en plus de mal à poursuivre ses 
raids. Les archers byzantins réagirent aussitôt par des salves meurtrières. Une 
nuée de pointes acérées tomba sur Je champ de bataille, semant destruction et 
mon dans les rangs musulmans. 

Au centre de Farinée, bravant la pluie de flèches, Kbalïd frappait avec fougue, 
transporté par la bataille. La guerre était peut-être perdue mais le combat ne 
prendrait fin tant qu’un seul musulman serait en vie. 

Lors de la contre-attaque, Ikrïmah tua plusieurs Byzantins et reçut des 
blessures. Dans un ultime dud, il reçut un coup fatal et s'effondra. La plupart de 
ses hommes furent tués dautres grièvement blessés, ainsi que son fils. Mais les 
survivants étaient là pour reprendre le flambeau de ta lutte. 

Dès qu’un soldat de Dieu tombait, un autre relevait la lance à terre et venait 
aussitôt prendre sa place, plus déterminé encore que son prédécesseur. Si bien 
que les efforts des Byzantins s’avérèrent vains. Ils répétèrent leurs assauts mais 
chaque fois, un soldat musulman pourfendait dix byzantins avant de succomber. 

5ç>us les coups de glaives et de lances, les Byzantins perdirent des chevaux et 
des cavaliers. Leurs pertes devinrent insupportables. Chaque assaut se soldait par 
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des pertes plus grandes encore et face à ces soldats pugnaces qui même blessés, 
même atteints continuaient à combattre, les ennemis perdirent courage,,. 

Les derniers cavaliers romains virent qu’ci était impossible d'avancer davantage 
si ce n’est en sacrifiant la quasi totalité de leur régiment ; Ils abandonnèrent le 
combat et se replièrent, 

La délivrance dlkrimah : 

La position avait été défendue honorablement. Malgré leur acharnement et 
leurs pertes, les cavaliers de Grégory n'avaient pu franchir ce mur d acier. Mais 
pour soutenir cette résistance les musulmans avaient dû se sacrifier, 

Les bataillons étaient durement atteints ; on déplorait partout des morts et des 
blessés. Après F agi ration sanglante de la bataille* la nuit apaisante et silencieuse 
recouvrit Palmée islamique. 

Dès que la bataille avait prit fin, des femmes vinrent avertir Darar de la mort 
de sa petite soeur Khawla, Il partit dans la zone de combat pour rechercher son 
corps. Mais îl la trouva assise et souriante au milieu du champ de bataille où elle 
avait été laissée pour morte, 

Ikrimah quant à lui avait été mortellement blessé dans 1 attaque. Le soir* on le 
rapatria dans le camp, Accablé par les blessures, il ne bougeair plus, À ceux qui 
se penchaient au dessus de lus pour lui prodiguer des soins, il demandait des 
nouvelles de son fils Omar* lui aussi grièvement blessé. 

Son fils avait était allongé tour près de lui mais ses blessures étaient bien plus 
graves, Omar agonisait en silence, ne pouvant même plus tourner la tête vers 
son père, à côté de lui. 

On vint informer Khalid qu f l.krimah avait été grièvement blessé, qu’il 
succomberait bientôt. Il vint aussitôt au chevet de son ami d’enfance. 

Khalid vint s'asseoir entre Ikrirnah et son fils ; il cala la tête d’Ikrimah contre 
son genou droit et la tête d’Qinar contre son genou gauche. Celui qui fut 
autrefois à La Mecque son confident et son ami était aujourd’hui montrant, 
mais Khalid était fier de lui car son action héroïque avait permis de sauver les 
croyants du désastre. 

il passait sur ses blessures et son visage tuméfié, des gouttelettes d’eau pour 
essuyer le sang qui apparaissait de nouveau. Il lui parlait à voix basse et écouran 
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dernières paroles. Sa poitrine se levait et se comprimait péniblement ; sa voix 
eu à p cu s'éteignait dans la nuit calme et humide. 

* Omar, fil' d’ikrimah mourut le premier, et quelques minutes plus tard 
Ikfiniah le grand héros* expira lui aussi. 


La ruina : 

A travers le campement ravagé, Khalid marchait. Enjambant les armes brisées 
£t les provisions éparses, il regardait sous le ciel rouge s'étendre à perte de vue un 
spectacle de désolation, 

Li quiémde des nuits précédentes avait disparu pour laisser place à 
l'affliction et à la ruine ; les stigmates de la guerre partout étaient visibles. Les 
hommes valides étaient occupés à soigner tes blessés et à mettre les cadavres en 
terre. Aucune section n'avait été épargnée par la bataille. Tous déploraient des. 
morts et des blessés dans leurs bataillons. 

Le camp avait perdu son organisation. Epuisés, certains survivants ne 
prenaient pas b peine de retrouver leur matelas et ^effondraient à 1 endroit où 
ils se trouvaient pour dormir. Demain la bataille reprendrait et les Byzantins 
s’approchaient de la victoire ; mais il fai Lit résister, encore. 


« le jour des borgnes avait été tout à l honneur de l armée islamique qui avait 
réussi à repousser des charges d’une extrême violence. Mais elle n avait pu le 
faire qu’au prix de morts et d t blessés considérables. Cet effort inouï, 1 armée ne 
pouvait le réitérer sans être complètement détruite. 

Us musulman- étaient pour lu plupart hors d’état de se battre à présent. Cette 
résistance n'avait lait que retarder l unéantissemcm. Il était difficile maintenant 
<fc réorganiser les rangs, 


Peut-être Dieu avait-d voulu cette épopée éphémère après tout ? Après ces 
années de conquête, les milliers d'hommes et de femmes qui s'étalent joints à la 
marche, ceux qui avaient voulu détruire Tordre des idoles et instaurer le règne de 
^ justice, ceux-là devaient dis peut-être périr en ces lieux ? 

Les hommes vivent et meurent et il n'est de gloire éternelle que celle du 
[J, aradis. A quoi bon fuir le champ de bataille pour une vie paisible et passagère 
■ " ht terme qui vous a été prescrit vous atteindra même au coeur de vos 
fo Ttti I » [Coran 3/156] 
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Ces milliers d'hommes avaient offert leurs vies i Dieu, dans le simple espoir de 
Le contempler, de communier avec Lui ? Que vaut cette vie par rapport à la 
béatitude éternelle. Les rois et les tyrans eus aussi seront un jour poussière. 

Le pèlerinage d'adieu (bis) : 

Abu Ûbayda savait ses hommes épuisés, des simples soldai jusqu aux 
généraux. Pour ne pas les accabler davantage, il s’était refusé à designer cette 
nuit-là une avant-garde pour effectuer les rondes nocturnes en liséré du camp. 
Bien qu' exténué lui aussi* il avait décidé d accomplir lai-même cette tâche Le 
sabre qui! tenait* encore taché de sang, témoignait de k violente bataille qui 
venait de se dérouler dans b plaine de \armouk. 

Accompagné de quelques-uns de ses compagnons, il s avança dans la zone 
intermédiaire mais à sa grande surprise, il y trouva des officiers et des soldats 
présents pour effectuer les tours de gardes. I ous s étaient portés volontaires pour 
protéger le camp. Ils discutaient dans la nuit er observaient au loin le 
campement byzantin en attendant la prochaine bataille Zubeyr juche sur son 
cheval, épiait Tannée adverse. 

Loin d’être abattus* les officiers se sentaient prêts à affronter de nouveau les 
ennemis. La défaite n’était pas fatale, pas encore. 

Khalid avait retrouvé quelques-uns de ses gardes. Il parlait avec eux* quand 
soudain ils virent sur son visage se dessiner une expression qu’ils ne lui 
connaissaient pas ; la panique. Le guerrier sans peur avait perdu un objet 
précieux qu’il estimait plus que tout. 

Dans k mêlée* son casque était tombé et la coiffe de laine rouge qu'il portait à 
chaque bataille avait disparu. Il ordonna à ses hommes de l'aider à la retrouver. 

Accompagné de plusieurs soldats, il retourna sur le champ de bataille à 
I endroit ou il avait combattu pour rechercher cette toque entre les cadavres et 
les lances brisées. Un de ses soldats retrouva à la lueur des torches le tissu rouge ; 
Khalid fut soulagé. 

Mais intrigués par rattachement de leur chef à cette coiffe, ils le 
questionnèrent sur son origine. Ils avaient remarqué en effet qu'il ne la quittait 
jamais, qu'il la conservait comme une relique. 
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Hnteneur de la toque, un tissu avait été cousu au fil noir, fl renfermait des 
mèches de cheveux. En le dépliant, Khaiid fut ramené plusieurs années en 
aïricre> au jour du « pèlerinage d’adieu » du Prophète Muhammad 4g. 
il s’assit et raconta à ses compagnons ce qui s'était passé ce jour-là : 


* ]x jour du pèlerinage d adieu, le barbier avait coupé les cheveux du Prophète 
% Les mèches tombèrent sur le sol et je les aperçus, le m'approchais pour m en 
saisir quand le Prophète m'aperçut et me dît : 

- « Que fais-tu SayfoUafi ? » 

- «Je prends quelques mèches de tes cheveux, à Messager de Dieu J’y 
puiserai la force pour combattre nos ennemis. » 

- « Prends-les ! » dît le Prophète de Dieu 3g 

- « Prends-les ï Tant qu'ils seront avec toi, jamais tu ne seras vaincu- » 


Le y *™ 1 jour : 

Quand les lueurs rouges de F aurore bravèrent l'horizon, Khaiid ceignit son 
épée et revêtit son armure. IJ était le glaive de Dieu, invincible. Celui que le 
Créateur brandissait contre les négateurs. 

Sous son casque, il disposa sa coiffe de laine rouge, comme il l'avait fait avant 
chaque bataille, avant chaque combat depuis maintenant sept ans. La 
bénédiction du Prophète M le suivait à chacun de ses pas, elle irriguait jusqu’à 
ses gestes et ses paroles et même le tranchant de son épée vibrait de cette aura 

mystique. 

Les hommes encore épuisés se levèrent ec se mirent aussitôt en rang. À côte de 
chaque soldat valide, se tenait un blessé qui revenait au combat pour compenser 

les faibles effectifs de son armée, 

Khaiid observait attentivement les mouvements adverses à l’horiion pour y 
déceler la préparation d’une attaque prochaine. Mais il ne remarqua aucune 
activité belliqueuse. Les Byzantins semblaient ne pas prévoir d offensive avant 

d eu x I trois heures. 


Après quelque temps, il vit un groupe d’hommes sortir de 1 armee impériale et 
avancer dans la plaine pour solliciter un entretien. L Etat-major romain. 
“«Vaincu de , eur vi ctoire imminente proposait aux musulmans la srgnature 
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d'un accord. Face à la force de leur armée, les musulmans ne pouvaient 
qu espérer une reddition immédiate. 

Le messager s’approcha d'Àbu Obayda. Il lui dit que Mahan était prêt à 
accorder quelques jours d’armistice afin de s accorder sur les termes d’un accord 
entérinant le départ des musulmans du Chant. 

Abu Obayda hésitait à ouvrir des négociations ; ses soldats n’étaient pas 
capables de combattre aujourd'hui mais pouvait'il montrer des signes de 
faiblesse aux ennemis ? 

Quand ïChalid entendit la proposition des romains, i! réalisa que ce quil 
attendait depuis cinq jours était enfin arrivé. Cette proposition de paix, loin de 
manifester la mansuétude des Byzantins, trahissait en réalité la fatigue 
insoutenable de leurs soldats et ta conscience de leur état-major qu ils ne 
pourraient pas livrer aujourd'hui d’autre bataille. Les ennemis tentaient de 
dissimuler leur peur par une proposition de paix. 

Il ne fallait pas perdre de temps, ne pas les laisser se reposer. Les Byzantins 
avaient subi des pertes immenses et malgré les apparences, leur moral était au 
plus bas. 

Devant Y insistance de Khalid, Abu Ûbayda céda. Il congédia les messagers 
byzantins en leur disant : 

- « Nous préférons en finir au plus vite ! s* 

Les Byzantins étaient eux aussi éprouvés par la journée précédente, ils ne 
tentèrent effectivement aucune attaque. Les deux armées lasses, renoncèrent à 
combattre et passèrent la journée à se reposer. 

Mais KhaJid profita de ce jour d'accalmie pour remettre de l'ordre dans les 
rangs. Il émit de nouveaux ordres aux chefs de sections en vue de la grande 
contre -offensive qu’il préparait. U encourageait ses hommes pour la prochaine 
bataille et prit des mesures spéciales. 

11 réunit ainsi les différents corps de cavalerie en une seule formation, 
comprenant environ 8000 cavaliers, à laquelle s ajoutait la force mobile. 

Le glaive de la vengeance planait au dessus de Yarmouk ! 
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U quatrième semaine du mob d août 636 débutait, Quand le soleil se leva, ks 
soldai découvrirent un ciel radieux. Le calme du matin ne laissait pourtant rien 
présager du massacre à venir en cette journée sanglante. 

U journée de repos avau quelque peu dissipé le souvenir douloureux du n jour 
des borgnes » dans ] esprit des musulmans, qui se trouvaient à présent pleins de 

vitalité. 


En milieu de matinée, le général romain Grégory surgît à cheval des rangs de 
lartnee impériale. Il avait pour mission de tuer le général en chef des 
musulmans et affecter ainsi leur moral. Il s’avança devant l’armée islamique et 
appela Abu Obayda à le rejoindre pour l’afFronter en combat singulier. 

Grégory était un guerrier lameux. Tous craignaient pour la vie d’Àbu Obayda 
et ses officiers optèrent pour que Khalid combatte à sa place, Après avoir 
mûrement réfléchi, Abu Obayda jugea néanmoins que c'était à lui que revenait 
cette mission. 

Il confia l’étendard de Earmée à Khalid. En le fixant du regard, il lui dit : 

- a Si je ne reviens pas, tu seras le chef de cette armée. » 


Puis il quitta 3 armée islamique et s'introduit sur le champ de bataille. En k 
voyant venir, Grégory lui dit : 

■ « C’est toi le chef de cette armée ? » 

- « Oui ckst moi. Quand ton armée sera vaincue, ton chef Mahan, périra lui 
aussi, ^ 

- « La nation de la croix vous vaincra » répliqua Grégory, 

Sur ces mots, ils dégainèrent chacun leur epee et s affrontèrent, a cheval. La 
rencontre fût violente ; ils échangèrent des dizaines de coups d’épée mais sans se 

démarquer. 


Khalid, au loin, observait le duel et priait Dieu à voix basse de donner la 
victoire à Abu Obayda. Les soldats des deux camps retenaient leur souffle car 

1 issue de ce duel serait décisive pour la bataille. 

Mais après quelques minutes, le généra! byzantin interrompit le combat et prit 
la fuite en direction de son armée sous les huées des soldats musulmans. Abu 
Obayda le prit aussitôt en chasse. Alors qu’il s’approchait de son armée, Grégory 
fur rattrapé par Abu Obayda. Mais au lieu d’accélérer, il arrêta brusquement sa 
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monture. Cette fuite était en fait une ruse pour prendre k chef musulman k 
f improviste. 

Quand il arriva à son niveau, il leva son sabre pour attaquer Abu Gbayda* 
Mais ce dernier, en combattant averti* avait pressenti la manœuvre et frappa le 
premier i son adversaire reçut îe violent coup d épée à îa gorge, Grégor} s affaissa 
et tomba de son cheval, sans vie, 

Abu Obayda observa son rival quelques secondes pour s assurer qu i! était bien 
mort, puis il repartit en direction de F armée islamique, laissant derrière lüï lè$ 
joyaux et les parures précieuses qui ornaient l'équipement de Gregoiy. 

Quand Abu Obayda revint, Khalîd fit signe à la cavalerie de se placer derrière 
la division d’Àmrou Ibn Àç, puis il lança une attaque générale, Les lignes 
musulmanes partirent en avant. Le centre et l aile gauche accrochèrent les 
ennemis sans s'engager dans un combat intense, car ils avaient pour simple 
mission de retenir ces contingents. 

Pendant ce temps, la cavalerie contourna le flanc byzantin sur la droite, ou elle 
se divisa en deux corps. L'un d'eux vint accrocher la brigade montée préventive 
des Byzantins pour les empêcher de porter secours à leurs fantassins. 

Au même moment, Omrou Ibn Aç, sous les ordres de Khaiid, déclencha à son 
tour une offensive générale sur cette partie du Iront. Appuyé par la garde de 
Khaiid sur le côté, il attaqua violemment les contingents des Slaves qui ne 
pouvaient dès lors plus recevoir de secours de leur cavalerie, elle-même prise à 
partie. 

Mais les Slaves, guerriers légendaires* ne se laissèrent pas impressionner par la 
situation et combattirent avec ardeur pour défendre leurs positions. 

Finalement comme ils étaient attaqués de plusieurs directions à la fois, ils 
reculèrent en ordre. Mais du fait de la pression latérale qu’exerçait la cavalerie de 
Khaiid sur leur flanc, leur retraite dévia sur la droite et bientôt, ils empiétèrent 
sur le terrain de leurs camarades Arméniens au centre de l’armée, 

Ix chaos envahissait peu à peu les rangs byzantins. Leurs colonnes entrèrent en 
collusion ; les Slaves vaincus gênaient les autres divisions dans leur progression, 
Ils ne parvenaient plus à se réorganiser car Khaiid veillait à exercer sur eux une 
pression continue, ne leur laissant aucun répit. Puis Amrou attaqua de manière 
frontale les Slaves qui en reculant davantage, découvrirent totalement le flanc 
des Arméniens. Désormais le centre de l’armée Byzantine était exposé au péril. 
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[jj manœuvre de libération : 

Khalid émit alors un nouveau signal au* autres divisions. Ils entraient dans U 
seconde phase de son plan. Sharabil se mit en action ; ses hommes chargèrent 
frontale ment le centre byzantin tandis qirAmrou attaquait ses flancs. 

Le front étant dégagé, Khalid s élança contre la cavalerie préventive et la 
détruit partiellement. Les autres abandonnèrent le combat et s'enfuirent vers le 
passage nord de la plaine de Yarmouk que Khalid avait volontairement laissé 
ouvert. Par cette manoeuvre de libération, il comptait inciter les cavaliers à 
prendre la fuite au lieu de s'engager dans un combat à mort. 

Pour cela, il veillait à évincer un à un les corps de cavalerie adverse. Il désirait 
ainsi priver les fantassins de tout soutien, Quand leurs mouvements seraient 
totalement entravés, le piège qu'il leur avait tendu se refermerait sur eux, sans 
qu'ils soient capables de s en extirper. 

Comprenant le désastre imminent qui guettait son armée, Mahan réunit 
derrière le centre toutes les cavaleries restantes en une seule force. Il voulait 
mener une contre-attaque et rétablir la situation avant qu’il ne soit trop tard. 
Mais Khalid attaqua ceftè cavalerie avant qu'elle n’ait pu se rassembler. Ses 
hommes fondirent sur les; lourds cavaliers ennemis. 

Les Byzantins résistèrent, mais en tic telles situations la lourde cavalerie 
carapacée s'avérait impuissante face aux cavaliers lestes et rapides de Khalid qui 
frappaient, pourfendaient, reculaient et revenaient sans cesse tel un essaim 
d abeilles. 

Une partie de la cavalerie ennemie fut dispersée et voyant que le combat était 
inutile, Mahan prit la fuite vers le nord escorté par une puissante garde, 

La désertion du chef acheva le moral des derniers corps de cavalerie. En 
quelques temps, les 40 ÜÜ0 cavaliers byzantins et arabes chrétiens évacuèrent de 
manié te ordonnée le champ de bataille. Ils s’engouffrèrent dans la passe nord, 
seul endroit sécurisé, car ils savaient que la bataille érait désormais peidue. 

C est ainsi que la cavalerie romaine, issue des classes nobles abandonna ses 
fantassins à leur propre sort. Le plan de Khalid venait de réussir. 
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Le combat de la plèbe : 

l^e.s Arméniens et les Slaves avaient vu leurs supérieurs prendre b fuite 1 rahis 
par leurs maîtres, Sis combattaient à présent pour sauver leurs vies car ils ne 
pouvaient s'enfuir sans s'exposer à la mort, 

Disciplinés et solidaires, officiers et soldats s accordèrent à reculer de manière 
ordonnée pour ne pas devenir la cible des raids des cavaliers de KhalLL Leur 
seule chance de survie maintenant était de rester groupés et de poursuivre la 
retraite en rang. 

Mais les drapeaux de Sharabil et d'Amrou ïbn Âç progressaient. Les soldats 
byzantins attaqués de tous les côtés, tombaient un à un. Les lanciers musulmans 
décimaient les colonnes de Byzantins. Les morts et le sang partout 
^accumulaient. Accablés, désorientés, quelques soldats prirent la fuite et 
diffusèrent ia panique dans tout leur régiment. Par milliers» Jes soldats fuyaient 
le champ de bataille. Seuls les vétérans et les soldats aguerris maintenaient à 
présent le front. 

Comme toute la cavalerie ennemie était partie, Khalid fit bloquer le passage 
nord pour empêcher les fuyards de partir dans cette direction. Ces dizaines de 
milliers de soldats étaient maintenant prisonniers sur fimmense plateau : nul 
endroit où s'échapper. Dans leurs dos, les ravins et les précipices les guettaient et 
devant eux les soldats de Khaltd poursuivaient le combat. 

Soudain, des Byzantins de F aile droite aperçurent que te passage sud, par la 
vallée de Riqad était libre. La cavalerie musulmane n avait semble-t-il pas 
remarqué cette faille ; la division des Arméniens se disloqua entièrement pour 
rejoindre les groupes de fuyards slaves qui s'engouffraient déjà par cette passe 
conduisant à la vallée. 

Toute l'armée s'effondra et ces milliers de soldats qui combattaient autrefois 
pour l’empereur se ruèrent dans les chemins escarpés qui rejoignaient la vallée de 
Riqad. Khalid regardait l’armée byzantine sc décomposer et s’engouffrer dans le 
passage sans tenter de les entraver, 

La délivrance, enfin, était devant eux ; sauver leur vie était à présent leur seule 
préoccupation. 

Les soldats se de. batras.se tent de leurs boucliers et de leurs armures pour ne pas 
être gênés dans leur course, certains même jetèrent leurs armes. En arrivant au 
niveau du défilé» ils se bousculèrent pour accéder au plus vite à la vallée. IL 
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fiaient s'enfuir !e plus loin possible de la plaine de Yarmouk, dmeüère des 

impies. 

Us contournèrent les bassins naturels et les ravins qui jalonnaient le haut 
plateau et franchirent les chutes d eau qui sc déversaient dans la rivière de Riqad, 
tout en prenant soin d éviter les falaises. Les officiers, en tête de leurs soldais 
dévalèrent les pentes de la vallée, 


Puis, les hommes de l avant-garde gravirent précipitamment les parois 
escarpées du flanc droit de la vallée qui menaient vers le coL Mais quand ils 
arrivèrent au sommet.,, ils Furent saisis d'effroi: face à eux 500 cavaliers 
musulmans les attendaient, sabres à la main. 

A leur tête, se tenait un jeune guerrier, torse nu ! 


Dans la nuit, Khalid avait envoyé Darar à la têce d'une force de 500 hommes 
pour contourner l'aile gauche des ennemis et se positionner au sommet du col 
au sortir de la vallée, lace aux ravins. À cet endroit, ils devaient attaquer les 
mécréants er les faire reculer jusqu’aux précipices qui entouraient la vallée. 

Et en effet, lorsque les premiers soldats arpentèrent la butte qui menait au col, 
et qu'ils se retrouvèrent face aux soldats de Darar, il était déjà trop tard pour 
reculer. Il était impossible de rebrousser chemin car la pression des masses de 
fuyards était trop intense à l’arrière. Et sur les côtés, s’étendaient les falaises 
abruptes. 


Sous les ordres de Darar t les soldats musulmans déclenchèrent l attaque. Ils 
précipitèrent des rochers dans la descente ; les premiers soldats byzantins furent 
écrasés, expulsés. Puis ils jetèrent des pierres et des flèches pour faire reculer les 
autres. Certains tentèrent malgré tout de rejoindre le sommet avec l’espoir de 
prendre la fuite, mais ils furent immédiatement tués dès qu’ils s’approchèrent 

des musulmans en surplomb. 

Les jets de pierres obligèrent les soldats à tcculcr ; ils s écrasèrent violemment 
comte les rangées intermédiaires qui à leur tour, heurtèrent les troupes 
byzantines qui stationnaient encore dans le bas de la vallée. Emportés par ce flux 
humain irrationnel, les hommes tombaient, s enrrechoqua.en. et rouktent 
jusque dans le creux de h vallée, dans des hurlements et des crts d horreur. 

En contrebas, les autres soldats ne comprenaient pas encore ce qu .1 se passa,t 
nufe ils reçurent brusquement la pression mverse de leurs camarades qut 
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recul aient. Beaucoup périrent dans la bousculade et les autres rcpar cirent en 
arrière, créant un mouvement de panique. 

Les hommes de Darar descendirent alors dans U pence pour attaquer 
directement les ennemis. Comme la passe était étroite, la supériorité numérique 
des Byzantins ne leur fut d’aucune utilité. Compressés, la plupart d entre eux ne 
purent même pas dégainer leurs armes pour se défendre ci furent achevés par les 
coups de lances. 

Le gros des troupes qui ra était pas encore descendu dans la vallée comprit le 
stratagème. Ils arrêtèrent k retraite pour ne pas être eux aussi pris au piège dans 
La vallée. Çe passage était condamné à présent, car il était impossible de 
combattre Darar qui bénéficiait du surplomb et de 1 étroitesse du col, 
empêchant toute manoeuvre. 

Ils se résignèrent à se préparer à Patraque musulmane imminente, par I est- IL 
se retournèrent et les officiers encore présents tentèrent de réorganiser les 
troupes, en vue du combat ultime. 

Le dernier combat : 

Le soleil était à son zénith en ce sixième jour de combat, quand les musulmans 
entamèrent la dernière phase de la bataille, 

Khalid était parvenu à faire venir les Byzantins dans cet espace confiné et clos, 
en leur laissant l'espoir de prendre la fuite par la vallée de Riqad. A présent il ne 
restait à Yarmouk qu'un tiers des soldats de Mahan vivants. Les rescapés, 
prostrés dans ce défilé morbide, s’apprêtaient à recevoir le coup de grâce. 

Autour d'eux, les 30 000 hommes de l’armée islamique s'étaient disposés en 
arc de cercle pour qu'ils rf aient aucune chance de s’échapper, fuis ils 
s'avancèrent lcn terne ru en direction de leur proie. 

Sur leurs flancs, les assiégés voyaient les bords du plateau s'évanouir en de 
gouffres profonds. Dans leurs dos, s’agglutinaient leurs camarades effrayés, 
prisonniers du défilé* incapables meme de se défendre, 

Armés de longs pics, les musulmans repoussèrent d abord les Byzantins 
jusqu’aux bords des falaises attenantes, puis ils chargèrent les groupes d’hommes 
pour les précipiter dans les ravins, Projetés dans le vide par dizaine, ils criaient, 
se débattaient. 
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La pan'q ue entretenait le désastre car | e - 

l'arrière et sur les côtés. Ce fl ot l . ouvetnent de (ouïe rejetait les soldats 
abîmes et leur chute s’achevait en CGn t r^^ r ^ pU , K 
gorg es 5 an S fond. Puis 1 « milsu l mans cilars J n T ^ 

d’hommes. 1 g rem nouveaux les groupes 


“ " d “ * a™ —fa ta* ™J,„ «ta 

"T"? ?” ^ P»™*, k san 6 « 1« d*. rouge* ««™ta le* 

aspérités des parois « s accumulaient sur le lit de la rivière 

Les soldats tenaient de s’extirper de la masse compacte mais le flux 
incontrôlable les emportait dans le vide. Les cavaliers de KhaJid chargèrent avec 
violence, obligeant les Byzantins à abandonner davantage de terrain. Les 
chevaux se cabraient et assénaient de leur?; sabots des coups sur leurs visages et 
leurs tètes. Frappant, repoussant les ennemis ; des sections entières furent avalées 
par le vide. 

En contrebas, les corps s’amoncelaient les uns sur les autres* s'entremêlaient 
dans les boucliers brisés et les armures. Certains corps* déformés avaient perdu 
toute apparence humaine, d’autres cadavres tenaient encore leur épée a la main* 
le regard figé. 

Le combat st poursuivit ainsi jusque dans la nuit noire ; les musulmans 
éliminaient les dernières poches de résistance. Les derniers soldats byzantins 
combattaient désespérément pour fuir le péril. Mais bousculés par leurs 
camarades, harcelés par les cavaliers, ils furent projetés dans les ravins par 
dizaines, par centaines, comme happés par I abîme... 

aurores de la victoire : 

t né» nrit fin que tard dans la nuit. Quand 

^ procession tonitruante et macabre ne prit I 

I, lu™, du pœi u». I* 1 *"*”■ <- d ' 1 w* "PU"” 
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* s achever ; l’armée d’Héraclius était vaincue. 


r , * Clir t a plaine. Les premiers rayons sur] 

de r?” de YarmOUk Se - |! Wrnes des -Hines dominant Yarmouk 

^ s engouffrèrent dans les creux 


surgirent 
Puis. 


mon et vinrent éclairer l ^^? renT rav ins et les vallons, découvrant 
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]es cadavres des Byzantins figés dans un silence éternel Des milliers de 
dépouilles, partout gisaient entre les roches et les pics, reposant au fond des 
gorges. 

Puis le soleil illumina la plaine et les soldats de Dieu découvrirent leurs visages, 
noirs de sang et de poussière. Ils se regardaient les uns les autres, encore hagards, 
incrédules, comme éblouis par leur victoire. 
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-3- Jérusalem et au-delà 


Quanti la bataille avait pris fin dans la plaine de Yarmoük, KhaJid avait pris la 
^te dTun détac bernent de cavalier afin de poursuivre Mahan et son escorte qui 
avait pris la fuite vers le nord. 

[I accéléra la course sans prendre de repos et parvint à le rattraper avant 
Damas* Pris à partie par les cavaliers de Khalid, Mahan prit la rcte de ses 
hommes dans ce dernier affrontement. Mais les soldats musulmans prirent 
['avantage ; Mahan, roi des Arméniens er chef de l'armée byzantine périt des 
mains d'un cavalier musulman. 

La garde personnelle de Mahan se divisa et s'enfuit dans des directions 
opposées. Les habitants de Damas sortirent à la rencontre de Khalid pour le 
saluer et lui rappeler le traité de paix ancien. Khalid accepta et l’entérina de 
nouveau. 

Cette bataille fut le plus grand désastre qui s'abattit à cette époque sur l'empire 
byzantin. L'immense armée qu’il avait levée venait d'être anéantie. Toute cette 
région lui échappait à présent sans qui! ne puisse rien faire. 

Héraclius, le cœur brisé, se résolut à abandonner ces terres qu’il était désormais 
impuissant à défendre. Il quitta Antioche avec sa cour, avant que les forces de 
Khalid ne gagnent le nord du Cham. 

Quand le bateau Impérial s'éloigna des cotes du Levant pour rejoindre 
Constantinople, il se tourna une dernière fois vers ces terres qu il ne foulerait 

jamais plus et dit : 

- - Quel pays merveilleux dois- je laisser à l’ennemi. Adieu Syrie, Adieu étemel. 
Plus jamais je ne te reverrai,., » 


Abu Obayda fit reposer le gros des troupes à jabia tout un mois, tandis que des 

détachements sous les ordres de Khalid occupèrent Damas. 

On soigna les nombreux blessés, on réunit les butins puis on les «distribua. 
Abu Obayda devait aussi réorganiser une administration afin de prendre le 

contrôle politique de la région. c 

4000 musulmans étaient tombés en martyre lors de cette guerre et tares furent 

^ survivants qui en sortirent indemnes. L* Butins *«.«■“ 
**du 70 000 soldats d’après les sources les plus fiables, puisque les 40 000 
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cavaliers avaient pris la fuite avant que les musulmans nen cerclent la région 11 
semblé par ailleurs que beaucoup de fantassins soient parvenus â s échapper de b 
plaine par des passages escarpés. 

Les croupes vaincues de Mahan s’empressèrent de rejo«ndre l a nûr d de 
Syrie pour embarquer sur les premiers navires en direction de Byzance- lis 
rf étaient plus en état de se battre à présent, 

La prise de Jérusalem : 

A la fin du mois de Shaaban de Tannée 15+ Abu Ohayda ouvrit un conseil de 
guerre ûii il réunit ses généraux et ses officiers pour envisager ! avenir et préparer 
le contrôle de la Syrie. 

l.es avis divergeaient quant aux priorités. Deux grandes villes échappaient 
encore à la conquête islamique ' Jérusalem, et Cesaree. Ces deux cités occupaient 
une grande place dans le coeur d'Abu Obavda, Il écrivit au Calife pour lui 
demander son avis. 

Omar répondit qu’il fallait conquérir tout d’abord Jérusalem car le Prophète I* 
lui avait indiqué autrefois qu’elle serait conquise avant Cêsarée. 

Aussitôt, Abu Obavda mir son année en marche en direction de Jérusalem, Il 
confia T avant-garde de 5000 hommes à Khalid, auquel fut remis un étendard. 
Quand ils arrivèrent dans les environs de la cité au début du mois de novembre, 
les chrétiens se retranchèrent dans la ville fortifiée. 

Les soldats de Khaltd encerclèrent la ville ; Khalld cria « Allah Àkbar » et ses 
soldats crièrent en cœur après lui « Allah Àkbar », pour effrayer les assiégés. 

La joie des musulmans était intense; ils approchaient la ville sacrée doii les 
anciens Prophètes étaient sortis. Ils touchaient enfin du doigt ce haut lieu de la 
liturgie islamique, qui leur était resté jusque-là inaccessible. 

Chaque jour, de nouveaux contingents musulmans arrivaient dans la région, er 
chaque nouveau soldat qui arrivait à proximité des murailles de Jérusalem 
s arrêtait pour effectuer des prières et se confondre en invocations, implorant 
Dieu d'accorder la victoire aux croyants. 

Depuis la bataille de Yarmouk, les musulmans avaient reçu de nouveau* 
renforts- Notamment» des nouveaux convertis du sud de T Arable et Au 
Hadramaour s’étalent joints à la campagne par centaines. 
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f \u bout de trois jours de siège, Yazid qui venait d'arriver tenta d'établir no 
premier contact avec les dirigeants de Jérusalem. Accompagné d'un interprète* îl 
ïC r ^ndit aux pieds des murailles. Des responsables religieux chrétiens se mirent 
derrière Tune des portes des murailles pour entendre ses paroles. Vaztd les 
somma de tendre b ville et bien entendu ils refusèrent, puis ils interrompirent 
les discussions. 

Après cette première centaure, les chrétiens se murèrent dans le silence et 
semblaient ne pas craindre ! "affrontement. 

|_es généraux présents écrivirent à Abu Obayda qui stationnait encore à Jabia 
pour l'informer que les chrétiens refusaient d'établir un contact, que la situation 
semblait bloquée. Abu Obayda leur donna alors T autorisation d’ouvrir les 
hostilités, à b plus grande joie des musulmans qui étaient impatients d'entrer 
dans la ville sainte. 

Au matin, comme signal de dépare, Ya/id récita aux soldats le verset du Coran 
qui rapportait les paroles anciennement prononcées par Moïse aux enfants 
d'Israël dans des circonstances similaires : « Q peuple» entrez dans la terre sainte 
que Dieu vous a promise et ne vous détournez pas de votre devoir* vous seriez 
alors du nombre des humiliés ! » [Coran 5/211 

Les musulmans déclenchèrent l’attaque. Ils tentèrent de prendre d'assaut la 
forteresse et d’enfoncer les portes. Mais les soldats chrétiens aussitôt se 
disposèrent aux dessus des remparts et tirèrent plusieurs salves de flèches. La 
bataille dura toute la journée sans que les musulmans ne parviennent à percer les 
défenses ennemies. 

Le lendemain et les jours qui suivirent donnèrent encore lieu à des 
affrontements sporadiques, lors desquels les chrétiens effectuèrent plusieurs 
sonies. Mais la bataille ne départageait toujours aucune des deux parties. 

Puis, un jour que 1a bataille reprenait, un nouveau régiment arriva. A sa tête 
Abu Obayda entrait dans le périmètre de Jérusalem. Les soldats saluèrent 
bruyamment l'arrivée de leur cheL 

Le vacarme causé par la venue d’Abu Obayda alerta les chrétiens, terrorisés 
Les soldats informèrent le grand Patriarche de Jérusalem* qui s'appelait 
^phronyos de b venue d'un * chef arabe 
Alors que les musulmans entouraient Abu Obayda pour le saluer» un héraut se 
^ssa sur le haut d'une tourelle et cria en arabe littéraire ; 
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- c. Musulmans ! Arrêtez le combat ! Notre Patriarche désire voir votre maître 
S il correspond à la description qu’il attend, nous vous livrerons h ville en 
paix i 

Quand ces paroles furent rapportées à Abu Obayda, ses gardes s'écartèrent et 
Sophronyos du haut des remparts observa le chef musulman un instant puis il se 
tourna vers les chrétiens et dit : 

- « Réjouissez-vous, ce n'est pas lui. Reprenez le combat afin de défendre votre 
religion ! » 

Aussitôt la lutte reprit et Abu Obayda se retrancha, ordonnant à ses hommes 
de poursuivre la bataille. 

Mais cet épisode donna à Khalid le sentiment qu’une croyance étrange animait 
les dirigeants de Jérusalem. Il s’entretint avec Abu Obayda pour le convaincre de 
tenter des discussions avec eux afin d’en savoir plus sur le fameux personnage 
que le Patriarche attendait. 

Le siège : 

L’hiver débutait et les assiégés cultivaient l’espoir de voir leurs ennemis 
repoussés par le froid auquel ils n’étaient pas habitués. 

Le siège dura quatre mois sans interruption, jusqu’à ce que le patriarche de la 
ville accepte enfin de s’entretenir avec les chefs musulmans. Accompagnés par 
des interprètes, les deux délégations se rencontrèrent. Abu Obayda rencontra 
Sophronyos et les deux hommes entamèrent un long dialogue. Lx>rs de cette 
discussion, Sophronyos rapporta à Abu Obayda la prophétie des « textes 
anciens » selon laquelle Jérusalem ne pourrait être conquise que par le successeur 
d'un Prophète roi des croyants et dont ta description physique correspondait 
à celle d'Omar. Quand Abu Obayda affirma qu’il s’agissait du Calife, le 
patriarche s'engagea à remettre la ville et payer la Jyzia, à condition qu'Omar 
vienne en personne à Jérusalem. Sophronyos s’assurerait ainsi qu’il était bien 
l’homme attendu. 

Abu Obayda envoya immédiatement une missive à Omar pour l’informer de la 
condition étonnante que les responsables de Jérusalem exigeaient pour entériner 
la reddition. 


la rrmtf ti Omar ; 


Quand ,1 reçut la lettre d Abu Obayda, le CaiiFe s'entretint avec les membres 

de la t houra. Il avait longuement hésité, e, malgré la désapprobation d'Osman, 

Omar décida de se rendre à Jérusalem. Sur ce, il partit, entouré de ses 

compagnon s pour un des quatre voyages au Chant qu'il effectua dans sa vie. Il 

se rendît tout d’abord à JabU où l'attendait une délégation de généraux 
musulmans. 

Onirou lbn Aç supervisait les opérations de siège. Abu Obayda, Khaiid et 
Yazid étaient donc parti à Jabia pour accueillir le Calife, 


KhaHd et Yazid portaient tout deux des habits de brocards* spécialité de 
Damas et montaient de somptueux éralons qu ils avaient achetés grâce aux 
sommes colossales qu ils avaient engrangées à titre de prise de guerre. 

Cet accoutrement suscita la fureur d’Omar qui méprisait le luxe et 
l ostentation. Il ramassa une poignée de terre et la jeta sur eux en signe 
d'opprobre : 

- *< Honte à vous l Dit-il. Vous osez vous présenter devant moi avec ces habits 
d’apparat ? Je suppose que vous mangez à satiété et que vous vous remplissez 
bien la panse ? Par Dieu, avec votre comportement, même si vous ériez 
vietorieux pendant un siècle, je ne vous confierai aucun soldat à commander ! « 
Omar en effet, ne portait que des vêtements modestes, certains rapiécés, 
comme il en avait toujours eu T habitude depuis le temps du Prophète et ce 
malgré les fonctions qu'il occupait. 

Klialid et Yazid arrachèrent alors leurs tuniques de brocards et découvrirent 


ainsi les armures étincelantes qu'ils portaient en dessous. Khalid dit ‘ 

Ce ne sont que des vêtements. Nos armes comme tu le vois, nous ne les 

avons jamais déposés. » 

Voyant qu’ils n’avaient finalement pas troqué leur bravoure pour une vie 
dissolue. Omar se calma. Puis Abu Obayda qui lui portait de simples habits, 
s'approcha tl’Omar et le salua, épaule contre épaule, 

. , . rWar -crané de ses gardes et de ses généraux, partit 

Après ccs salutations, Omar, esconc uc■ e . ! 

, ,, .. j t1 rf}nVO i califal dans la Ciré sainte constituait un 

pour érusalem. L arrivée du convoi ^ 

- « t m jsulmans t et surtout pour les convertis de 

événement majeur pou, lus so da« accuei m t Omar dans la joie et 

fraîche date qui ne ï avaient jamai- 

L allégresse. 
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Le lendemain, alors qu’Qmar était assis avec ses hommes pour discuter de 
differents sujets, il se leva pour accomplir la prière de l’Asr 17î + Bila! était à scs 
côtés. 

En l'an 2 de l’hégîre, lorsque l'appel à la prière fut institué par le Prophète % 
B liai, I esclave affranchi avait été désigné pour entonner cer appel du Fait de sa 
voix portante et agréable. Les musulmans de Médine s'étalent donc habitués à 
entendre cinq fois par jour la voix de Bilal qui les appelait à accomplir l’un des 
plus importants rituels de Islam. Avec le temps, Bilal était devenu l’un des plus 
proches compagnons du Prophète & Aussi, quand le Prophète % mourut, Bilal 
accablé par la tristesse cessa d’accomplir cette tâche et fut donc remplacé. Il resta 
ainsi muré dans son silence pendant toutes ces années, 

MaJs en ce jour de joie, alors que la première Qibla vers laquelle tes 
musulmans seraient tournes venait d’étre conquise, certains estimèrent que Je 
temps était venu pour Bilal d’accomplir à nouveau ce devoir. 

Ils demandèrent a Omar d’intercéder auprès de Rthl afin de le convaincre. 
Omar s’approcha de Bilal et lui dit ; 

- * Ixis compagnons du Prophète aimeraient qu’en ce jour ru appelles à la 
prière comme tu le faisais autrefois* * 

Bilal resta silencieux quelques minutes, hésitant. Mais devanr les regards 
insistants des milliers de soldats, il s’avança timidement à la plus grande joie de 
tous. Il sortit enfin de son silence et se mit a entonner l’appel. 

L’écho de J’Azan retentit entre les rangs des fidèles, mais quand il prononça 
« Allah Akbar », les visages des compagnons se remplirent de larmes car ils se 
rappelèrent soudain le temps où le Prophète était encore parmi eux. Puis 
quand il dît « Muhammad est !’Envoyé de Dieu », ils éclatèrent en sanglot. 

Depuis ces cinq années, des événements majeurs $ étaient produits. Des 

batailles terribles et douloureuses avaient été menées et combien des leurs étaient 

tombés ? Le monde qu ils venaient de façonner de leur sang ne ressemblait guère 

aux derniers jours paisibles que le Prophète de l’Islam 3s avait passés sur cette 
T erre. 


'- 1 Mt x >-*!>■ ; h priât canonique tte ['^rtvrmdi 
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reddition ; 




U jour suivant, Omar entra dans Jérusalem « le Patriarche reconnut en lui les 
signes c omme qui conquerrait la cité sainte. Ils rédigèrent le traité 
entérinant la reddition de la ville. Khalid, Amrou Ibn Aç, Moawiya et Abdel 
Rahinaiî Ibn Awaf furent des signataires. 

Les clefs de Jérusalem furent remises au Calife et la paix recouvra la cité en ce 
mois d'avril de T année chrétienne 637. 

Il séjourna dix jours en Palestine, Il en profita pour apporter quelques 
modifications dans la répartition administrative. Puis Omar retourna k Médine, 
accompagné de quelques convertis palestiniens qui désiraient visiter k combe du 
Prophète M* 

CJmkh (Qinnasrin) : 


Avant de partir, Omar avait donné de nouvelles instructions I ses généraux, La 
prise de Jérusalem marquait un tournant dans la conquête islamique. Un cycle 
venait de se terminer et un autre débutait, 

11 ordonna à Yazid d’assiéger Césarée et de prendre le contrôle des régions 
côtières. Il envoya Amrou Ibn Aç en direction du S mat afin de préparer la 
conquête de l'Egypte ; la conquête de l'Afrique du nord était en marche. 

Sharabil quant à lui devait redéployer son armée en Jordanie et en Palestine 
afin de récupérer ces territoires. Cette mission s acheva à la hn de 1 année. 

Confcrmément aux instructions d'Omar, Yazid partit à la tête de sa division 
vers Césarée qu’il avait pour mission d assiéger. En réalité, les Byzantins ne 
cessaient de disposer dans cette ville côtière, d’une puissante garnison. Ils purent 
ainsi résister de longues années ; ce ne fut qu’en l’an 19 de l’hégire que la ville 
tomba aux mains du frère de Yazid, un certain Moawiya. 


Enfin Abu übayda devait nettoyer tout le nord de la Syrie des dernières 
garnisons byzantines et prendre le contrôle politique et dnums^t.f de cette 
région. Abu Obayda quitta donc Jérusalem ut c. [ g 

’ 7 000 P° UI S °" « déjà aux mains d’un 

n, r „ pte „, „ , H „V „„ * L. » 

E:r;rL * su- - <** ** - ■- ^ 

destination. 
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Mais en arrivant dans la localité de Hadhir située à environ 5 kilomètres de 
Chalcis, KhaJid er la force mobile qu'il commandait furent surpris par une 
attaque éclair. 

Le généra] byzantin qui commandait la garnison de Chalcis s'appelait Minas, 
li était une personnalité connue et aimée de ses soldats. Or, il savait queti 
restant retranché à Chalcis, il serait tôt ou tard assiégé par les musulmans et 
contraint à se soumettre, car désormais l'empereur n enverrait plus aucun 
renfort. 

Il décida donc de prendre les devants avec l'espoir de surprendre Pavant-garde 
des musulmans à l'extérieur de la ville et la défaire avant qu elle ne soit rejointe 
par d'autres croupes. 

Cette manoeuvre audacieuse eut dans un premier temps l effet escompte. Mais 
très rapidement la cavalerie de Khalid réagit et un combat violent s ensuivit. 
Minas fut tué des Ses premiers instants de la bataille et la nouvelle de sa mort 
redoubla l'ardeur de ses partisans qui combattaient a présent pour k venger. 

Cependant, ils avaient face à eux des soldats rompus à toutes les formes de 
combats, que même les chocs les plus brutaux ne parvenaient à perturber. Les 
hommes de Khalid prirent le dessus et défirent les ennemis. 

Après la bataille, les habitants de Hadhir sortirent à la rencontre des 
musulmans pour les saluer et demander leur protection. Peu après, Khalid 
reprenait sa marche en direction de Chalcis. 

Omar, qui recevait régulièrement des nouvelles de t’avancée de Khalid, fut 
impressionné par son génie militaire ; rien ne semblait pouvoir entraver sa 
marche triomphale. Il confia à ses compagnons : 

- « Khalid est un vrai chef de guerre ! Que Dieu fasse miséricorde à Abu Bakr 

qui était bien meilleur que moi pour juger les hommes. * 

H • •; n 

les soldats de Minas qui était resté dans la garnison de Chalcis se 
retranchèrent dans b ville dès quon les informa de l'arrivée imminente de 
Khalid. Ce dernier leur envoya un message i 

- « Même si vous vous réfugiez sur b lune, nous irions vous chercher pour vous 
anéantir, m 

Les soldats chrétiens se découragèrent et remirent la ville. Nous étions au mois 
de jumada de l'année 16 de l'hégîre. 
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Après .voir été rejoint par |» f ortcs d * Abu Obayda à Chalds, Khalid mit son 
armée en marche en direction dWep, au nord, 

U général byzantin en charge de la garnison s’appelait Joachim. Il rente la 

meme manoeuvre que Minas en prenant l’initiative du combat. Il sortit de la 

ville a la tête de son armée afin de combattre les musulmans en terrain 
découvert. 

le choc avec l’avant-garde se produisit à 10 kilomètres au sud de la ville. Mais 
les Byzantins furent défaits et Joachim retourna avec ses hommes dans la ville 
fortifiée pour s'y barricader; 


Alep comprenait une citadelle puissamment fortifiée et ses murailles étaient 
enrourées de douves profondes. Les musulmans en arrivant imposèrent 
immédiatement le siège. Joachim* en général courageux, tenta plusieurs sorties 
avec respoir de casser l'encerclement; Mais chaque fois* il subit de cuisants 
revers. 

Voyant qu’il était inutile de combattre, les chrétiens décidèrent d’attendre des 
soutiens de f empereur byzantin. Mais après quatre mois de siège, ils comprirent 
que jamais Hé radius ne leur viendrait en aide ? la cour byzantine renonçait 
définitivement à s'immiscer dans les affaires syriennes. 

Ils acceptèrent donc de remettre b ville à la condition que les soldats puissent 
rejoindre l’empire byzantin en paix. Khalid accepta. 

Les soldats quittèrent la garnison à l'exception de leur chef Joachim car il 
venait de se convertir à T Islam. Il s intégra aussitôt dans l armée islamique afin 
de finaliser b conquête de la région. Dans les batailles qui suivirent, il se fit 
remarquer pour sa bravoure et ses compétences militaires, qui furent d'une aide 

précieuse pour les musulmans. 


Après avoir conquis Alcp, Abu Obayda dirigea une force sous les ordres de 
Malek el Achtar vers la garnison d’Izaz à h limite des frontières de ! empire 
byzantin 1 ". Les musulmans désiraient ainsi sécuriser la route qui menait à 
Antioche et dominer la région située au* p.eds des montagnes du Taurus. 
Supplée par Joachim, Malek parvint à soumettre la vtlie et a ètebhr un tratte 

avec ses habitants. Après cela, il repartit pour Alep. 


* * Au E.ud de la Tkirttübc actuelle- 




Annoche : 


La prise d’Izaz émr importante car elle préparait l'opération suivante : la 
conquête d'Antioche. Antioche était la plus grande ville du Charn. Elle avait été 
jusque-là, la capitale de la partie asiatique de I empire byxantin. 

Or, pour la conquérir il fallait que l’armée islamique ne puisse être surprise par 
l’arrière ou sur scs flancs. En soumettant la garnison d’izaa, ils prévenaient toute 
attaque inopinée, 

Abu Obayda se mit en route pour Antioche pat l’est. Après avoir franchi la 
rivière Haram, les soldats musulmans se heurtèrent à une ptemiète ligne de 
défense ennemie. 

La force mobile de Khalid écrasa leur résistance. Les reliquats s'enfuirent en 
désordre et se réfugièrent à Antioche pour défendre la ville, tandis que l’armée 
islamique poursuivait sa progression. Quand ils arrivèrent devant les 
fortifications, ils imposèrent le siège. Mais les soldats chrétiens, sévèrement 
battus à la bataille précédente, abandonnèrent le combat. Antioche tomba aux 
mains des musulmans ; Abu Obayda entra dans la ville en vainqueur le 5 Shawal 
de l’année 16, soit le 30 décembre 637. Il autorisa les soldats vaincus à quitter 
Antioche pour rejoindre l'empire byzantin. 

Après la prise d'Antioche, dernier bastion de la résistance byzantine, la 
conquête du nord de la Syrie s accéléra. Les troupes d'Àbu Obayda 
redescendirent vers le sud, longeant la côte méditerranéenne où toutes les 
grandes villes furent annexées : Laodicée» Apamée, Anù-Àrradus l7S ... 

Puis les forces islamiques se divisèrent ; tandis qu'Abu Obayda repartait pour 
Alep pour parfaire l'administration de la Syrie, Khalid partit vers l est afin de 
nettoyer la région bordant le lleuve Euphrate à b limite de l'Irak. Il ne rencontra 
pendant cette expédition qu'une très faible résistance er soumis un à un les 
derniers foyers d'insurrection. 

La dernière revote : 

A la fin de Tannée 16 de ffoégire, Césarée était la dernière ville sous 
domination byzantine au Cham. Ce port sous fautorité personnelle du fils de 


Yjjjç actuelle de Tarions en Syrie. Titrons est la prononciation arabe du terme latin * anti-ArraduS * caj « 
porc faJi filtre 1 une tic du nom d'Arratfui. 
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l'empereur revêtait maintenant une haute valeur symbolique, Il recevait 
régulièrement des renforts et du ravitaillement et abritait une garnison de 
BO 000 soldats, dont la plupart étaient Russes. 

A présent le Chain tout entier était sous le contrôle des musulmans. Il 
devenait Tune des divisions administratives du Califat islamique. Atnrou ibn Àç 
contrôlait la Palestine* Sharabil la Jordanie* Yazid le secteur de Damas et Abu 
Obayda le secteur de H oms, au nord. 

Abu Obayda qui s'installa à Homs d'ou il devait diriger le nord du Chain* 
nomma Khalid gouverneur de Chalçis. Il avait pour mission, de contrôler tout 
mouvement de troupes suspect du côté de la frontière byzantine. 


La paix régna ainsi sur le Cham plusieurs mois* sans que n’advienne 
d 1 incident. Pourtant à Byzance* l'empereur Héraclius était fortement préoccupé 
par le devenir de l'empire. 11 craignait que les musulmans s’attaquent 
maintenant au coeur de son royaume. Ses armées avaient été vaincues et il lui 
faudrait encore beaucoup de temps avant de pouvoir monter de nouveau une 
armée capable de défendre Byzance des incursions adverses, 

11 fellah donc occuper les musulmans au Cham avec une insurrection afin de 
les détourner de l'Anatolie. H s’ingénia pour cela à soulever les Arabes chrétiens 
pour déstabiliser l'autorité des musulmans. 


Il encouragea les tribus bédouines chrétiennes des rives de I Euphrare contre les 
nouveaux maîtres de la région. Ils rassemblèrent des dizaines de milliers de 
soldats qui s'apprêtaient à traverser le lleuve pour venir s'abattre sur le Cham. 

Mais apprenant qu'un attroupement inhabituel de bédouins était en cours au 
nord, Abu Obayda réunit un conseil de guerre. Khalid prônait une guerre totale 
contre ces tribus. J! demandait qu'une armée soit levée pour aller détruire les 
rebelles sur leur terrain avant qu ils ne déferlent sur les terres fertiles* 


Mais les autres conseillers s opposèrent à ce plan et optèrent pour la défense de 
Homs* capitale du nord vers laquelle les chrétiens se dirigeraient 

vraisemblablement, 

Abu Obayda inclina en faveur de cer avis et fit aussitôt réunir à Homs les 
contingents dispersés dans le nord du Cham. cela afin de défendre la ville. Puis 
U envoya un rapport à Omar pour I informer de la situation. 
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Omar ne douait pas de b excité **hu Obayda et de W 
bout de cette menace car les bédouins ne disposaient que de ttoupes «**« 
« peu disciplinées. Mais il décida néanmoins de prendre les précau 

nécessaires pour éviter tout débordement- . r , 

Il ordonna à Saad Ibn Abi Waqass, qui était devenu général en chef des armees 

d'Irak, d’envoyer trois bataillons pour nettoyer les sanctuaires bédouins si u 
aux pieds des montagnes du Kurdistan. 

Sous tes ordres de Qaeqea, les trois bataillons se mirent en route, alors que 
l’armée bédouine venait d’entamer son incursion au Chain sans rencontrer 


rési s tance. 

Quand ils arrivèrent devant Homs, ils trouvèrent les musulmans retranches 
derrière les murailles. Les bédouins eonfus ne savaient pas trop comment s y 
prendre. Puis ils décidèrent d’imposer le siège sans disposer des moyens 
nécessaires pour le faire aboutir 


Mais alors qu’ils installaient leur campement, ils furent avertis que des troupes 
islamiques venaient d’entrer sur leurs territoires. Us abandonnèrent aussitôt le 

siège ci repartirent vers leurs terres pour les défendre, 

La manoeuvre d Omar avait permis de faire échouer la menace bédouine sans 

faire couler une seule gourte de sang. 


L'agression bédouine n'avait doue pas nui à la présence musulmane au Chanu 
Mais elle avait soulevé la colère des musulmans contre ces peuplades arriérées et 
indociles qui faisait peser une menace constante sur la stabilité de la région. Ces 
bédouins restaient sous l'influence de la cour bymntine. Les régions isolées qu'ils 
occupaient au nord de l'Euphrate et dans les montagnes du Kurdistan 
constituaient de véritables sanctuaires d'où ils pourraient fomenter d'autres 
attaques. 

Il était maintenant évident que tes régions périphériques devaient être 
débarrassées des éléments ennemis qui y résidaient. 


Omar voulait en finir ; il ordonna à Saad de prendre le contrôle des territoires 
bédouins, Saad ibn Abi Waqass demanda aux trois bataillons déjà sur place de 
franchir l 1 Euphrate tandis qu’il leur envoyait d autres renforts. 

L'armée d’Irak acheva cette mission à Tété de Tannée 638. L^s tribus 
bédouines s'engagèrent à ne plus lever les armes contre les musulmans et un 
accord de protection {dhtmma) fut entériné avec leurs chefs. 
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Ap.rtx ta ces opérations, Abu Obayda rédama qu'lyad Ibn Glvanam qui 

pétait illustre pour ses compétences miliaires dans famée d'Irak, passe sous son 

commandement. envisageait en effet dé mener des incursions en territoire 
byzantin, aux frontières de ta Syrie, 

Omar répondit favorablement à sa requête et lyad partit pour Homs à ta tète 
d'un contingent d’Irak. 

Puis au printemps, Abu Übayda lança plusieurs expéditions contre les 
possessions byzantines en Anatolie, en plusieurs endroits à ta fois. Iyad fut 
pomme à ta tête de 1 une de ces expéditions et Khalid se vit confier la mission de 
prendre (a ville fortifiée de Marach, 

Quand il parvint aux pieds des murailles, il imposa un siège. Mais sa présence 
suffit à dissuader les ennemis de résister. Après seulement quelques jours, la ville 
se rendit en posant comme unique condition que les soldats puissent partir en 
paix. 

Dans ta ville, Khalid et ses soldats trouvèrent les trésors considérables que les 
dignitaires byzantins avaient laissés. ÏI revint ainsi à Chalcis chargé de butin 
dont ta valeur aurair suffi à faire vivre ses soldats jusqu’à ta fin de leur vie. 

Dans sa vie de guerrier, Khalid avait combattu les plus riches dignitaires perses 
et byzantins, et les avait battus. Leurs richesses Ëui étaient revenues ainsi que la 
part unitaire de butin qu i! touchait au même titre que ses soldats. 

Depuis son enfance dorée a I^a Mecque, le jeune homme du clan des Bani 
Makhzoum avait gardé le goût pour le luxe ei le faste et dépensait ainsi ses 
richesses sans compter. Il avait vu passer entre scs mains des fortunes 
incommensurables, mais elles s étaient écoulées entre ses doigts comme le sable 
fin. 

Les richesses qu’il avait engrangées après chaque bataille lui suffisaient à peine 
à vivre jusqu’à la prochaine. Il distribuait généreusement de sa fortune 
personnelle, des pièces d’or et des joyau* au* soldats méritants et à ceu* qui 
sollicitaient son aide. 

Vais ses coffres remplis d’or et de pierres précieuses ava.t aussi attisé la 
°0nvoirise des profiteurs et des mendiants. Maintenant qu’il était devenu le 
gouverneur de Chalcis, les courtisans et les flatteurs se pressait au* portes de 
son paiaj s pour obtenir ses faveurs. 
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Les grands poètes venaient réciter des vers élogieux et rappelaient les exploits 
du guerrier. Pour les récompenser ou tout simplement pour s en débarrasser, il 
leur offrait des sommes d'argent importantes. 

Les fortunes qu'il possédait lui permirent de profiter pleinement du 
raffinement du mode de vie syrien, Les vêtements luxueux» les mets délicieux et 
les bains constituaient la spécialité duCham, dont Khalid ne se privait pas. 

Omar était au courant de ces agissements. Il honnissait plus que tout 
1 opulence et la vie légère. Pourtant ce mode de vie faisait partie intégrante de la 
culture arabe s l’Islam avait remis en cause cela, mais les sommes astronomiques 
que les musulmans obtenaient les détourneraient bientôt de ces valeurs. 

Quand aux dons généreux, Omar ne voyait que gaspillage et ostentation là ou 
les Arabes voyaient habituellement générosité et magnificence. 

Lin jour el Achats, le fameux chef de tribu omanais qui avait participé aux 
guerres d apostasie et qui fut par la suite gracié par Abu Baitr, se rendit auprès de 
Khalid' 76 , Cet ancien dignitaire tribal se plaignit de sa condition indigne et 
demanda à Khalid de lui venir en aide, Khalid lui offrit 10 OÛO drachmes d'or : 
une somme considérable. 

Mais la nouvelle de ce don parvint jusqu'à Omar. Il jugeait que Je 
comportement de Khalid dépassait les limites* puisqu'il faisait maintenant 
profiter de sa fortune aux anciens renégats. Il décida de mettre un terme définitif 
à ces frasques. 


,7Ù Voir fin de Ja panit T] ■ l« gucr r« dapoaiâsiç 
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-4- La fin du héros 


Au printemps de 1 année 638, alors que Khalid revenait de l’expédition de 
Marach. Omar avait été Informé de T histoire dkl Àchass et de la récompense 
généreuse qu’il avait obtenue. 

Il écrivit à Abu Obayda et lui demanda de mettre Khalid aux arrêts. Des 
comptes devaient lui être réclamés au sujet de cette affaire, La somme octroyée 
provenait’-elle du trésor commun ou de ses biens personnels ? S’il s’avérait 
qu elle provenait des biens collectifs, il devait être démis de ses fonctions et jugé 
pour corruption. Mais s il s agissait de ses biens, Khalid devait simplement être 
suspendu de ses fonctions. 

La lettre fut remise à Abu Obayda qui convoqua Khalid, Il se rendît à Homs 
pour k rencontrer. Abu Obayda lui dît : 

- « Reconnais-tu ta faute ? » 

Khalid fut surpris par le nouveau grief que lui adressait 1e Calife. Il demanda 
qu on lui laisse parler à sa sœur pour lui demander conseil sur cette affaire* La 
sœur de Khalid lui dit ; 

- « Omar ne t’aimera jamais. Il voudra de toute manière te faire parjurer puis 
re démettre. » 

- « Tu as raison, » répondit Khalid, 

Il retrouva Abu Obayda et lui dit qu’il ne se reconnaissait pas coupable de la 
faute dont on l’accusait* 

Abu Obayda l’amena dans une salle où la délégation envoyée par Omar 
l’attendait, Bilal était le chef de la délégation qui avait pour mission de juger 
Khalid. D’autres musulmans de Homs étaient présents pour cette séance 
publique, mais ils ne savaient pas encore pourquoi on leur avait demandé de 
v eair témoigner, 

Après quelques minutes de siknet , Bilal regarda Abu Obayda qui détourna le 
regard ^ de marquer sa désapprobation. Comme il refusait d’interroger 

Khalid, Bilal s'avança et dît : 

« Khalid ï La somme de 10 000 drachmes dont tu as fait don, provient-elle des 
biens publics des musulmans ou de ta fortune personnelle ? » 

Khalid ne répondit pas et Abu Obayda resta silencieux également. Bilal 
énonça les pouvoirs qu’Omar lui avait conférés et ordonna que la toque de 



laine quil portait, lui soit retirée, car iJ était maintenant connu de tous quelle 
renfermait la précieuse relique. Puis il répéta la question : 

- « Cec argent provient des biens publics ou de ta fortune personnelle ? » 

Khalid dit : , ’ 

- « U provient de mon argent personnel » 

La toque lui dit alors rendue, et Khalid ajoura en regardant Bilal : 

- * Nous serons toujours hdèles aux ordres de nos chefs. » 

Ce devait être à Abu Obayda de rendre le verdict en sa qualité d émir du nord 
de la Syrie. Mais il resta silencieux ; il ne rendit pas de verdict et ne clôtura pas 
la séance. Alors, au bout de quelques heures, Khalid quitta les lieux et repartit 
pour Chalds. La délégation repartir elle aussi ; en arrivant à Médine, Bilal 
informa le Calife de ce qui s'était passé. 

Omar attendait le rapport d Abu Obayda et espérait que le commandement de 
Chalcis soit retiré à Khalid. Mais après plusieurs semaines d attente, Omar 
n'avait toujours aucune nouvelle. Il comprit qu'il était trop douloureux pour 
Abu Obayda de destituer Khalid. Il décida donc de convoquer Khalid à Médine 
pour se charger en personne de cette tâche. 

Khalid reçut la lettre du Calife et se rendit à Homs pour s'entretenir avec Abu 
Obayda : 

- * Qu’en est-il de ma situation ? « demanda Khalid 

Abu Obayda répondit d’un air consterné : 

- « le Calife veut te retirer le commandement, a 

- « Dieu te fasse miséricorde Abu Obayda. Tu m as caché cette affaire mais 
j aurais préféré être informé plus tôt, » 

- « )e ne voulais pas te faire de la peine. » 

Khalid retourna â Chalcis et réunit tous ses soldats, ceux avec qui il avait livré 
les batailles glorieuses et les victoires ; des soldats qui sous son commandement 
n avaient jamais connu la défaite. Il les informa qu'il était destitué et qu'il 

n J avait désormais plus d autorité sur eux. Sur ce, il les salua une dernière fois et 
parti: pour Médine. 
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ÎM rencontra avec Omar : 


Omar désirait infliger a Khalid une peine exemplaire. Il savait que les dépenses 
et le luxe seraient des affres terribles pour les musulmans, qu’ils les 
détour ne raient de leur foi et de leurs objectifs. Le Prophète ainsi avait dii : 

" * Ce que je crains le plus pour vous, ce ifest pas ndolâtriç, roms la 
richesse* » b7? 

El exigea donc que Khalid paye une amende suffisante pour V amputer d’une 
grande partie de ses richesses et mettre fin à son train de vie dispendieux. 

En arrivam à Médine, Khalid se dirigea vers la demeure d'Omar, mais il le 
trouva sur son chemin. Les deux hommes se saluèrent et restèrent un temps à 
s’observer ; le plus grand stratège et le plus grand dirigeant de leur époque 
étaient face-à-face.. 

Puis Omar récita quelques vers de poésie célébrant les victoires que Dieu avait 
accordées au héros : 

« Quels merveilleux exploits, Khalid, as-tu accomplis 3 

Mais sache que rien ne se passe sans que Dieu n’y ait consenti,.. » 

Khalid répondit : 

Tu as été très sévère à mon encontre. Omar, & 

Omar aperçut alors les coffres d or que transportait son escorte ; il lui 
demanda : 

- « D’où te viennent toutes ces richesses ? » 

- « C'est la part personnelle du butin que j ai amassé. Je ne garderai que 
60 000 dirhams, le reste sera pour l'autorité islamique. » 

Omar accepta cette compensation pécuniaire. Les biens qu il avait apportés 

furent évalués et consignés. Omar lui dit ; 

- « Tu es bien généreux Khalid. J’espère que tu ne garderas pas de rancœur à 

mon égard à présent, » 

Puis après avoir accompli la visite du temple de la Kaaba à La Mecque et salué 
la tombe du Prophète M à Médine, Khalid repartit en direction de Chalcis au 
Cham, sa nouvelle patrie. Plus jamais il ne reviendrait en Arabie. 


L7 


Haiàh rapjW par Abdallah Ibn .Wu dan. te «rf •*>**«* dt 
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Après son départ, les habitants de Médine demandèrent à Omar de restituer 
les biens à Khalid; Omar refusa. Mais voyant la peine que cette destitution 
suscitait parmi les musulmans* Omar décida d’envoyer un message à tous les 
émirs et les responsables pour expliquer les raisons qui lavaient poussé à prendre 
une telle décision ; 

- « je n'ai pas demis Khalïd de ses fonctions par colère ou excès. Mais vous 
l avez admiré et glorifié outre mesure, à tel point que je craignais que vous 
remettiez votre confiance en lui. Sachez que Dieu Seul décide de J Issue d'une 
bataille. » 

En revenant à Chalds, Khalid dit à sa femme : 

- « Ils refont donné Fautorité sur Je Cham jusqu'à ce qu'il devienne une terre 
paisible et prospère, puis ils m'ont destitué. » 

Privé de sa fortune, Khalid mena une vie modeste à Chalds quelques années, 
Mais entre temps, Omar décréta J’octroi de pensions aux compagnons du 
Prophète $$ encore vivants ainsi qu'à ceux qui avaient contribué 
significativement à feffort de guerre, Khalid bénéficia de ces mesures et reçut la 
somme annuelle de 30 000 dirhams, suffisante pour vivre normalement mais 
insuffisante pour soutenir le train de vie auquel Khalid avait été habitué depuis 
son enfance. 

ïi s'installa à Moms avec sa famille et y vécut les quatre dernières années qu’il 
lui restait à vivre. 

Cette destitution fut malgré tout, mal acceptée par beaucoup de musulmans 
qui voyaient en Khalid tin héros incomparable. Des années plus tard, les gens 
parlaient encore de cerre affaire. Un jour qu’Omar revenait sur cette destitution 
pour justifier son jugement, Abu Amrou Ibn Hafs P interrompit ; 

- •'Tu n’as pas à fexcuser Omar, Seulement, tu as déposé l’étendard que le 
Prophète 3k avait élevé et tu as rengainé T épée que Dieu avait brandie ! » 

La Peste : 

Entre temps, la peste surgit de la ville d’Amwàs en Palestine en Fan 18 de 
[ hégire puis elle s’étendit au Cham et à une partie de la Péninsule, Le Prophète 
M avait dit î 

- « L’heure ne viendra pas tant que ces événements n’aient lieu : Ma mort, 
puis la prise de Jérusalem, puis la peste qui s’abattra sur vous bnitaletnent^ et 
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après cda. vous amasserez des fortunes considérables jusqu'à ce que vous ne 
trouviez plus de pauvres parmi vous » l7e 

Quand I épidémie se déclencha, Omar fut attristé par cette épreuve que 
subissaient les musulmans au Cham. Il désira sauver Abu Obayda, * garant de la 
nation islamique » et l'invita à venir s'installer à Médine le temps que l'épidémie 
ne se dissipe, car le Prophète M avait dit que Médine ne pouvait être atteinte par 
ce fléau. 

Mais Abu Obayda refusa, car il se rappelait les prédictions du Prophète M au 
sujet de la peste qui s'abattrait sur la Péninsule, Le Prophète 3i l’avait même 
souhaitée pour que scs compagnons soient emportés avant d'être les témoins 
malheureux des troubles à venir. 

Lors de cette peste, des milliers de musulmans décédèrent, Abu Obayda fut 
atteint, ainsi que son successeur à la tête du gouvernorat de H oms, Muadh Ibn 
Jabal, mais aussi Sharabil et le fameux Darar. 

Khalid fut témoin de la mort de ses amis et de ses compagnons. Il vit aussi ses 
enfants mourir les uns apres les autres. Des nombreuses femmes qu'il avait 
épousées dans sa vie, il avait eu une trentaine d'enfants d’après certaines sources. 
Tous périrent lors de la terrible pesté et seulement crois de ses fils survécurent ; 

- Suleyman, doue Khalid tirait son nom de guerre « Aba Suleyman » ; il fur tué 
au combat lors de la campagne d 'Egypte, 

- Mohajer qui participa à la bataille de Siffin sous les ordres d’Àii, Cette 
bataille opposait Ali, 4 iin,ç Calife, à Moawiya qui luî contestait son pouvoir. 
Mohajer fut tué dans la bataille, 

- AbdcLRahman est celui qui vécut le plus longtemps ; il participa également à 
la bataille de SifFin, mais contre son frère, dans le camp de Moawiya et survécu à 
la bataille. Il était paré selon ses contemporains, des mêmes qualités militaires 
que son père, mais il mourut empoisonné en l’an 48 de l'hégire sous le califat de 
Moawiya. 

D'aucun ont accusé Moawiya d’avoir commandité l'empoisonnement du fils 
de Sayfollah, aimé et reconnu par tous, car il constituait un sérieux concurrent à 
l'autorité de son fils Yazid, qui devait lui succéder à la tête du califat. Ibn Athah 
le médecin chrétien qui l'empoisonna fut tué par la suite par le cousin d Abdeh 
Rahman, vengeant ainsi sa mort, 


1 * Paf-cJpi p3t Awf Ibn MaJck. SaJilH BduMùJI, 
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La relhte : 


Après la mort cfÀbii Obayda, Amrou Ibn Aç prit le commandement de 
l’armée du Cbam et décida de déplacer les troupes vers les régions éloignées, 
moins touchées par l’épidémie, 31 put ainsi sauver une grande parrie des soldats 
et conserver b force de frappe de t’armée islamique en vue des prochaines 
batailles. 

Après avoir emporté 25 000 musulmans, la peste prit fin et Omar désigna Iyad 
Ibn Ghanam comme nouveau gouverneur de la zone militaire Syrie-nord. Il 
désigna également Moawiya gouverneur de Damas et de la Jotdanie. 

Enfin Amrou Ibn Aç se vit restituer le commandement de la Palestine, d ou il 
déploya ses troupes qui entamaient déjà des incursions en direction de l Egypte 
et de l’Afrique du nord. 

En effet, les conquêtes islamiques se poursuivaient, lyad soumit une dernière 
fois les trihus du Kurdistan qui venaient de se soulever et étendit les frontières 
du califat plus au nord. Ces opérations prirent fin avant l'année 19, 

Saad Ibn Àbi Wàqass en charge de l’Irak, conquit les dernières cités de 
Mésopotamie et entamait la conquête de 1 Iran. Il prit notamment les villes de 
S use et d’Âhwaz. 

Les avancées sur le front perse étaient fulgurantes, mais le démantèlement total 
de l'empire perse ne s’acheva qu'après la mon de Khaiid* En l’an 19, après des 
années de lutte, Césarée tomba enfin aux mains des musulmans, et en Pan 20, 
Amrou Ibn Âç s’emparât de tout le nord de l Egypte, 

Khaiid suivait les évolutions du Jihad et se tenait informé des derniers 
événements. Il se réjouissait comme tous les musulmans des succès de son ami 
Amrou Ibn Aç en Egypte et s;'intéressait à la conquête de l’Afrique du nord. Les 
regards déjà se tournaient vers les mystérieuses terres au-delà du désert de Libye, 
territoires des indociles Berbères, Le jeune Oqba Ibn Nafae bientôt se lancerait à 
b conquête des terres occidentales : une autre page de l’histoire des conquêtes 
commençait. 

Pourtant, ces bonnes nouvelles laissaient dans l'esprit de Khaiid comme un 
arrière-goût amer, celui de ne plus pouvoir participer à ces aventures, de ne plus 
pouvoir porter par delà les montagnes et les mers l'ordre du Créateur, 

Les nouveaux chefs de guerre islamiques prenaient la relève. 
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Ainsi vécu: Khalid ses dernières années. Ses relations avec Omar 
s améliorèrent. Omar» rompu par routes ces années de pouvoir s'adoucissait. Il 
avait été inflexible avec Khalid car ce dernier représentait la force et qu il étair 
aimé par le peuple. Or, Omar ne voulait pas appuyer la tendance générale mais 
la contrarier afin de rétablir la justice et l’équité. 

* 1erme avec les puissants et doux avec les faibles & : h devise d'Abu Bnkr serait 
encore appliquée quelques décennies par les dirigeants musulmans, avant d'être 
foulée du pied par leurs successeurs, marquant ainsi le déclin de la civilisation 
islamique, 

Omar ne se nourrissait que de pain de seigle, de dattes et d’huile d olive. Il 
s'asseyait parmi tes pauvres et les orphelins et ne fréquentait jamais les hommes 
riches et les dignitaires dont il méprisait ta prétendue noblesse, Il passait les nuits 
à arpenter les rues de Médine et ses environs, afin d'accomplir sa mission de 
gardien de la législation divine. 


Après avoir longuement réfléchi, Khalid reconnut les qualités morales dont le 
successeur du successeur du Prophète ^ était paré, Ainsi dit-il un jour à son ami 

Abu Darda qui venait lui rendre visite : 

- «t Louange à Dieu qui a décrété la mort d’Àbu Bakr, que j'aimais pourtant 
plus qu’Omar et louange à Dieu qui avec le temps m’a fait apprécier Omar 
également. Quand Omar ne sera plus de ce monde, je pense que de terribles 

événements se produiront » 

- « le le pense, moi aussi, » répondit Abu Darda, 

Ce tournant dans les relations entre les deu* hommes fut important comme le 
témoignent les paroles élogictises qu’Omar prononcera finalement a son égar . 

En l’an 20 Iyad Ibn Chanam décéda et quelques mois plus tard Bilal, le 

“ a “ Pr ° P f; n ÏSl U de ^tienne, l’empereur HéracUus décéda 
Mais cette me ™ . des Bvïant ins de récupérer un jour le Chant, 

lui aussi et avec lui disparut l esp 

, tîH [amha malade. A peine quatre ans après sa 
L’année suivante, Kha _ com ba«ant faiblissait, accablé par les 

destitution, le corps épuise g [ ivl ^ es> épuisé par les blessures 

batailles intenses et violentes qu 
innombrables qu il y avait feçues- 
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Au crépuscule de sa vie, Khalid ne détenait plus que son cheval, ses armes « 
son bouclier. Il ordonna quelles soient confiées à Omar après sa mort, pour 
qu'elles servent l'armée islamique de nouveau. Les armes du glaive de Dieu 
continueraient k servir le Jihad, car la guerre sainte ne cesserait jamais. Elle 
survivrait au héros, même après son trépas, car la sentence de Dieu et de Son 
Prophète m est irrévocable ; « Des hommes de ma communauté poursuivront 
le Jihad ainsi jusqu'à la fin des temps. Ils ne craindront point les trahisons des 
traîtres et les désertions des déserteurs. » 1?9 

Les derniers jours de Khalîd 

A cinquante-cinq ans, celui que ni les hommes, ni la peste n’avait pu vaincre, 
approchait enfin de la mort, celle qu’il n’avait pu obtenir au combat, comme 
pourtant il l'avait toujours espéré. 

Entourés de ses proches, il prononça sur son lit de mort ces derniers vers : 

« Combien de duels et de batailles ai-je livrés ? 

Combien mon corps porte-t-il de coup de lance et d’épée i 
Et pourtant me voilà mourir dans ma demeure en paix: 

Loin du tumulte des combats et du fracas des haches 
Mourir paisiblement comme le lonr les lâches, » 

Pourtant Say fellah, ru savais que Dieu t avait élevé parmi ses élus 165 . Le Glaive 
qui frappait les empires et faisait trembler les tyrans, ne pouvait périr des mains 
d’un mortel : « Nous sommes à Dieu : à Lui nous retournerons. » 

Celui qui avait passé sa vie dans le tumulte assourdissant des batailles, rendit 
[ ame dans la quiétude d’une matinée de Ramadan, 
l a mort de Khalid plongea la nation islamique dans la tristesse 18 *. Le guerrier 
sans peur n était plus de ce monde. Quand la nouvelle de sa mort parvint à 
M edi ne, les femmes du clan des Bani Makhzoum se confondirent en sanglot. En 
entendant les pleurs dans MtdiiiÇj Omar se leva lurieux car comme à son 
habitude, il réprimait toute manifestation de tristesse à 1 annonce de la mort de 
quelqu’un. Mais en arrivant au seuil de sa porte, il s’arrêta et en voyant le peuple 
affligé» il décida de faire exception ce jour-là : « Laissez les femmes de Bani 


HaJîth rsp^xirtc pjj :Moju4y ai dans |® recueils icihcnriques de fkmldisri m Musltm, 

,w Paroi® prononce® par un de scs proche*, prison i son chevet. 

111 Les sources ne méllltomieni pus 1.» darç «acte de » moit mais iJ semblerait qu'il soit mttrr i ii Un de YzüSêU 
21 soir au ramadan de t ete 64Ü, 
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Makhï oum « h» sur k raort d'Aba Sul W Le départ de tels héros 
mérite a tut pleure,., » 


Puisse le Totrt-puimm agréer ses œuvres et lui accorder les jardins éternels, 
lus, Khalid hls de! Walid, prince des moudjahiddins, «Glaive de Dieu» 
Invaincu, conquérant du Cham et du pays des deux fleuves. 
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Lexique des noms propres arabes 

Pat commodité,. nous n avons pas toujours transcrit les noms propres arabes avec 
exactitude lorsqu ils étaient imprononçables en français. Pour les arabophones nous 
reproduisons dune ici les noms propres arabes. Nous commençons par les noms des mois du 
calendrier islamique* puis les noms de personnes et enfin; les noms de lieux- 

ÇeïEains noms persans ou. grecs ne sont mentionnés que dans les sources musulmanes. 
Nous les avons donc transcrits tel quel de [‘arabe et nous ignorons leur transcription dans 
leur langue originale. 

Ibn = « fils de » : patronyme 

Bani - « enfants de » ; se réfère au nom de l’ancêtre commun à tous les membres de la 
tribu 

Àbu/Aba/Abi = « père de » ; suivi du nom du fils. Ce surnom est le « nom de guerre & 

El = article défini 

Les mois du caIe.ndxkr_bkniKLU.^ 

P Muharram ; 

T Safar : 
y Rabi Awal : J 

4* Rabi Thanhi^ 11 fr“J 4i(/i 

5* Jumada Awla : 

6* Juamada Akhira : 

7“ Rajeb : j 

8 e Shaaban : ùb*-^ 

T Ramadan i&Ja+j 
10® Shawal 
1P Dhu Qaada : 

12* Dhu Hijja jP 


Nom?; propre ; 







Aba Suleyman (Nom de guerre de 

Khalid) t cW - * y\ 

Aban Ibn Saïd : ùk ûM 

Abbas Ibn Abdel Muttalîb 
- . AUJ l 

* i 

Abd Chams - ^ 

Abdallah Ibn Abi Rabea 

Abdallah tbn Anis : 0* -s-jc 

Abdallah Ibn Jabayr : jy* 

Abdallah Ibn Obay : ^ CA ^ ^ 

Abdallah Ibn Qart d Azidi : J“J* ù* ^ -4 e 

Abdallah Ibn Rawaha ; ^ jj jLJt 

Abdel Aswad : ^ 

Abdeli MutcaVib ; ujIWi'- a* 

Abdel-Rahman : ■*?=■ 

Abhala Ibn Kaab 1 j? 4 'k^ & 

Àbi Awar e! Sali mi ï 
A bi Ibn Kaïsb : ^ 

Abi Ibn Khalaf 
Abu Àmar i J 
Abu Amar h perfide ; j^ 1 ^ 1 
Abu Àmrou Ibn Hafs : 

Abu Awar : jy-^ ] ^ 

Abu Azair ; j* y' 

Abu Bakr (1 n Calife) : -# 1 

Abu Chajara : ^ 

(^jaLlI it i_p 

Abu Darda ; >1 

Abu üujana L >?i 

Abu Hudheyfa, t Wü jJ 
Abu Hurayra ; *ju* y* 

Abujahl t 
Abu Khaythima : 

Abu Leyta : y) 

Abu Masswd Ibn Rahila 5 ij^ 

J* ù* ^ J 

Abu Moussa ê Achari ; >1 

Abu Obayda : y) 


Abu Qacada ; ^ 

Abu Shiyba : M. ij ^ ^ M 
Abu Sulyan : sh. J* ài >— JM ** 

Adrien ; J W 

Akacha : , 

Akidar Ibn Abdel Malek ; -V* & 

JUi 

Alaa Ibn Hadhrami : û# t5uJj 

Ali Ibn Abi Taleb (cousin du Prophète & 

et 4*“ Calife) : ^ ù# ^ 

Amara : 

Amor Ibn Tofayl : lJ ^ 3 dtf 

Ajnrou «Abdel Massîh » (Serviteur du 

Christ) 

Amrou Ibn Aç ;4> bLl ^' ù? jj** 

Amiou Ibn Aol t jj** 

Anas Ibn Nadhr ; ^ ^ 

Anass (tribu des) : 

Aiidarzerar : 

Ansars : 

Àntara : 

Anuchajan ; >*' 

Aqaa ïbn Aqaa ; ^ ^ Ca ^ 

Arbis ; 

Ardashir : 

Arjaiah d Bariqi : 

Asmaa (mère de Khalid) : 

Assîd Ibn Hudhayr : ùï 

Assîm Ibn Amrou : à? 

Aswad eli Anassi : 

Àwass (tribu des) : i>jV' 

Awf ïbn Malek : <dP„ 

Àyna el Fazari ; ^ J ji5 l j-oi 
Azad (tribu des) ■ J jVï 
A?-ad : 

Azadubé : j l 
Aime! ; ôÿ ] jJf- 

B 

Bachar El Kaabi : J^i 

Badïl : 

Bail man Ibn Jaznudé : ù* 

Bani Abd ELdar (clan des) : ^ & 
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Bani Àcbiâ (tribu des) : jij 

Bifii Assad (tribu des) : aJ 
Bani Bakr (tribu des) : J* 

Bani Fazar : j* ji 

Bani Ghassan (tribu des) ; ÏlLjU*Ji j\ .j r^n 
Bani Haritha (tribu des) : *Ù;U 
Bani Makhzoum (tribu des) : fjji— jii 
Bani Marra (tribu des) : * j* jb 
Bani Maiinah (tribu des) : jh 

Bani Nadhir (tribu juive des) : j&ià jjj 
Bani Omiya (dan des) : ^*1 jii 
Bani Salira (tribu des) : jli 

Bani Tamtm (tribu des) ; ^ ju 
Bassar Abi RaJim ; p* j ,^1 j* 

Bazham : J 1 ^ 

Bilal : JX 

C 

Canis : 

Chayban (clan des) : JW*^ 

Giosroês : j j-£ 

Qiouweil r Juj^ 

Coio^ios i 

D 

Dakwan Ibn Abd Qayss ; 4*- à? ü' j^ 

Darar Ibn Azwar : jj jVi jj jl jJ» 

Dari d Ibrt Sama : Jj JjjJ 

Darjean : £h- jf> 

Dhicar Ibn Khattab : J? j l _>^ 

Dhjiar Ibn Moqran : J J** J? 
r>tiuJ Fikar (l'épée) * Jüli jj 

E 

HJ Aehaas Ibn Qayss ; 

Hl Walid fils cîEi Maghira : ÊjbP* 31 Jw 
Hibata Ibn Malek : J 1 JjJ' 

F 

Hakhiia l 

Fartta Ibn Omrou I ùi *JJ* 

Hatima : <*Ui 
Hayroiii ; jj.> 

(dan des) : Jji 

G 

^■^brid {l'angçj _ Jibrtl ; Ji 


Ganacir: jjUjl 
Georges : 'G j *■ 

Grégoiy : $ J>ÿ_> 

H 

Habab Ibn Munaar Ibn d jumuh : 

C-^ 1 ùî 

Hadil Ibn Àmran : J 1 >** ùf 
Haïm Ibn Akhtab : vdwJ ji 
Hamdan (tribu des) : J'i** 

Haniran ; 

Hamza : * 

Hanifà (tribu des) : 

Haibis : owj* 

Harcth Ibn Àwf : ^ ^ P jJ 

a>i 

Hareth. Ibn Harb jGJ' 

Hassan d Basri : j*aJI 

\ Lateb Ibn Balta : Jj - _ «kl +- 

Hawaïen (tribu des) : Jjh* 

Héradius : Jaj* 

Hibal : JU* 

Hichem : 

Hind : ^ 

Hindhlla : aJJàii 

Hobal (divinité païenne) : Jj* 

Hodhayta Ibn Mohsen : J*-^ Jj 
Hodhayfa Ibn cl Yaman : j‘-*Ji jj 
Hodramarad : ^ 

Homat : 

Hormuz ; >*j* 

ï 

Ibn Abi Qahafa (Nom de guerre d'Abu 
Bakr) ; Jj 1 

Ibn Aka] JJ^ 

Ibn Athal i Jj' 

Iitn Massoud : j#i 

Ibn Om Maktuuni : fl J^ 1 

Ibn Qamia : JjI 

Jbn Synn :J^j^ j.1 

Ikriraah Ibn Abi Jafol ; J**, ^ ^ 

Iqab (étendard d') : 
lyad Ibn Ghsinam s ^ 
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Tyass lbn Qobeyssa : ùi 0*4 

{ufer^AbiTîkb:^*^ 1 ^^ 

| aban - 

Jabir Tbn Maiem : ^ ^ Jü* 

Jadilâ (uibu des) : ^ 

Jabdam : 

jaxmnah (tribu des) : 

Jibila lbn Ayham : 

Jcadiim - 

joudy lbn Rabia : ^ 

Kaab Lbn Ashraf : ù> ^ 

Kaab lbn Malek ; ù ^ 

Kabkatar : 

Kalb (tribu des) ; *-4^ 

Kanân (tribu des) : ÿi 

Karama ; 

Kclab : 

Khalld lbn et Walid : 4^ ù* ^ 
Khalid lbn Sar'd ; ù* aJU 

Khawla bine Âzwar : 

Kbazae (tribu de) : ^ j*- 
Kb.az.raj (tribu des) : 

Kinda (tribu des) ; ^ 

Korayza (tribu juive des) ; ^ A 
Lakham : 

Lakk lbn Maïak * le couronné » : ij? 
jjf jüLi 

M 

Maaqal lbn Acha ; ùi 

MaaqaL lbn Moqren : ùu**i>du^ 
Madbonr lbn Qdey : 

Mahan i ô 1 ^ 1 -* 

Mahran : J J** 

Malek d Aditar : ^SîU 

Malek lbn Kahm : f*» ù> 

Malek lbn Noweyra ^ 00*0*^- 
Malçk lbn Qayss : >_# uiL* 

Malik lbn Ha/.ifa : 

Marcos-Yonan : ù* éAn 

Masafe : 

Mayssara lbn Masrouq ; 


Minas * 0*4“ 

Moana : u^*- 4 

Moawîya lbn Abï Sufyan ; 

Mohajer lbn Abi Omiya : qrf' ùi j»t*d 

31*1 

Mossana d Chaybanl : 

Muadh lbn Jabal ; J** ùt A*-* 

Muhajirins (les) : 

Muhammad lbn Maslama d Ansarï 

1 ^ j'LkjajS 1 '' 

Muhammad (le Prophète $f) : i4 “ 

jij j Jylt jjjl L ^a 

Muja ; îjj* ùi 5æL ^ 

Musaab lbn Omeyr d Abdarï el 
Qorcychi : ^ ^ J* 1 * J*** ù? 

Musaylama : hr 11 ^ 

N 

N a buchodonosor : _>-oiv 
Nahar : *j*j* ùi J-kjl’ jV 
Naim lbn Massuud : -jj»*" jj 

Naji : ^=43 
Nanter (tribu des) 1 
Nassir j 

Nawfel ; j# J*> 

Numan lbn Mundher ûi jT-*^ 1 
O 

Odey lbn Hacem : ùw 

Odty lbn Odey : je 

Omar lbn Khattab (2'^ Calife) : ùi 

uL-ù) 

Omrou lbn Àbd-Wad : Jj ^ j 
Oqba lbn Nafae : 

Orwa lbn Massoud d Saqqafi 
; ^iSll 

Osman lbn Afin (3“"* Calife) ùiJ^ 

: d± 

Osman lbn Talha : 

Ûum Farwa : ®jj 4 
Oussama, fils de Zeyd : ^ j ùi 
Ozia (divinité païenne) : uï>^ 

Q 
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Qaeqea Ibn Amrou : j j+c- ô* Jüaii 
Qarïn Waqrayaniss : ÜJ n 

Qaynouqa (tribu juive dés) : ^ 

Qayss Ibn Abd Yarouss : 

Qayss Ibn Habita ; 

Qayss Ibn Jubayra : *j&>- jj ^ 

Qazaa (tribu des) : ^Ual 
Qgbeydha Ibn lyass : ^'Ül ,jJ^I ^ 
Qoraych (tribu des) : 

Qorayshkes : 

Qotba Ibn Qatada : jj «JaS 

Qubadh : 

R 

Rabya Ibn Jobeyr : j* 

Ftafae Ibn Khadij ; Jj ^âi j 

Rafae Ibn Omayra : j» ^ikj 

Ratafàn : 

Rostom ; j\ti\ ^ôu j 
ÏW>a : 

S 

Saad Ibn Abada : sJ^i ,1*— 

Saad Ibn Abi Waqass : j? 

Saad Ibn Muadh ‘ abu* .jr 1 - iitj- 
Safwan Ibn Omiya : ùï û' j ^ 1 

Sal^ Bint Abdel MuitaJeb 

: ji 

Sahbozan : 

Said Ibn Mara : *.>* ûh? jja-v> 

Safd Ibn Omeyr : 

Sajah : oUk. ^ jj *îj jUJl aùI 

^ a ^hr Ibn Harb el Qmawi : v j j i - ^ ->**** 
<#3^1 

S ^idar : J ji* ^ jîtt- 
SaJtifia ï p^Lr 

le Perse ; 

Marnai Ibn Aswad : — 1 *" rtl 

^ arnra Ibn Jandab : ***%. ûtf 
s *qqtf (tribu de};^>» 


Sassan : JUL 

Saul : ^ > Ua 

Sayfollah (glaive de Dieu) - ^ *^kxu> 
Shahr : j#-i 

Sharabil Ibn Amrou i j jj Jb. 1 ^ j - * 
Sharabil Ibn Hassana : ^ jJl 

Shirzad : JUjjjiS 

Soheyl Ibn Amrou : ^ jy#- 

Sophronyos 

Soweyd Ibn Moqren. ; ô.J*+ ù? A!j“ 

T 

I aemah Ibn Odey : jj 'UjjtL 

Tafil ; JL?*Ja 
E aghaleb (tribu des) : 

Taiy (tribu des) : 

Talha Ibn Âbi Talha ci Abdari ^ 

■ 1 ^-^J-UjJI |J i IVl 
Talha : 

Tanoukh (tribu des),‘ £>j 
Tarifa Ibn Hajez : 3^ 

Théndorc : 

Tolcyha Ibn KJiowayJid jLjA 



Vardao : J Ij jj 

W 

Wadya (tribu des) : 

Wahsh : voir Wahshi Ibn Harb 
Wahshi Ibn Harb : ^ j* u? 

Watid Ibn Oqba : c> 

Y 

Yonan : voir Marcos-Yonan 

Z 

Zabraqan Ibn Badr : JC *ùt O^jJ' 
Zarmahar : J+*jj 
Zayad Ibn l-abid : -^4 ù* 

Zénobie (=Zaynab) : 

Zeyd Ibn Haridia : ùt ^j 

Zubc yt Ibn cl Àwam : ù* 









A 

Abt Qods : 

Abioe ; 

Abrach : lj-J*^ 1 
Abraq : 

Adasséens (le fore des) : 1 J ~° à 

Adta l J 3e - 

Ahwaz ; ( 

Ainayn (montagne des deu* yeux) . 
dU jII Jji. ^ 

Ajnadiïne ; ùî^ 

Aies 

Alep : M 1 *- 
Alwatt ; ù [ 3*- 
Amman : 3^ 

Amwas : ^ >+* 

Anatolie 1 * A- ^ 

Ànbar : jUjV 1 
Antioche (Àntakya) ; 

Apamée i 4*^ 

Àqraba : *4^ 

Arac : AJ 1 
Ass-ahm : 3^-^ 

Awtass : uAUjl 
Ayn-d-Tamar : ù* 

Azta (monts d‘) : £ JJ* 

B 

Baalbck : 1 ? 

Badr (bataille de) : 

Bagdad : 

Bahreïn : ùiJ*4' 

Balka : 

Bans Mazcn (le fort des) : 0J4 ^ j“*5 
Bassora : *>-# 

Bacah ; 

Bazakha : ^ y, 

Beedahya l 
Beyrouth : 

Bosra : 

Burda: 

Byssan ; ù^ü 

c 


Césarée : 4 jM 
Chaicis (Qanassiryn) : 

Cham : r 1 ^ 1 
Cheykhait : t34** 

Citadelle blanche (la) :J-*M 
Ccésiphon : 

D 

Dafar : 

Dhafar : 

Dhu Hassa : ^ £ 

Dhul Halifa : <4^' £ 

Dhul Qîssa : <3^1 jd 
DoumaJandal : 

Duba : 4* 

E 

El Chawr : d* j-ddl 
Emesc (Homs) ; 

Eyla : 

F 

Fahl : J** 5 

Farad h : 

G 

Gaza ; 

Ghuta : 

H 

Hadhir : 

Hadramaout : 

Hajir : j^ 

Hama : 

H a ram ; fjbfc 

Ha&id : ^ 

Hawaryn : 

Hawran ; 0'J J*- 
Hejaz : 

Hijr : 

H ira 
Hofayr ; 

Homs î voir Ernèse 
Hudaybiya : *^ 111 
Huntyn : ôjia. 

ï 

Ibn Bakila (Iç fbir d 1 ) ; *44 O* 1 J*** 
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Imrïthia : 

[rak ; 

fea: J l > 1 

J 

)abel : 

Jabia ; 

Jaffa - i *> 

Jérusalem (el Qods) : 

1 iront : 

K 

Kadim r ^ 

Kadma : +*& 

Kàskar : 

Kaaimah : 

Khanafïs : 

Kbassif ; 

Khiybar : 

Khoïan ^ tlfVjâdlj 
Kho rasan i 
Khournak : 

KouÉa : ^i^J 1 

L 

La Mecque ; ^ 

Laodicée ; voit Lairaquie 
Uttaquié (Laodicée) ; M 1 ^ 1 

M 

Maan : u 1 *^ 

Madâin : 

Madain 
Madar ; 

Mahra : £ 

Maracb : ,_£& j* 

Marjaraht : da*lj ^ jy* 
k.i iUrjasafar : jï*-a]l -r j* 

■^arj-Djbaj : £_>« 

Marjerom i fjj) 1 

Médine ; <uxL jl J 

^ dli j± 

Mésopotamie (Pays des deux fleuves - 
BilaJ d Rafîdayn » Irak) : <- J 1 ùA* ^ 

Mo a ta h ; 


Mo&sayah ; ^*-**1' 

N 


Nabaj : jtÜjN 
Najaf : * «?i^ 

Najir : 

Najran : u^J" 

Naplouse : u^jLU 

Nejd ' ^ 

O 

Obolla; 

Ohod (montagne d*) ; ^ 
Otyas ; 

Oman : 

Orba : <?jc- 


P 

Palmyre (Tadmur en arabe) : j 
P orte basse ; vM 


Porte de jabya ; ^ 

Porte du Paradis : (j** 31 j^ 1 vki 
Porte Kyssaru J. 1 -" '-rh 
Porte orientale : 


Potte Toma : ^ 

Q 


Qadlssiya : 


Qanât (vallée de) ; 
Qaraqar : 

Qaryatayn : 

Qatifa : 

Qibla : 

Quba (mosquée de) : 


R 

Ràdbab ; 

Radwan (allégeance de) ; 

Ri ad (actuelle capitale de l'Arabie 
Saoudite) : u^dj 
Riadh ; iMiJ ' 1 


Riqad : i^ jl J 

Romai : jl 1 


S 

Saba (royaume de) - b- 
Sabad : d*LU 
Sadaoun ; 
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Sahn ; 

Sakhna i 

Sama (désert de) ; 

Samayra 
Sanaa : *!**“■ 

Sela (collines de) : ^ 

Sharq (montagnes du) : J^ 

Sidon ; ’V"* 

SifTin ; ûâ*** 

Sinai : 

Stwâ : \J j“ 

Suse : 

Syrie ; <*jy* 

T 

Tabouk r 
Taif i 
Tarions : 

Thani : i ^ 1 

Thaniya el Wïdaa (« la route d'adieu ») : 

£ lüjj'. <JÙJ 

Thini (fleuve) : 

Tibériade ; 

Tripoli : u-M,^ 

Tyr : j i 

W 

Walaja : 

Y 

Yamamah : ^W 11 
Yaquça : jJ l J ^j^yi 

Yathrib : m 

Z 

Zamîyl : J^+jll 
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Bibliographie 


Les chroniques rédigées par les premiers historiens et compilateurs arabes offre ne la matière 
première des études historiques et des biographies. Il existe des divergences sur certains 
points du récit* surtout sur les chiffres. Dans ce cas-ta* il appartient 5 l'auteur de pencher 
pour la version la plus vraisemblable, 


^Français 



Nom de fauteur 

Titre de l'ouvrage 

lJ£U ^ 


\ Tabari 

Les annales 

éiJ 3 


" 2 Ibn Kathir 

Du début à la fin 


oe 1 

3 El Waqidi 

La conquête du 
Chant 



4 ]E>n Hichem 

Chroniques 

#■ 

« Uud 


5 El BaJadhuri 

la conquête des 
Con t rées 

j'-JjSl ^ jjjj 


6 Ibn Ishaq 

Ch toniques 

£ji- 

i 3 La —1 


Ük&taphies contemporaines dejChalid- lbiLd.Widid ; 


Elles sont presque toutes en arabe, à E 1 exception notable du livre 2 qui a été traduit il y a 
quelques années aux éditions Al Bustane, 


Nom de l'auteur 

Titre de l'ouvrage 

<A3£ïl .uj! 


1 Mustapha Talass 
_( 1932) 

Sayfollah 

L Ë 1 t isa 



Ccsc l'ouvrage qui nous a le plus inspiré. Nous l’avons adapte en y ajoutant des détails et 
*k* commentaires et en corrigeant certains passages. Nous en avons emprunté la structure 
du récit, le style littéraire, ainsi que certaines remarques et analyses dans le domaine 
militaire. 

Ancien ministre syrien de la défense, TaEass est un baathisre convaincu, En tant que 
^doialjstc arabe, il considère l'Islam comme une religion arabe et s'en réclame au nom de 
a| *bité. Nous lle partageons évidemment pas ses positions à ce sujet. 

biographie qu'offre Talass de Khaiid Ibn cl Walid est intéressante car elte donne une 
Pptochç contemporame de sa vie* dans un style narratif original. Il y expose aussi une 
militaire de chaque bataille et de chaque conflit dans lesquels Sayfollah a pris parc. 



de J auteur 

Titre de l’ouvrage 

vjLÜîL pj 



1 
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2 Vassin Soueid 

Les campagnes de 

ijJjl! iji aJli u! jUj 


(1931) 

Khalid Jhn el Walid 




Unique livre traitant de Khalid Ibn cl Walid traduit en français jusqu à présent dans les 
éditions Al Bustanc. 

Ce livre se penche longuement sur l’armement des Axabes et leur manière de faire J a guerre 
et fait preuve d'une grande érudition dans le domaine militaire^ L auteur s efforce de 
présenter une analyse des différentes batailles livrées par Khaîid. 

Le livre est intéressant et sa traduction en français est de très bonne qualité. 


Nom de l’auteur 

Titre de l’ouvrage 

V Ü£|! 


3 Hamza Nachreti 

Khalid Ibn cl 
Walid 

JjI^I jj aPii 



Livre récent, écrit à l'occasion de l’invasion américaine en Irak, 


Nom de l'auteur 

litre de l'ouvrage 

lJUSII fJl 

V*£U f-l 

4 El Âqqad Ü889- 
1964) 

Le génie de Khalid 
Ibn el Walid 

Ai hjfe' 

jA*dl 


Livre écrit par l'un des représentants du mouvemenc littéraire Ai Nahdha (renaissance 
arabe) qui appelait à U * modernisation » de la pensée arabe, en copiant le modèle 
occidental. Cet ouvrage est unanimement considéré comme une référence, mais il ne 
présente d’après nous aucun intérêt particulier. 


Nom de fauteur 

Titre de l'ouvrage 

vM H 


5 Mahmoud Chit- 
Khattab (1919-1998) 

Khalid Ibn el Walid 
cl Makhïoujny 

aJjil [jj Jlî. 

u_jLL^ ■" ^ '.j 


Cet auteur était un haut officier dans l’armée irakienne. 11 a écrit près de 120 livres dans 
lesquels il a mis ses connaissances militaires pointues au service des sciences islamiques. 

Nous encourageons tous les arabophones à se pencher sur son œuvre exceptionnelfe, 
malheureusemenr méconnue. 










































1 si)le des matières : 




. i r- rM ,„ 


Prologue . "t -"" 11 ■■ ■■■■■ ■*■ 

partie I Le temps du Prophète 

I li cyd^ des ^uttTB.'«■■■■'*.. 17 

r La Bataille d'Ohod .. 2 (] 

Commentaires sur La bata.il le d’Obod u „.,..... 41 

2 * La bataille des Coalisés . . .,.. . . 45 

Coinméritaires sur la guerre des Coalisés:..........65 

H Le cycle de La paix.....................67 

3 I-e pacte de 1 Eudaybi.ya.... .... ...... L .. ....... 71 

Commentaires sur le pacte de Hudaybiya : ... . . . ......75 

Carte 1/ Le Hejai 1 ...........,,*,..74 

4 la conversion rie I^liali^l r >n■ ■■■■■■ u. jl B iu lj.... 4 ><.■■ .j u■■■■■■ r>r- •* 7 

5 * La conquête de La Mecque.......85 

Commencaires sut la conquête de La Mecque : ....,.......... .92 

Commentaires sur la bataille de Huneyn ; r . r „.,. 4 ..,„.. r „.,. 4 , 44 ,......101 

Partie II L^s guerres d'apostasie ......... 109 

I e Les campagnes d'Abu Balsi —....... 116 

2* Là dernière bataille............. L43 

Commentaires sur les faux prophètes :.-....-“—■■■.159 

Carte 21 Les campagnes de Khafid dans les guerres d'apostasie....167 

3" La pacification delà Péninsule .......... 

4° Conclusion des guerres d'apostasie. -.... 176 

Partie III Le Glaive de Dieu s’abat sur les Empires......1S3 

191 


r-#■-•» - ! “ 


V La conquête de l'Irak.■....-. . . .. 

1 a ^A4 

Commentaires sur La bataille des chaînes :...—..-. . .. 

Carte M Entrée de Kkafiden Irak.-....»..—.'■■"■"""4"™*' 202 

Commentaires sur La bataille de Madar ; . .—... -4.4,,,.,.-. .. 

Commentaire sur la bataille de W&L}* ..--- + ---- 

V V ] . 4 . . ........ 219 

l Vers la victoire....... 

Commentaires sur la bataille cTOJyas : «...... . 

Carte 4f U progression de Khalid ver* le ™rd de l'Irak...— 


3 £ Le pays des deux fleuves........ 

4* La conquête des Provinces d Anbar.......-■■■- 

Commentaires sur les batailles des yeux et d^A)n e 

Carte 5/ U finalisation de la conquête de l'Irak 

5* La dernière épreuve ,................ 

Commentaires sur les batailles contre Les Perses 


.230 
. 241 

L-Tamar % ...... 248 

.250 
257 
264 


r . _J I ■ 19 I - * M «>■ I 


B . b^i.ii iijii au m inmi re fn 


1 t- ‘ a Bai b i p4 -■* 


■ b ri l a 1 i l 9 ‘ - 


459 






































E t a 


9 + imitiitïM' ^ 




Partie IV La conquête du Cham.... 

1“ La traversée du désert........ 

Carte 6/ T reversée du désert 

2° Atteindre le firmament_ 

3* la bataille d'Àjnadine. 

Commentaires Sur la bataille d’Ajnadine !.. 

A v Le siège de Damas... 

Commentaire sur la bataille de Marjjasafar ; 

Carte 7t Le Chant..... 

5° La disgrâce........... 

6" La conquête du Levant. 


. ... 


T La conquête du nord de la Syrie. 

Partie V Le combat final...... 

! La n rra Lit.... .a................ 

Cane 8/ Le face-à-face des armées à Varnio 

T Le soleil de Yarmouk .... 

3° Jérusalem et au-delà.J 

4* ïa ftn du héros .. 

Lexique des noms propres arabes 

Bibliographie.. 

Table des matières .... 


..s juii 


uk. 


ri ■ Nh i«m| *■*- *■ 


ÏTl n* H ^ “ 


iriiriiri(H 0 > 0 '““ 269 

oon 

..iïunainiMiniMi éf vV 

■ il nri ■ ri ■ HP B ■ ■ P 4 i # i ■ 2£5 

.. 290 

an t 

b 4 a b 4 a ■■■ ■ min - - - J. 

...315 

.31S 

..325 

..-.326 

...-350 


b b I B B I B 11 


..........363 

373 

■ JBMiBiiriP>*-"mi° ^ 

bi.ijbiiiriinrrirh^ 382 

.... 390 

396 


b 4 b b 4 B 4 4 b ■ B b I 


4 - 1. 4 b 4 4 b .1 


ErPS-SPP"----”-- 


... 439 
... 449 
... 457 
... 459 


460 




























Editions NAWA 


Pour tout renseigne ment* commentaire ou suggestion» contactez-nous 
Contact : contact^nawà-editions.com 
Site Web : ’www.nawa-editions,com 


Paru aux éditions Nawa: 


“Le Livre du répétitif*’ 

d’Ibn Taymiyya 

“El journalist” 

Jssam bourak 

« Sois dans cette vie comme un étranger » 

Traduction du livre d’ïbn Rajeb al Hanbali 

A paraîtra aux éditions Nawa 

« La vie d Oqba Ibn Nafæ » 

La conquête du Maghreb islamique 


Dépôt légal ; Février 2ÛU 








